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SÉANCE DU 27 JANVIER 1966 

Préside nce de M. le Chanoine NEDELEC, Président 

Sont admis dans la société: MM. le capitaine 
René HAAS; Vincent FLOC'H, étudiant il Rennes; 
Robert HINGANT, professeur en retl'aite à BU>nnalec; 
Yves LE BERRE, ingénieur des services tecihniq'lle,s de 
la viNe de Lorient. 

Le président fait part du décès de plusieurs mem­
bres de la société: le cololThel Pillolt de Beaur,etour, 
de Bruxelles; Mme Philipp on, de Moëlan; M. PierTe 
Trépos, directeur du Collège Litbéraire Universitaire 
de Brest. Il a rappelé la rem,arquaMe NLlTièr,e de ce 
dernier ,et lu l'émouvant adieu sorti de la plume d'e 
Pe,r-J.akez Helias. 

Le Dictionnaire ' breton de Catherine II de Russie 

« Malgré la souples,se, l'étendue et la diversité des 
aptitudes de la Sémiramis relu Nord, qui est-ce qui 
aurait imaginé qu'elle eût jamais pu s'in,Lér,esser aux 
dialectes parlés en Basse-Bretagne? » Cett'e ques­
tion était fÛlrmulée 'en 1890 par un chercheur ill1,tri­
gué par ce petit fait: dans une leUr,e écrUe en 1785, 
le ba'ron de Breteuil, secrétaire d'Etat de ln Maison 
du R,oi, annonçait au comte de Ségur, amba:s,sadeur 
de FraIl!Ce à Saint-Pétersbourg, l'envoi d'une liste de 
mots français. avec leur traduction en bas-bretolIl', et 
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d'un vocabulaire bas-breton, ceci en vue du dicti'Ün­
naire entrepris sur les ordres de la tsarine. 

Les flweteuT's de la petite histoire ont longtemps 
cherché trace du dictionnaire commandé par la 
Grande Cathe rine. La question est posée à nouveau, 
sans succès, en 1908, puis en 1954. NOltre ami M. 
Roger Gargadel1Jl1ec s'y est intéressé à son toUT et, 
après un premier échec, a été plus heur,eux au début 
de décembre dernier. 

A 1a Bibliothèque NationaIe, un catalogue de la 
section Russie lui fournit un titre prometteur: 
Vocabularia linguarum totiu.s orbis comparativa -
Vocabulakes compa,ratifs des langues du monde 
entier - par S. Panas, 1787-1789, Saint-Pétersbourg, 
2 vol. in-4°. L'auteuT >Cité, Pierre-Simon P ALLAS, es t 
un naturaliste et ethnographe aHemand, qui s'occu­
pai<t aussi de linguistique. 

Du catalogue il fallait passer au livre. Las! La 
B. N. ne possède que le s,econd volume. Il suffi,t, heu­
reusement, à résoudre l'énigme des chercheurs de 
1890, 1908 et 1954. Le contenu de l'ouvrage répond 
bien au titre, à ceci! pJ'ès qu'au lieu de s'étendre au 
mOll1de entier, le tmvail de Pallas s'est borné à 200 
langues d'Europe et d'Asie - ce n'est déjà pas si 
mal - et à une liste d~ 273 mots. Chacun de ces 
mots forme un chapitre avec sa traduction en tou­
tes ces langues, qui reviel1Jl1erut toujours dans le 
même ordre: le breton figuTe à la qnatŒ·zième place. 

En -têt'e du second volume, M. Gargadellinec reu'ou­
ve, dans leur forme latill1e, les 130 mots étudiés dams 
le prenüer volume. Il a ensuite rel'evé, pour les 143 
autres mots et pOUl' les noms d'e l11OmbTe, les tra­
ductions bretonnes fournies en écriture russe. Les 
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équivalences données pour certains t.ermes ne sont 
pas sans étonneJ' quelque peu. Aussi serai,l-on curieux 
de savoir qui fut, en Bretagne ou à Paris, chargé 
par I.e haron de Breteuil de réaliser cette version 

hretoŒl le, 'Cit aussi quel dictionnair,e brdon fu,t joint 
à l'envoi de la liste de mots (1). 

Pour qu'on respecte les noms de lieux bretons 

Une l<eUre de M . . Corentin Nicolas, de Rosporden, 
dénonce à nouveau la tendance ,abusive à déna,turer 
nos toponymes en r,emplaçant l'authentiqu.e appel­
lation bretonne par une traduction français,e, ou s'Üi­
disall1Jt ,belle. AiThsi J(êr-nevez ou, avec l'a'rticle, « al' 

Gêr..,llIev,ez », devient la ViUeneuve! Traduction est 
ici tTahison, t'Out autanJt que pour Ru-nevez, trans­
f'OI'l11'é 'en « Rue-neuve » , 'Ou pourr [üoashent (= car­
refour, l>ittéil:aJement: chemin en croix) devenJU un 
imagi'l1.aire ( c Croissant », 'ctc ... Ce,s ,aberratiolI1Js ren­
d,ent plus indulgŒl,t pour le mauvais ,exemple - mais 
bonne traduction - commis par tels l1Iobles d'out're­
fois qui, de P.enhoat, se métamorphosaient en Chef­
duboi,s, ou de Penifeunleuniou en CheHonbaines. 

La Société ;\,rchéologique, en s'éleval1Jt conb·,e c'es 
altérations des J,ieux-dits bretons, est sùœ d'expri­
mer le point de vu.e de tous les esprits éclairés. 'EUe 
souhaite, de plus, que les noms bretons soiel1lt cor­
r,eatement orthographiés. EUe offr·e sa collahoration 
d&si'l1r\:éressée à tous l'es organismes qu'intéresse ce 
problème très actuel. 

Au bord des routes, on note, depuis quelques 
années surtout, UI1Je intéressanbe floraisolll de pall-

(1) iAu moment où nous imprimons, l 'étude de oe problème 
a beauooup p'.ogressé et l'on approche du point final. 
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neaux indicateurs posés à l'en.trée des chemins 
ruraux. Oeux-ci n'ont plus 's'eulement un numéro, 
comme, hélas! les parcelles du nouveau cadastre; ils 
ont un nom, celui du viHage, ou des villages, qu'i.ls 
desserveI.I1Jt. Ce nom, qui e8't un authentique document 
historique, il arrive malheureus·ement qu'il soilt es·tro­
p1é prur une éc.riture f.antaisiste et contrai,œ à la 

science. Que soi'ent d"autant p~us félici>tées les muni­
cipalHés qui ont veillé à fair·e r édigerr correctement 
ces noms de villages. 

Bibliographie de M. Edouard M arzipu 

De la Casa Velasquez, de Madrid, M. Guy Bourli­
gueux, agrég'é de l'Universüé, nous a adress,é une 
notice sur Edouard Marzi'Ou (1901-1965), orga'l1is.te 
et musicologue, membre de nom:'e société. Organiste 
suc,cessivement à Bohars, Lambéze~lec, Guipavas et Le 
Relecq-Kerhuon, il se livra à de longues et patientes 
recherches sur les orgues de notre région. 

Sauf s'a Petite histoire des orgues brestoises, publiée 
da:ns les « Cahi,ers de l'Iroise ,> ,en 1957, se,s études 
ont paru dans la r,evue pSTi sien'lle « L'Orgue » . BUes 
vaudront sans doute la peine d'êbr'e :r.a,ssemblées. On 
peut eru jug,er par ces titres: 

Les anciennes orglles et les organiers des XVI"­

XVIIe-XVIIIe siècles dans le Finistère (1947); 

Quimper, noies d'histoire et d'art (1955); 

Une victime du feu, l'orgile de Saint-Jean-du-Doigt 
(1956) ; 

Les orgues de la vallée de l'Elorn (1959); 

Le grand orgue de la cathédrale de. Saint-Corentin 
de Quimper; 
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- Le grand orgue de Saint-Louis de Brest (1963-
1964); 

- François Lidou (1.963); 

L'orgue de l'église Saint-Suliau de Sizun (1964). 

Echec au vol des ob jets d'art 

La Soci<éLé Archéologique a eu trop d'occasiO\ll ùe 
s'indigneT des actes de vandalisme ot .(Le pillages de 
nos trésors artistiques, pour ne pas se réjouir de là 
d,écision que vient de prendre le Conseil Général du 
Finistère: pour faire obsltacleau vol des statues 
dans les églises et chapelLes du département, on les 
fixera par sc'ellement. Opération délicate et de IQln~ 

gue ha'leine, qui sera faite par trrulliches et... qui ne 
dispensera pas de reste,r vigilants. 

Publication du Répertoire de la série V 
des Archives du Finistère 

Le présÎld ent préseifl Le l'exceJl.e'nt ins trument de 
travail et de recherche que vient de publier M. 
Charpy, di,œcberur des Archives départementales. C"est 
Ile Répertoire numérique d'e la série V des archives, 
réunissant les documents de la période con1corda­
taire - exaCJtement de 1800 à 1907 - r elatifs aux 
cultes ,da.ns le Finistère, Le r,éper toire propremen t 
dit est précédé d'une abondante bibliographie et 
d'une analyse sommaire de documents conservés 
ailleurs, oJotammelllt aux archives de l'Evêché. 

Autres ouvrages signalés 

Les travaux sur l'hi'stoire loca le ou régionale abon­
delllt toujours et on ne peut que s'en féliCÎlter. Les 
membres de la Société Archéologique y contrilbuent 



largement. Ainsi le fascicu],e, extrait des « Annal~s 

hydrographiques » (1965), SUl" la Toponymie nauti­
que de l'île de Batz et de ses abords est l'œuvre cOIm­
lllun,e du Docteur Dujardin et de M. Alain Le. Berre. 
Plusieurs ouvrages sont signaJés connue étant sur le 
point de paraître: du Docteur Du}ardin, « Les oarto­
gl1aphes bretons du Conquet, la navigation, en ilmages, 
1543-1650 » ; d'e M. Jean L'Helgouach, du Laboratoire 
d'anthropoIogie préhistorique de l'Univ-er:sHé de Ren­
nes, « Les sépultures mégalithiques en Armorique », 

étude d'-ensemhle et mÎS'e au point faite par un spé­
cialis'te; du chanoine Falc'hun, prüf-ess,em' de celti­
que à l'Unliversité de Hennes, « Les noms de lieux 
celtiques » , premier volu.me d'une série; du -c.ha­
noine Thomas, une monographie historique de Plo­
modi,ern. 

Innovation,' séance le soir Ct Quimper 

Tnaditio\1lnellement, depuis près d'un siècle, la 
Sociérbé Archéologique se réunit -à 14 heures, Je der­
lÜ'er jeudi de chaque mois. Pour répondr-e à des 
désiTS s'Ûuvel11t exprimés ,par Ides membres qubllpérois 
qui ne s,ont pas libres au milieu de la journée, la 

séance de février, jeudi 24, s'ouvrira à 20 h. 30, au 
lieu habituel, immeuble municirpal de la p].ace Toul­
-al-1aer. 

Ce sera en quelque sorte une « première », qui 
permettra Un contact direct et vi'Va.nlt de la sociélé 
avec des membres qui en étaient jusqu'ici empêchés. 

La Secrétaire, Le Président, 

Anne SELLE. P.-J. NÉDÉLEC. 
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SÉANCE DU 24 FÉVRIER 1966 

Présidence de M. le Chanoine NEDELEC, Président 

En ouvran t la séance, tenue pour la première 
fois à 20 h. 30, le président souhaite la bienvenue 
aux luembr·es très nombreux que leurs occupations 
Jourllalières ,em pêchellt généralement d'assistm- aux 
séanoes ordillaires de la société. 

Le procès-verbal de la dernière séa~nce est lu et 
'adopté. 

Admission 

Sont admis dans la Société: M. Jean ASCOET, :uns­
tituteur, La Chapelle-du-Mur, à Plouigneau, présen­
té par MM. Gourvil ,et Le Bihan; Mlle R1enée CANIVET, 
infirmière, rue Me,llac, Quimperlé, présentée par 
Mme Rouaux et Mlle Selle; M. A. SANCIER, p~·of'es­

sieur de lettres au Lycée de Brlest, 2.9, rue du Ch:'!­
teau, présenté par Mme Mocaër et le médecin géne­
raI Laurent. 

Nécrologie 

Le Présideult fait pal,t du décès du chanoine 
AhguLlleTl1), ,aumônier de la retraite de Lesneven, 
ancien curé-doyen de Recouvrance, historien d 'e PJou­
guerneau et de Michel L'e Noble·tz; et de Maître Yves 
Le Goff, notaire honoraire à Gouézec, membre de la 
société depuis 1933. Maitre LQ Goff, né ,à Pleyibcn en 
1898, passa la plus grande partie de sa vie à Goué­
zee; il est surtoutconllu, sous le nom de Yeu'll ar 
Go, comme l'Uill de,s plus ardents défenseurs et illus-
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braileuu's de ' Ia langue bretol1Jl1Je (voir article nécrolo­
gique dans « Oues t-France » du 23 février 1966) . 

L'inventaire des Monllments et Rich esses artistiqlles 
de la France 

par M. Jacque,s ChaTpy, 
vice-président du Conüté départemental de l'Inve nJl:aire 

Depuis deux ans· a commencé en Bretagne l'Iruven ­
taire général de Lout oe qui près'ente un intér êt his­
torique, adistique et archéologique. La disprurition 
des monuments déLl'uits serait moins regre tta ble si 
on avait pris soin de les enregi,s trer pour l'hÏJsltoire. 
Au XIX· siècIe, 1es problèmes de protection des monu­
ments l'Ol1Jt empor té sur ceux de l'lnventai-re propl'e­
ment ,dit qui auu'ait dû servir de support à lia conser­
vation. Aujourd'hui le but poursuivi par l'Inven:lai,re 
est plus la t'ge : oréer une eonsden ce artistique loca le 
qui sm',ait l'aide la plus sûre pour l'administration et 
surtout l'un des modes d'accès de lia masse à Ia cul­
ture. 

L'il1Jventaire est conçu en fonction ci"eXÏJgenoes 
pur,emcnt scienLilique,s: établir une monographie 
complèt,e (avec noLices, photographies, plans) de tous 
les monuments (meubles et immeubles), ensembles, 
e t f,ragmel1Jts; il convient de oréer un réflex,e lIlouveau 
da ns toutes les administrations que les exigences du 
progrès amènent à Lransformer le sol ou le sous..,so] 
du territoir e. 

L',organilsation inst1tutionnelle de l'Inv,enta<ire cOlns­
tiitu é en 1964 et 1965 comprend tr01s niVleaux : Natio­
nal, régiŒlJa,l, dépal' temental, doté cha,cllin d'une com­
missi'on composée cie personnalités choi'si,es pour l,eur 
compétenoe. La Commis,sion NatioIlJale et son s'ecré-
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baria,t comdonnel1Jt les travaux et prépar·ent les ins­
tructions techniques, la commission régi:onale dirige 
l'équipe de travail qui ex.écube l'inventair·e sur le ter­
l'ai n, l'e comité dépar'temerutal propose les program­
mes, pœrticipe à la recherche des sourees dooumen­
ta,iTles et au pr'é-inve.ntaüe, susci,te l'aide maltérielle 
des coUec.t1'vités locales. 

L'irwentaiil'e a un champ d'achon très vas~e. Pour 
la période préhistorique et gallo-romaine de .u,om­
breus'es CaTltes permettent de signaler tous les monu­
ments actueHemenrt: visibles; l'es mottes féodales font 
l'obj'et de rel<evés exacts avec rph.otoguphi,es aérÎlen­
ne:s; le mobiliell' 'Civil est rderuu 100'squ'il fait poo:tie 
intégr.œnte de l'immeuble (portmit die famine, bo,i.s·e­
rÏJes) , forme un ensemble (mobilielr pays~m), p,résell1-
te une qualité exceptionne1le (commode Régenoe 
sigillée). L'inverutaire n'apporte aucune modificaltion 
d'ordiJ.'e jUJ'idique sur le domaine privé. Le cadJ'e 
retenu est territorial (communes, cantons, d étpa'r le­
ment), en faisant ressortir la notion d'e,ns·emble. 

Dans l'e Finistère des .nomb,reux répertoires alùCiens 
ou récents serviront utilement à l'inventair,e: études 
de Cambry et Fréminville, cat,a1ogues de Paul du 
Chatemro', Chanoine Ahgrall, H. Waquet, a,ruciens 
présidents de la Société, travaux de Le Guennec, du 
Cr,est de Villen1Jeuve, Chanoines Peyron et Péil'ennès, 
pulblications de M. Coutron, collection des bulletins 
de la Société Archéologique du F.iJruistèTe ... 

Les travaux de l'Inventaire sont dlectiv'ement com­
mencés ,en Bre-tagl1ie, Alsace et La'J1lgued'Ûc-Roussilloll; 
ils doivent se p'ÛUirsuivJ"e ,en Lorraine, Hawbe-Nor­
mal1die et Aquita.iil1Je. En Bretagne I.es premièl'es 
zorues re-tenues son-t les vieux quarrtiJers de R'enrues et 
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le centre des trois départements br,etons (can ton de 
Carhaix, Maël-Carhaix, Gourin et Le Faouët - et 
pour l'an 1966 ceux de R.ostrenen et Châteauneuf­
du-Faou). 

Le can ton de Carhaix, qui a l'hClIl11netl1' de s'ervir 
de canton témoin pour l',expérience franyaise, a four­
ni 193 dossi'ers pOUl' ses huit communes, 1.188 pho­
tos ,en noir, 17 clichés en couleur, 28 TeIevés d'alrchi­
tectlw'e. Sept mottes féodales ont élté r,eleiVées, et 
MM. Giot et Pape on t terminé l'iniV'ernrt:aj,T(~ des péll·io· 
des pr6histo'rique et gaBo-romaine. Sont présentées 
en exempl,e des photographies de vieœUes maisons de 
l{,ergroa's, en Plounévézel, du manrOi'l' de Re,r,ni,guez, 
en Oarhaix, du m,a,noir de Penayeu'I1" en Mom",eJT, de 
l'églis,e, d'un vieux moulin (avec son méoanisme 
anci'en) et d'un mobil~er pays,am de Ker,g10 ff. 

Afin d'a'chever l'lniVentaÎlre dies 172 cantons des 
quruhe dépa,l"'lemenrt:s de la B.retagne 'en vingt ans, 
l'ai,de déparrtemellitale et la collaboration de,s érudits 
locaux et des étudianil:s (déjà 'eff,ecti'Ves) S{)l)ùt néces­
saires! Le PI'é-inventail'e, travail pl'éparatoire, OOIl­
siSJte à. étahlir l'inventaill"e des cbose,s à invenl\:oder, 
par r ,epéll"age des monuments et pointage de la docu­
mentatio:n. Les qualités es,sentielles du pré-inverutaiI"e 
sont l'exhausltivHé et la précision. 

Le but final de l'iniVentaÏre est la public,atiOtn. La 
maquette du canton de Carhaix est 'en cours d'éltuùe 
au Minlj,s.tère des Afi'aires CultureUes. L'invenltaiœ est 
une entreprise histO'1'iquecomplexe où doiverut appa­
raîtl'e <toutes le·s couches historiques du pays. A la 
diftérenrce du serv,ice des Monuments Historiques, 
l'Im"entair,e ne conç.oit pas de monumenlts pTivilégiés. 
Il s'agit vraiment, ainsi que l'écrit M. Chastel, vke-
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président de la Co.mmissio.n Natio.nale, « d'intégœr 
Ile p3itrimoiJne 'culturel dans la vie natio.nale » . 

L'association des amis du Vieux Quimper 

par M. Lachaud 

L es bu ts de cette no.uv-elle asso.ciatio.n sont de 
['·ecenser, 00l111server 'et rles.baur·er le cenm"e historique 
de Quimpell' : il s'agit de réanimer les vieux quar­
tiCll'S dé'laissés et de les reme-l:Jtl'e e n va leu'l' clans leu r 
ensemble. 

Afin de crém' un mouvem.eIllt d'opiu:Ïün, l'-asso.Dia­
tio.n s'e pr"opo.se d'établir un plan docum e'llitaill"'e du 
Quimp-er anci-en,et d'o.rgaJl1s.er 'pro.chainemelI1lt une 
l'o. ipe aux antiquités. un Co.nCo.UTS -de pho.rto.graphies, 
une expositio.n sur le vieux QUÏrmper. 

M. MalTaux disait r-éoemmen,t: « Les asso.ciatio.ns 
d'e sauvega-rde exeroent une action abs·olument indis· 
pensnbIe. » Po.ur ad'héT'ffi' à celle des nmis du V,ieux 
Quimper o.n peut s'adresser au siège so.cial, au Syn­
d~-carl d'Initiative de la Ville. 

Présentation d'ouvrages 

M. Daniel présente « Gauguin sans légendes » , 

o.U!vrag-e po.sthume de Charles Chassé, « Quand la 
t'e rI'e fai,t naufTage », de H em",i Queffé J.ec. L:e Cha­
no.ine Nédélec présenrl-e « Le Drrago.n dans l'art et 
l'hag,io.graphie hretoI1iue ». de R. Co.uffon et ChanlOine 
du Cleuzio.u, « The Saints o.f Cornwall », du Cha­
no.il1ie Do.ble. Il annonce la paruUon pro.chaine du 
travail de M. Gowl'vil: « Noms de famine de Basse­
Bret'3ignre. Martéri,aux po.ur servir à l'étude de .l'anthro­
po.nymie breto.nne » , prix 20 F. S'adres,ser à l'aurleur. 
ft Mo.'l"lnix. 
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Chronique du Vandalisme 

M. BodivH signale la de!>tructiolll il"éoenrbe d'une 
anoie:nne salIe lambrissée de pha,l'macie à l'hôpital 
de Quimper (1); Mme Morand, le trisbe état de la cha­
pelle Saint-Vennec, et M. Le Berre le manque de 
f.er,metl1l'e de la chapelle Saint-Vio, en TréguClnnelc. 

Le président annonce que la pr'ochaine séance du 
soir aura sans doute lieu au mois de mai. 

La séance est levée à 22 h. 15. 

Le Secrétaire Général, Le Président 
. J. CIIARPY. P.-J. NÉnÉLEC . 

SÉANCE DU 31 MARS 1966 

Présidence de M. René DANIEL, Vice-présjdent 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

Le présiderut fait pad du décès de deux adhèren:ts 
qui .oon1pbent plus de quarante ans de fidélité à notre 
société: M. Adolphe Le Dant, l'etraité des Postes, 
rue P.-Sémard à Brest, elt Mlle Césrurilfie Haruwy, de 
Plouvorn, et une adhérente plus récemment adn1Ï.s'e 
dans la société, mais bien con:nuecependallit de 
beaucoup d'entre lliOUS : Mme Tanguy, ûomluerça1ntc, 
rue du Palais à Quimper. 

A dhésions nouvelles 

Sont admis dans la société: Mlle Hélène RUNIGO, 

infirmière, 62, rue L.-Pasteur, Douarnenez, prés'enLée 

(1) A la suite du compte rendu paru dans la presse, M. le 
Directeur du Centre Hospitalier Laënnec a tenu à d.éclarer que 
cette destruction n 'a pas eu lieu de son temps. 
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par Mlle Poulain et M. Le Bihan; M. BURDIN, rue 
M.-Laga,dec, Le Conquet, présenté par -le Dr Dujar­
d:~n 'et M. Le Bih3Jn; M. PLORMEL, étudiant, Le Dos­
s-eu, S3Jl1Itec, présenté par MM. Nédélec et Le Bihan; 
M. Léon L'HoUR, Ï!nspeCiteurr d'assurances, 6, boule­
vard Emi1e-Zola, Nancy-Laxou (Meurthe-et-Moselle), 
présenté par MM. Nédélec -et Le Bihan; MI'le Mari-e 
CROGUENNEC, mstitwtrice honoraÏJ"e, 1, rue Colbert, 
Brest, p,réserutée par MM. Ogès ,et Le Bihan; Mme 
Paule QUJLLEC, 27, rue Elie-Fréron, Quimper, présen­
tée pa,r MM. Lachaud >et Nédélec; M. Roger MANUEL, 
28, rue EL-Gourmelen, Quimper, présenté parr MM. 
René Dani-el et NédéIec. 

Ouvrages présentés 

Le président présente d'rubord une étude parue 
dans la revue Penn-ar-Bed, n° 43, décembre 1965, 
sur les découvertes ,de vertébr,és quaternaire-s dans 
l'estuaire de l'Aiber-Bdut. 

Ensuilte est ptr,ésentée une plaquebte richeme t 
ornée de photos de M. J os Le Doaré, concel",nant Loc­
maüa die Quimper. La valeur du texte est @a.r3Jntie 
par la signa:ture de M. Chrurpy, directeur des Archi­
ves du F,inislèr-e, qui a su ,corudens-ell: en quelques 
prug-es l'historique de l'église et de ,sa construction, 
ainsi que du pri-euré attenant, y ajoutant un expose 
sur les faïenceri'es de Locmaria .et leur évolution à 
traveT'S les siècles. 

Vient ensuite l'ouvrage, enfin paru, que le Docteur 
Duj ardin a pati-emment élaboré, avec urue fierv,eur 
familiale, sur Les cartographes bretons du Conquet; 
La navigation en images, 1543-1650, volume de 116 
pages in-8, orné de 44 illustmtions dont 13 caTtes 
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et 10 hor·s-1exte (!franco 22 F., chez le Docbeur 
Dujrurdin, 29 N. Saint-Renan, C.C.P. 141.23 Renl1ies). 
NUll n'était plus compét·ent que l'ingénieur général 
Dyèvl"e, dans la préf,ace du liv·œ, pOUJ.' end11'e ,tout 
l'intérêt et pour saluer « cette page nouvelLe de 
t'histoire de la navigation » . Non cOlltellt d'ètaiblilr 
l',existence d'une véritable école de cartographes au 
Conquet, avec les Brous'con, Til'odec ·et Troadec, 
l'auteur étudie en détail leurs guides nautiques, avec 
c3ll"tes, calendriers, roses, instructions pratiques. Cel­
les-ci sont souvent savoureuses, allant jusqu'à tutoyer 
le lecteur. 

En dernier lieu, M. le chanoine Nédélec pi1'ésenie 
un ouvr,age .de .M. le chanoi,ne Falc'hun, professeur 
de celtique à l'Universilté de Rennes: Les noms de 
lieux celtiques, ro série,' Vallées -et plaines. Il ne 
s'agirt: pas seulement de noms de lieux bretons ou 
ga]lots, là où le celtique est <CllCOre parlé, mais de 
n'oms usités dallJS toutes les régions de France et même 
au~de]à, dans l'ancien domaine du gaulois. Utilisant 
les travaux ,de ses devanciers en toponymie, mais se 
dégageallt le premier de Ia théOll'ie hop étroite de 
d'Arbois de Jubainville sur l'01'igine des n'oms de 
li·eux habités en France, M. Falc'hun ouvre une voie 
nouvelle et il e n montre la f,écondité. Son enseigne­
ment ·est né, dit-il, « moÏlns des livres que ·du con­
tad dÎ<rect d'un ceHisant et d'un phonéticien 3JVec 
des sites au llom apparemment celtique ». Ainsi, 
rapprochant les topon)'lmes avec les lieux mêmes 
qu'iLs désignent, faisant les vérifications soit sur 
pllace, soit ·sur des cartes détaillées, i:l a constaté 
que,en recourant au celtique, le nom de lieu s'éclai­
l'e bien souvent par le sHe géographique, le topony-
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me pair la topo.gmphie. Il fait parrt au public d'une 
premièr,e série de ces constatalions, ,ooncernant des 
sites de vallées et de plai<l1Jes, en aUerudant mo.ntagnes 
et coUines, sources et rivières, e tc.; 118 extraÏlts de 
CM les, d'une parfaite netteté, aident à le suivre oom­
me sur le terrain. Co.mme il s'e doit, l'au leur offre 
ses eXiplicartions, les pro.pose SU<IlS les impo.ser. Il selra 
il1!téressmlJt de vo.ir l'accueil que fero.nt les spécialis­
tes en toponymie à ces so.lutio<l1ls neuves, dont la 
force est dans le co.ntact direct av'ec le so.l, un so.l 
qui n'a pas bougé depuis . que les Celtes donnèrenL 
des no.ms aux l~eux qu'ils o.ccupaient. 

Séflnce du 24 avril à Quimperlé 

Avanrt de lev,er la séance, le président annonœ que 
la pro.chaine réunion se tiendra à Quimperlé, le 
dimalllche 24 av,ril. Ce sera en même temps la pre­
mière excur'sio.n de cette année. 

La Secrétaire, 

Anne SELLE. 

Le Prés ident, 

René DANIEL. 

SÉANCE DV 24 AVRIL 1966 

'(tenue à Quimperlé) 

Préside nce de M. le Chanoine NEDELEC, Président 

Après aVo.ir évoqué les travaux de La Villemarqué 
et de Audran, anciens président 'et vice-présidC<l1Jt de 
la So.ciété Archéo.logique du Fini'stère, le président 
remerde la ville de Quimperlé de so.n accueil cha-
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leUl'eux. M. Charter, maire de Quimperlé, di,t le plai­
sir des Quimperlois de recevoir pour la deuxième 
fois en quelques années la Société Aœhéologiqll'e du 
F~n1stèœ, et rassure de la collalbomtion des habi­
tants de sa commune à l.'œuV're ,eI1lbr,ep~riS'e paT la 
Société. 

Le pl'ocès-verbal de la dernière séance ,est lu et 
adopté. 

Admission 

Sont admis dans la Société: M. KEBDILÈS, recteur 
de P~omeur, présenté par MM. L'e Bihan et Sala un; 
MUe J 'eanne BLOUET, commerçante à Br,est, présen­
té par MM. Le Bihan et Boussard; M. Germain 
n'HANGEST, 1, rue MonticeHi, Paris (14·), présenté 
par MM. Louis Le GraIld ,et Flabrès; M .. Jean-LoUIs 
BIDEAU, 8, rue A.-F:l'atnce, Doua'rnen:ez, pirés'enbé par 
MM. R. Daniel et Le Bihan; M. PORTIER, phanna­
cien, CIohars-Carnoët, présenté par MM. Prieur et 
Pogam; M. Jean-Yves PERROT, Lycée ,d'Evreux (Eure), 
présenté par MM. Daniel Bernard et E. PCilirot; 
M. l"abbé LE BORGNE, curé de Ploudiry, présenté par 
MM. GuéJ1lec et Le Bihan. 

« Quimperlé et ses environs autrefois )) , 
édité pal' les flmÎs de Jean Savina, 

par M. Louis Ogès 

De 1928 à 1934, Jean Sav,ina, profess1eur d'hi,stoi­
re, habita Quimpell"1lé el collabora à L'Echo de Bre­
tagne, l:e journal de Quimperlé. Quelques-uns se sou­
viennent ,encore de l"alspeDt corpultent de l'h1stOll"i'en 
et de sa bM"be noire. Afin de réunir ses aJl'ticles, con­
sam'ès SUI,tOlIt à Ia période révolutionnaire, la Socié-
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té des Am is de Jean Savina a décidé de l'es grouper 
·en un volume mis ,en souscription au prix de 15 F. 
ou 20 F. (édition de luxe). 

L es regis tres d'Etat civil de Quimperlé 
à l'époque l'évolufioJ}.naire 

pair Mme BriUet, professeur au Lycée de Quiill1iperlé 

Ces r egis tres sont conservés en très bon état. Us 
dénotent une forte natalité el aussi une importante 
mortalité surtou t infantile. Les prénoms tradi tion­
n els continuent d'être donnés aux enfants, mais on 
r elève en 1793 sept « M,ontagne » (enfants de deux 
aubergistes, u n maçon, un couvreur, un journalier, 
un serrur ier , un caporal fourrier), une « Filliislérien­
ne » , un « Br utus» (fils d'officier de marine) et deu~ 
Marie-Antoinette. La misère est grande, due à la 
para lysie du port, a ux diffi.cultés des communicatioll s, 
à la ,ch oua nnerie aux portes de la ville. Les ades de 
mariages comportent peu de signatures; les veu fs 
et veuves s'e remarient fréquemment, avec parfois une 
grandie différence d'âge chez les conjoin.ts. Nombr,eux 
mariages de militaires. 

La vie à Quimperlé à l'époque révolutionnaire 
d'après les registres de délibération 1789-1795 

par Mm e Brillet, professeur au Lyoée de Quimperlé 

L'auteur évoque successi'vement la fêt'e de la Fédé­
ration à Quimperlé le 14 juillet 1790 avec un dis­
cours de Da v,eau, moine bénédiotin, futur maire de 
Quimperlé; la fête du 14 juillet 1791 poU'r laquelle 
l'autel de la patrie fut dres,sé ,sur la place de la 
Fé dé rati on (aujourd'hui Nationale); la messe soIe,n­
neHe -ch antée à SaInt-Michel en aViril 1791 pOUir le 



repos de l'âme de Mirabeau; le dépôt provis>OÎlre des 
Ie1ltœs de p'rêh'isc de Daveau le 2 floréal an II : « .Te 
déclar'e, écrit-il, ne pas renonoer à mes fonotions 
sacerdotales »; la demande de ,réception à l'hôpibal 
de Quimperlé, comme pauvre, de Mathurin Furie, 
}eune aveugle de 6 ans, le célèbr,e joueur de bin,iou 
de Quimperlé (3 messidor an II); les « f'xploits 1) 

du gendarme Gantheaume à Quenien, Bannalec et 
Pon:t-Aven (délibération du 15 theTmidor an III); 
l'rul"Dc>station de Le Clech, recteur de Saint-Thurien, 
prêtre réfracbaÏTc, qui possédait une lettre du oomte 
de Puisaye et des passeports chouans ... 

Bibliographie 

Le prés,ident présente une plruquette consacrée ::t 

la « Visite de l'église abbatia le de QuimpeTlé » due 
à M. Kervran. 

La parti'Cipation des jeunes 
aux fouilles et recherches archéologiques 

Le Président du Syndicat d'Initiative de Cor­
nouaiUe a demandé que soient cons titués des g,rou­
pes de jeunes en vue de travaux p[réhisbori:ques et 
archéologiques. Le Président de la Société Arch~olo­
gique fait savoir que de tels groupes ont déjà per­
nüs de nettoyer des chapelles (scouts de Fll'ance), 
que l'e groupement Mein Bre'Ïz a été in!>tÏJtué dans un 
but de travaux de sauvegarde des monuments non 
probégés, que les fouilles préhistoriques nécessitent 
desconnai,ssanoes très pa~rticulières que ne possè~ 

den:t pas des amateurs, que les recherches gallo~ 

romaines et médiévales sont plus facilement accessi~ 
bles 'aux jeunes sous la conduite de profes,seuTs ou 
érudits compétents ,et autorisés. 
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M. Legrand souhaite que des panneaux signalent 
aux visiteurs les monuments préhis1toriques 'et g,allo­
romains. 

Excursion archéologique 

Sous la ,conduite de MM. Ogès, Nédélec ,et Daniel, 
la Société Archéologique visita l'église Sainte-Croix 
de Quim.perlé (avec mise au tomheau du XVI· siè­
cle ac'tueHement déposée dans le ja<ridin du presby­
tère), les 'r,esbes de l'Abbay,e Saint-Maurice, la cha­
peLle N.-D . de la Paix au Pouldu, la chapelle Saint­
PhililbeI~t-SaiIl!t-Roch à Moëla:n, 1',aUéecouv,errte de 
Moëlan et le château du Renant, en Névez. 

Le S~crétai,.e Général, 

J. CHARPY. 

Le Président 

P.-J. NÉDÉLEC. 

SÉANCE DU. 26 MAI 1966 

Présidence de M. ,le Chanoine NEDELEC, Président 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

Adhésions 

T'l·ol's nouveaux membres sont admis dans la 
Société: Mme 'et MUe MIORCEC, demeura.nt à Ker­
danet, ,en MorJaix-Ploujean, présentées par MM. J 'ac­
ques Le Minor et André Le Roy; Mlle Msaudcette 
ERARD, inspectrice à la Direction de l'Aetion Sanitaire 
et Sociale, à Quimper, présentée par Mlle Al'ribat et 
M. Roger Pothier. 
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Les jours . maigres au temps jadis 
Le culte de Saint Goustan 

Sainte Tunmez ou Tumette 

Le docteur Dujardin a l'eçu plusieurs lettres à la 
suite de la publication de son ouvrage: « Les oado­
gmphes du Conquet ». 

Un teoteur lui fait remarquer que « La Berlhau­
dièlre » a donn,é le chi lIre de 153 jOUTS maigr,es dans 
ul1Je chronique maritime parue en 1964 dans le 
journal « Le Télég.ramme » . al' le ,d<üoteur Dujar­
din ,ne pM'vient qu'à un tolal de 131 jours ,en -addi­
tiol1llll-an:t les j ours maigres r,epl'osentés par un pois­
son daThs les calendriers nautLques du Conquet, à 
sarvoÏJr les vingt-ci'l1Jq fêtes, les quatre-temps, les mer­
ffi'edis et les vendr,edis, les autT'es jours du Carême 
l1Ion ,comptés. 

Un autre lecteur lui a posé la quesltion de savoir 
pourquoi saint Gouslan figure aux ,calendriers de 
Brouscon, au Bristish Museum, et ,à ceux de Trodec, 
tous deux 'cartographes conquétoi,s, al OTIS que l,e Thom 
de oe sailllt est inconnu en L6on. 

La réponse peut êbre faile que saint GOllstan est 
honoré dans le Morbihan (à Rhuys ,et à Amay), 
dans la presqu'île de Guérande, et que les naviga­
lems aVlai,ent dù ,r.elever l,es non1JS des prindpal1x 
saints honorés dans les ports de Bretagne. 

Enfin on illterroge Ie docteu:r Duj<a:rdin sur la 
sainte qui ,est dénomm ée TUllJl11ez dans le calendrier 
dé 1543 et Tl1nmette dans oelui de 1546. 

M. Gomvil signale qu'il y a un saint Tunmez 
patron de Laondunvez. 

Le Président pense que Tunmez, pronQncé « Tun-

• 
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vez " , est la forme qui se raccorde très l'égulrière­
ment à l'anci,en b:reton du nom de Tumette, sainte 
pa,troone de KérHy-Penmarch, de Plomeur et de 
Névez. 

La prétendue cI'oix-gibet de PlouvoI'n 

M. l,e redeUT de Plouvorn oommunique deu,x pho­
tograpilÜtes représentant un.e croix de sa paroisse. On 
ne connaî,t que quelques-unes de ce ,type en F<rance, 
ayant des ,échancrures pratiquées dans chaque bras. 
C'est ainsi qu',el1es pass<Cllll pourr aIVoir ,été des gibets. 

Aucune base historique lIe c011lfirme ceHe thèse. Le 
P,résidel1't estilJ11e peu. vraisemblable que la sociétê 
chTéUel1ue eùt pendu des condamnés aux oroix. 

Tro-l-leir = /Jal ou vallée du Teyr 

Faisant l'applicati.on à des toponymes de chez 
nous de la méthode du Chanoine Falc'hun, dans ses 
« Noms de Lieux Celtique's )) , le P,r ésident traite le 
nom de Tro-Heir à Quimper, qui ne signifie pas le 
tour lorug - les QuimpéTois pTononcent Tm-Hill', -
mais le val ou la vallée du Teyl". 

Le premier terme, devenu Traon (le bas, }.a vallée) 
en breton moderne, étaÏl Tnou, forme commune au 
vieux gallois et au vieux hreton, que l'on 'retrouve 
daJl1Js un acte de 1379 figurant dans le recueil du 
« Carrlulaü',e de Quimper " . 

Le deuxième terme est le vmJÎ nom de la rivière 
que l'on éCirivail Teyr, il y a sept siècles, et que l'on 
appe1le en français Steir. 

D'a~11eurs dalls les env~rons, à PenhaTS, on pTO-
11'0nce en breton « al' Ste'1' Dei! » , Ia rivière Teil. Ce 
n'est pas là un ,surnom peu reluisant, mais ThIl nom 
propre dans tous Ies sellis du mo,t. 
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Publication 

Le président prés'ente le « Répertoire des Pério­
diques » pail'~:l'issant actuellement dans 1e Finistère, 
publié par la Bibliothèque Univ,ersirtaiiJ.·,e de Rennes 
et le Collège Univers1taire de B[·est. Ce't ouv'rage peut 
intéress,er les cheroo,eur's. 

L'a séance est levée à 22 b. 15. 

Le Secrétaire, 

A. LE GRAND. 

Le Président, 

Chanoine NÉDÉLEC. 

SÉANCE DU 30 J UIN 1966 

Présidence de M. Je Chanaine NEDELEC, Président 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
aodopté sans observa tion. 

Le Présidoot a le ,regret de, faire pa}',t du décès de 
deux sodétaÏJres : le Commandant Muret de Pagnac, 
du manoir de Créach-Gu en , ,en Quimper, et M. Joseph 
Le Merdy,anc.ien négociant à TTéboul. 

Aussi longtemps qu'il l'a pu, M. L e Merdy, mem­
bre de la SociéM depuis 1910, e t l'un de nos doyens, 
est demeuré fidèle à nos excursions qu'il aimait 
beaucoup: habile dessinaLeur, il en rapportait paysa­
ges et monuments « croqués » au COUIl'S de muHirples 
promenades d'art. 

Nouvelles adhésions 

On~e nouveaux membres sonil: admis dans la 
Société: MM. Alf.red GAUTIER, i'l1'specteur p.rincipal 
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du Oadasltœ à Qui:mper; Qun'TIN, Dooteur en droit, 
avocat à Quimper, p,résmlJtés tous deux parr MM. 
BoussaTd et l'anneau; Ja,cques CUDENNEC, docteur 
,en médecine à Plomodiern, présenté par MM. Jac­
ques Le Minor et André Le Rüy; Ch.3r,les DES 
COGNETS, rue Sainte-Mar,the à Mm:laix, p.réseruté par 
MM. Pol Fri,ant et le chanoine Nédélec; Mme LE 
CAM, Mai;re de TOUirch, présentée par Mlle Bruno et 
M. Le Bihan; MM. PILLE, négociant à Lorien t, pré­
senté parr Mme BriJIet e,t Le Bihan; Pierr,e LE Roux, 
de COnCalNlJeaU, présenté par MM. Jean-Louis Le 
Roux et M. Le Bihan; BERNARD, rue du Frugy à 
Quimper, pTésenté par MM. Le Bihan et Ûlgès; 
J'oseph GUIRRIEC, Sai'nt-Sélbastien, en Tréméoc, pré­
s,enté paIr MM. Ogès et Le Bihan; Mme CONAN, l'Ue 
Pen-ar-Steill' à Quimper, présentée pa,r Mlle BTuno 
et M. Le Bihan; Mlle MON IN, commerçante 'à Brest, 
pTésentée par Mlle F 'onché et M. Le Bihan. 

Un Breton, premier homme volant en 1777 

Une communicaltion de nolTe ,conf l'ère, M. KerviI:an, 
de Quimperlé, nous apporte une révélation pour le 
moins ina,uendue : il semble que ce soH un Brerton 
qui, pOUl' la première fois, avant la fin du xvme 

siècJ.e, ai:rt réussi à cons,tTuire une machine permet­
tanrt à l'homme de s'élancer dans l'air. 

Nous savons mathell1"-eUSement très peu de chose 
sur -ce compatriote, 'réalisateur du vieux rêve d'Icare. 

Cette antérimité dans Ia oonqnête de l'espace est 
signalée dans un jou'ïnal anglais de ma,rs 196p, par 
Uilll ingéni,euT, M. David Williams, qui értudie depuis 

Longtemps le vol à voile. 

Aya1ntconstruit en 1777 son ap.pareil précurseur, 
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l'Ï'rwenteur brelon, du nom de Defon,tage, fit promet­
tre la vi,e sauve à un condamné à, mODt, s'il r.éus­
sissait à voler avec cet engin Tévolutionnaire, 

Un nommé Dominique DUlfOl't, f'l"lruppé d,e la peine 
capiLa'le, accepta de courÏ!t' le risque de s,e Tompre 
les .os : il se précipita du haut de,s mUT'S de sa pri­
son, 'en pÏ10tallllt l'appareil de Def'ontage, en présence 
d'urne granil'e foule de curieux, Glissant vers le sol 
avec une aisance et une légèreté surprenantes, 
Dufo,r,t etIectua Un beau vol plané qui lui vlalut sa 
grâce, 

Il serai,t passionnant d' avoir de's préci.siüns sur 
cet événement his,tQil'ique, demeuré jusqu'ici inconnu, 

Il faudlra aUend['e près d'un siècle poU[' VOiT se 
renouvelel' un tel exploit, en la personne d'un autre 
Breton, Jean-Ma['ie Le Bris, 

Un exemple: 

la restauration du manoir de Menez-Braz, 
en Esquibien • 

Chacun connaît Je triste sür't de nos rustique,s gen­
tilhommières de Basse-Bretagne, de nos vieux manoirs, 
en péril, qui l'un après l'autre, dispulraissent pour 
tüujours, Ce n'est pas sans un 'serrement de oœur 
que nou's assistüns à la ruine et à La mort de ces 
charmant.es demeures si riches en souv,eni'rs, si &vo, 
calrkes de l'histoï.re de notre belle région, 

Aussi convient-i,l de témoigner notre reconnais­
s'a.nlce à C'e'llX qui en hr eprr enne nt leur sauvegarde et 
leur restauration, car c'es,t notre pa'br,imoine d'mot 
qu'ils pr.éservent ainsi, grâce ,à leurs efforts person­
nels . 
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A oe propos, M. Daniel ,souliJgne le glrand mérite 
de M. P,en.·ot, Membre honoraire du Parlemerut, Mai­
re d'Esqll'1bien, qui vi,el1!t de restaurer entière.ment, 
avec beaucoup de soin, son vieux manoir de Ménez­
Braz (XVI" siècle). 

La Société archéologique adresse à M. P'errot s.es 
félicitations très ohaleureuses pour sa belle entre­
pris,e. 

Une fontaine en péril 

La charmarnte fontaine érigée à proximité de la 
chapelle des Saints Côme et Damien, en Sail1!t-Nic, 
a ,subi à UI1ie époque plus ou moins récente, des 
dégâts que nul ne s'est soucié de réparer. 

Ce peti,t mÙI1iument, du plus gracieux eIl'et, s'appa­
rent'e à 'c'elui de SaiiIlt-Vennec, en Briec; il est digne 
d'un lTl'ei:lleur sort ,et justifie, par son caradè<re 
architectural, une cDmplète et peu onér.euse restau­
ration. 

En période de vacances, les pilastres sculptés, 
déposés sur l'herhe de la prairie, const~tueTht pour 
les amateurs d'ru·,t sans sorupules, une prroie ten­
taI1it.e. 

Clauses pittoresques d'un vieux testament 

M. Tauif1eau li t quelques clauses d'un vieux tes­
tament de 1827: « Dans la soixante et seizième 
anThée Ide notre vie, dit le testateur, Fr,ançois Delau­
nay, nous ne pouvons n~ous dissimuler notre mort 
prochaine. Pourquoi nous aVDns écrit ce présent tes­
taJmel1!t pour et 'comme nos dernièr,es volontés, pro­
noncées de cœur et de bouche. Nous recommandons 
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noln',e âme à la T,l'ès Sainte Trinité qui l'a créée, 
rachetée et vivifiée. » 

Parmi les dispositions tesl:unentair,es, François 
Delaunay del11.ande à ses héritiel's de disbribuer, 
auss~tôt apl'ès la sépulture de ,son COil'PS, une somme 
de ' 50 f'rrancs « aux pauvres les plus nécesrsLteux, 
mais de préférence à ceux qui emploient leur temps 
aux travaux uiLles pour se procurer le vivTe et le 
couvert, et non aux ivrognes et aux fainéants. » 

Et il ajoute: « Tou<t ce qui a servi à vêtir nobre 
oorps sera aussi dis,tribué aux pauvres: rchapeau, 
bonnet, mouchoil's de col et de poche, habilt, vestes, 
gillets, ,culottes, bas, souliers et chemises. 

« Durant les six moi,s qui suivrorut notre décès, la 
même somme de 50 francs s'era chaque mois pal'­
tagée entre les pauvres. » 

TouLefois, fait remarquer prudemment le bon 
vieillard: « Comme l'argent est souvent ,employé a 
des ,choses qui off,ensent Dieu e t dégradent l'hom­
me » , ses exécuteurs testamentai,r,es pourront con­
vertir en pain et habillement, l'a<rgent dispon~ble. 

Bibliographie 

Le Ptrésident analyse brièvement diverses publica­
tions dues à des Sociétaires: « Quinllper, ville 
d'art » , par M. Sicart (Yan Brekilien): c'est un 
guide <touristique très séduisant éorit d'une plume 
habile et évocatrice; « Le Guide de la Br.etagne mys­
téTieuse », par Gwenc'h'la n Le Scoë~ec, guide légen­
daire où sont consignées, dans des notices conY.lllu­
nales, les anciennes trad1tions br,etonrnes. 

M. Ogès pTés'ente trois nouveaux rromans pourr la 
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Jeuness,e, dus à nobre il1lfatigable ,confrère G.-G. T,ou­
douze: « Cinq jeunes filles à Majorque )) , « L'HéTi­
tière du Golfe )) , et un volume de science-fiotion : 
« L'Homme qui volait le Gulf-Stream )). 

P~rmi les ouvrages adressés par des SociéL6s savan­
~es ou étr~ngères: un beau volume de l'Académie 
StanisIas, « Hommage de la Lonaine à .la Fral1lce )) 
Cà l'occasion du deuxième centenaiil"e de la ,réunion 
de la Lorraine à la FTance); le Bulletin de la Société 
des Scienoes, Lettres et Beaux Al,ts de Cholet. De 
Grarude-Bretagne: cc Le Journal of the H.oyal insti­
tution of Cornwall JJ. 

Excursions et congrès 

M. le chanoine Nédélec met l'accent sur le bon 
souvenir que laissera la dernière eXJcursion dans le 
Goëlo, malgré un temps défavorable. 

Il signale que la Société tiendra à Quimper, le 
jeud~ 28 juillet, une séance excepLionnelle destinée 
à pTendre contact nve·c nos confrères en vacances 
dans la régton. 

Grâoe à l'extrême obIigeance de M. Gwenaël Bol- . 
loré, elle sera suivie d'une visite du splendide Musée 
océanographique d'Odet. 

Du 5 au 7 septembr,e, Quimper accueiUera le Con­
grès de la Fédération des Sociétés savantes de Bre­
tagne, en même temps que l'Assemblée g6nérale de 
la Sodété d'Histoipe et d'Archéologie de Bretagne. 

La séance est levé·e à 16 heures. 

Le Secrétaire, 

Y. TANNEAU. 

Le Pl'ésident, 

Ch~l1ioine NÉDÉLEC. 
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SÉANCE DU 28 JUILLET 1966 

Présidence de M. le Chanoine NEDELEC, Président 

Cette séance d'été exoeptionnelle ava~t été déoidée 
afin de permettre aux SociétaiN~s, en vacances dans 
la région, de se retrouver dans une ambiance 'cor­
d~ale ,et de renouer de p:rofitables contaots. 

Une nombreuse assistance, à lruquel1e le Président 
souhaita la bienvenue, participait à ce~te réuni'Ûn 
amicale, dans le cadre spadeux de La salle de 'COIl­

fér,ences. 

EUe devait être suivie, grflce à l'ohligearuce de 
M. Gwenaël Bol1oré, membre de la Société, d'une 
visite du remarquable Musée océanographique d'Odet, 
aux r1C1hesses insoupçonnées. 

Nouvelles admissions 

Après la lecture et l'adoption du procès-vel'bal de 
la dernière séance, M. le chanoine Nédélec fait part 
du décès d'un sociétaire: M. Albert Hinterschin, ù,e 
Montrouge. 

Six nouv,eaux membres s'Ont ensuite admis dans 
la Socilété: Mme Laurent DEcoux, veuve de l'Ami­
ml, villa « Atr Breur », à Loctudy; M. l'allfué DES­
CAMPS, Penhador, en Loctudy, présentés tous deux 
par MM. Pol Friant et l'e chanoine Nédélec; Mme 
LEFEBYRE, de Bénodet, présentée paT Mmes Pellen et 
Mourlet; Mme Marguerite GANTIER, de Quimper, pré­
sentée p3Jl' MM. Le Bihan et Bodivit; M. Job KER­
GRIST, prof,esseuT honorair'e de Celtique, de Nantes, 
p'résenté par MM. Gourvil et l'abbé Castel; M. Joseph 
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KERSÉBET, secrétaire de la Mairie de Saint-Pol-de­
Léon, présenté par Mme Mévelet M. l'abbé Castel. 

La préservation de notre patrimoine d'art 

PUÏJs on effeotue un Tapid,e t,our d'horizon ar<tÏsti­
que et monumental, en évoquant la restauration en 
cours de certains édifices r,eligieux: malhellŒ'euse­
ment, pour nombl"e d'entre eux, des ohSitacles finan­
cieTs s'opposent à l'achèvement ,des tr,avaux entre­
pris, et dont l'urgence s'avèTe souv'ent incontes,talble. 

En ce qui concerne le nouvel aménagement de,s 
églises, 'résultant des récentes décisions conciliaires, 
il appUiJ"aît que certaines innovations ne témoi'gnenl 
pas toujours d'une heureuse inspiration. 

La Société se f.era un devoir d'intervenir auprès 
des autorités religieuses compétentes, chaque fois 
que lui s,eront signalées des modifi.caticlills vraiment 
'l',egrettables. 

L 'a battage des arbres du lVIont-Frugy 
suscite une émotion considérable 

Notre Compagnie 'Ile pouvait demeurer insen'sible à 
l'émotion considérable soulevée à Quimper et dans 
la région, par la déci,sion prise par la Munidpalité 
quimipéroise d'abattre, d'une façon systématique, tous 
les aJibœs du Mont Frugy. Cette opération d'assai­
nissement « radi,oal », qui a fOJ'itement « sensÏlbiH­
sé » l'a population, a déJà reçu un commencement 
d'exécution. 

Cnaeun sait que la parure du Mont Frugy consti­
tue l'un des charmes essentiels de Quimper, dont la 
disparition s'erait préjudiciable à la beauté et à 

l'attrait touristique de la "me. 
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L'abarttage des arbres a d,éjà commencé dans la 
par,tie ,orientale du Mont, precise M, Le Bihan, entre 
la rue Pen-ar-Stang et la rue Sainte-CatheIJ.'ine, Il se 
fera, dit~on, en trois tTan,ches pŒ'tant sur plusieurs 
années, à moins qu'il ne soit conlinué saus désem­
paIrer. 

Le Mont F'rugy est la propriélé de la ville, qui en 
est ,r'esponsable, avec les Eaux-et-Forêts. Par qui 
cette décision brutale a-t-elle é~é prise, sans que le 
pUJblic en ait été informé? 

La Municipalirté avait décidé de ,œmp}a'ceT par de 
jeunes plants lesarbr,es déracinés ou en voie de des­
sèchement. Cette sage mesure avaH été approuvée par 
tous. Et voilà que les travaux en vue de saigner à 
blaIliC l,e Mont, ont été entrepris sans crier gare, Tous 
les hêtres de la partie orientale du Frugy sont déjà 
tombés sous la haohe et la scie d'une équipe de 
bùcherons. 

Le Mont étant classé, l'avis de la Commission des 
Sites ,était nécessaire: aurait-elle approuvé la décision 
des Eaux-et-Forêts d'abattre la totalité des arhres qui 
le cOuVl'ent? 

Il ne semble pas que cette décision ait été pOT~ét! 
à la ,connaÏlssance du public, comme si, craignant les 
réactions des Quimpérois, . on avait voulu les mettre 
devant Ie f,ait accompli, 

Que faut-il penser de l'opinion des Eaux-et-Forêts, 
qui prétendent que tous les arbres du Mont Frugy 
sont malades ou en voie de dépérissement? Les 
fvondaisons opulentes et merveÎ'lleuses qui, dès le 
printemps, couv,rent le f1'ont de nos malades, prou-
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vent en tout cas que nombre d'entre eux n'o,nt pas 
attein_t le stade de la décTépilude, et qu'ils pouvaient 
longtemps enCQ.l',e constituer cette admirable parure 
si chère au oœur de tous les Quil1lpéTois. 

11 est certain qu'il eût fallu remplacer au fur ct 
il. mesure les arbres to,mlbés ou en voie de dépéris­
sement, au lieu de procéder aujourd'hui à un aiba1.­
tag'e gènéTalisé, un massac1.'e qui suscite l'indignation 
de tous les amis de la nature. 

Le premier plan de Teboisement du Frugy, œuvre 
d'un paysagiste, n'a-t-il pas été déposé à la Mairie 
en 1880! Qui ,s'en est soucié depuis cette époque? 
L'e Mont Frugy a-t-il été condamné à deveniJr le 
« Mont Chauve » ou le « Mo,nt Pelé » , portant ainsi 
à 1a ville un préjudice esthétique oonsidérable ? 

Se référant à l'étude faite dans l'ouvJ'age de Jean 
Savina: « NoLre Vieux Quimper » , le P,résident fait 
l'hisborique des événements qui permirent à Ia Ville 
de devenir propriétaire du Mont Frugy. 

Au XVIIIe siècle, la ville ne possédait que la partie 
centrale du mont. 'En 1802, cette partie fut aménagée 
et plantée d'arbres. En 1824, Aimé Le Déan fit don 
à la vHle de la p,artie est. Le reste fut acquis par 
voie d'achat. 

En 1872, trouvant que les arbres étaient trop serrés, 
la municipaUté décida d'en abattre 108. La population 
s'émut, des pétHions circulèrent pour empêcher ce 
sacrifice qui n'apparaissait pas comme nééessaire: le 
peuple eut gain de cause. 

Après un échange de vue eilitre les Membres du 
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Bureau et les Sociétaires présents, 011 déciJde la 
nomination d'une commission ,chargée de demander 
des précisions au Mai,re de Quimper et d'essayer de 
concilier les exigences techni.ques et le maintien du 
décor cher à la popula'tion quimpéroise. 

Cette commÏ'ssi'on est composée de M. le chanoine 
Nédélec, Prés~dent; M. Hamon, Ingénieurr en chef du 
Génie rural CE.H.), Vioe-Président; M. Daniel, Vice­
Président, et Mme Gantier. 

A l'issue de cette séance es,tivale, ,les Sociétaires 
se rendent au splendide Musée ooéanographique 
d'Odet, Icréé par M. Bolloré, qui tint à nous faire 
lui-même les honneurs de cette heNe ,ré.alisaticm. 

Cette visite se ,révéIa passionnante, oomme le fu l 
la s,avante et saisissante causerie du Docteur Desse 
sur l'histoire de l'Evolution, dans une salle où trô­
nait un « document » capital pour cette évocation : 
l'un des fameux et rarissimes cœlacanthes . 

Le terme de cette intéressante réuniol1 fut ].a cha­
pel!le de N.-D. de Ker,dévot, l'un des plus beaux sanc­
tuaires de la région qui.mpér'Ûise. 

Le Secrétaire, 

\". TANNEAU. 

Le Président, 

Ohanoine NÉDÉLEC. 

SÉANCE DU 29 SEPTEMBRE 1966 

Présidence de M. Je Chanoine NEDELEC, Président 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté sans observation. 
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Nécrologie 

Le Président a le regret de faire part du décès de 
plu sieurs Sociétaires, disparus depuis lia séance de 
juillet : M. 'Edouarrd Julliard, de Quimper; M. le 
Docteur Dagorn, de Melgven; le général Robert des 
E ss3Jrds . de Kerlouarnec, en Ploaré, qui fut u ne 
belle figure de l'Armée française; M. Michel-Hervé 
Julien, Assistall't au Muséum d'Hisloire naturelle, el 
animateur de la revue « Penn-ar-Bed »; Maître L e 
Naour, nolaire à Melgven; Mlle Al1Ina Le Bihan, du 
Guilv~nec ; M. Alfred Desprelz, de Landerneau. 

Au nom de la Société, M. le chanoine Nodélec 
offr e a ux famiBes de ces Confrères décédés ses vives 
condoléances. 

Adhésions 

Treize nouveaux membres sont admis dans la 
Société: MM. PILLE, négocianl à Lorient, présenté 
pa r Mme Brillet et le chanoine Nédélec; Henri 
RO USSEAU, avenue F.-Roosevelt, Plaris (8e

); Jean 
DEHAME, r u e Crébillon, à Vincennes; Yves LE COAT, 
huissier de justice à Lanmeur, tous tro~s pTésentès 
par MM. le chanoine Nédé'le,c et Le Bihan; Joseph 
GOAOC, percepteur à Lanmeur; Jean RIOU, directeur 
d 'école là P lougms, tous deux présentés par MM. 
Coj ean et Barbier; CAVAILLÉ, ofikier de marin,e, 36, 
cour,s d'Ajot à Brest, préseruté par MM. Ogès et 
l'abbé Guédec; le R.P. BIGER, profess,eUlr d'histoü'c 
au collège Saint-CapTais à Agen, pr.ésenlé par MM. 
l'ami,rol Douguet et Ogès; klain BREUT, rue de 
Courcy à Concarneau, pT(~senté par MM. le doc teUT 
Collober,t e t Péron; Jean GUll,LOU, agenf immolbHier 
à Quimper, présenté par MM. Pol Friant et le cha­

nQine Nédélec; Mme AndTé DBEL"EM"E', Le RrX' 
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à Concarneau, présentée par MM. Chevannes et Le 
Tendre; Mlle Anna SEZNEC, de Quimper, ,présentée 
par Mmes Pérennès et Ximélis; Mlle François GRA­

vou IL, étudiante à Concarneau, présentée par MM. 
Autel' et Le Tendre. 

La sauvegarde de notre patrimoine d'art 

Au cours d'une brève rétrospeGtive, le Président 
souligne l'heureuse iniliative de la séance d'été, qui 
a permis de renouer de fructueux contacts avec les 
Soci&laÎJœs dispersés, en vacances dans la rogion. 

Il met l'accent sur le succès ,de la dernière pro­
menade d'arl dans~le Cap-Sizun: un choix. judicieux 
de belles chapelles et de rustiques gen1iJhommières 
peucol1'nues a conlribué à l'aLtraÎJt de oette excursion. 

Suite à une communication du baron de Mauny, 
un éohange de vues s'instauTe ent.re les Membres 
présents au sujet de la .conservation et la sauv,egar­
de de notre patrimoine arlistique et monumental, 
trop souvent laissé à l'abanidon. 

M. Ogès préconise le s'cellement systématique des 
statues dans les églises et chapelles. 

M. Charpy signale que, grâce à la subvention du 
Conseil général, le s'cellement des statues et leur 
restauration ont été errectués dans les .communes des 
cantons de Sizun et de PloudÎJry, et dans plusieurs 
communes du canton de Landivisiau. 

Le travail de sauvegarde a été commelliCé par 
c'ette Tégion, riche en œuvres d'art: il sera pouTsui­
vi dans le reste du département. 

Au nom de la Société archéologique, le président 
marque sa satisfaction de cette heureuse décision et 
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remerde vivement M. le Préfet et le Conseil général 
pour l'intérêt qu'il porte à notre patrimoine d'art. 

La restauration extérieure el intérieure de nos 
monuments, et leur mise en valeur, constituent une 
tâche assurément lourde, mais pass,ionnante et vitale 
pour notre pays. 

Un bataillon suisse Ct Quimper en 1748 

Lecture est donnée d'une intéressante élude du 
Capitaine Haas, de Pont-!' Abbé, sur le régiment 
suisse Bettens. 

La Signalisation de nos Côtes en 1765 

Le PJ'ésÏident donne communication d'un Mémoire 
découvel't aux Arahives du Génie à Paris plM' notre 
cOllfrère, M. Le Tend:re, libraire à Concarneau, 
mémoire qui fut adressé en 1765 au duc de Praslin, 
Ministre de la Guerre, par un avocat et négociant 
concarnois. 

Ce rapport extrêmemel1Jt précis et documenbé, con­
cerlle l'établissement, sur les rivages de la Cor­
nouaille, de « Tours à feu », ancêtres de nos pha­
res. 

Drapeaux de l'Ancien Régime 

M. D~niel présente une étude de M. de La J~ille, 
de Carantec, inütulée: « Un des pr.emiers régiments 
de l'Infanterie royale français·e a-t-il .emprunté les 
couleurs de son drapeau à celles d'Al1Jne de Breta­
gne, reine de France, au début des guerr·es d'UaHe ? )' 

Lacroix blal1Jche qui figure encol"'e sm le drapeau 
suisse, ·était le signe de ralliement des Français 
d·e'Puis la guerre de Cent ans. Le wapeau breton 
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comprena.it cette croix et des bandes .nokes et blan­
ches. Ce drapeau deviI1Jt, avec quel'ques val'iantes, 
celui de quelques régimeI1Jts royaux. 

Exposition sur les Coiffes et Costumes du Finistère 

M. Charpy siJgnale la réalisation, aux Archives, 
d'une exposUion groupant plus de 160 'cartes posta­
les, représenbant les coiffes el les costumes du Finis­
tère aux environs de 1900. 

La séance est levée à 16 heures. 

Le Secrétaire, 

Y. TANNEAU . 

Le Président, 

Chanoine NÉDÉLEC. 

SÉANCE DU 23 OCTOBRE 1966 
(tenue à Brest) 

Présidence de M. le Médecin Général LAURENT 

M. le PI"ésident rappelle que la Société Archéolo­
gique vient chaque année à Br'est tenÎ'l' une de ses 
séances mensuelles, et remercie les soci,étaires qui 
sont venus nombreux assister à celle-ci. 

Nécrologie 

Le Président a ,le regret d'annoncer le décès de 
M. Auguste Le Berre, nt\goci3JTht à Pont-l'Abbé, et 
offre .au nom de la Société ses condoléances à la 
f.amille. 

Admissions 

M. VANDESANDE Auguste, avenue des Dunes, Le 
Cabellou, Concarneau, présenté par MM. Le Roux et 
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Le Bihan; M. DAvousT, 65, rue du Bois-d'Amour, 
Reims, présenté par MM. Le Roux et Le Biihan. 

Bibliographie 

Le PrésideJ1Jt annonce la parution du dernier 
ouvra'ge de Mme Drapier-Cadec: « RecouVTance des 
s'Ouvenirs ». 

M. R. Daniel, vice-président, présente l'ouvrage 
de M. Yann Breki:lien: « La vie qu'Otidi enne des 
paysans ·en Bretagne au XIX· siècle », paru chez 
Hachette, dans la collecti'On « La vie quotidie.nne l) . 

M. R. Daniel fait une étude crHique de ce livTe. 

Communications 

M. le professeur Sanque·r p a.r le ensu~te des trou­
vailles [ailes dans la région de Plouzané : une pierre 
polie, une hache en pierre polie, mais sur towt, près 
du village de Castel-Kerverrien, un e enceinte qua­
d:l"aIngulaire (40 m . X 40) avec qua,tre en1n~es, le tout 
ent'Ouré de talus (3 m. de haut) au tour desquels se 
trouvai·ent des douves aujourd'hui com blées. Une 
autre enceint·e plus petite existait 'encore, ia y a 
que.lques années, près de Coz-Caslte.J. M. Sanquer 
faiJt remarquer que l'or'igine en es t controvers'ée, les 
uns pensarut que ces res·tes datent de l'époque gau­
loise, les autres, du Moyen-Age. Non loin de là, un 
souterrrain-r·efuge a 6galem en,t ,été découvert, sans 
doute habité ou utiüsé par des populations sucéesi­
ves ; 'On y ,a recu eilli des tuiles romaines, des mon­
naies gauloises, e t une bourse en cuir contenaIIt des 
pièces du XVIe siècle. Enfin O'n a trouvé des scorries 
de fer. La paro,isse de Plouza.n.é con trent aussi des 
stèles gatllioises. L'église de P,louza,né a sans doute 
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été bâtie à l'emplacement d'un temple païen de for­
me ronde. M. Sanquer lit un texte de Albert Le 
Grand sur la vie de saint Sané. Il souligne qu'une 
v.oie l'omaine partait de Saint-Renan p.our aboutir au 
DelIee. Etait-ce une « route de l'étain », puisque les 
mines de Saint-Renan étaient alors exploitées? Ces 
mines furent délaissées, lors de la découverte de 
mines ,d'étain en Cornouaille hritannique. 

La Société, considérant que l'encei'llte quadrangu­
laire de P10uzané, bien conservée, présen t'e un inté­
rêt hislOTique certain, émet le vœu que ce site soit 
classé et protégé. 

M. Le Berre présente son travail sur « Les s'ainb; 
hretons dans la top'onymie nautique de Léon et de 
COTn.ouaille », qui sera publi.é dans les Mémoires de 
la Société. 

Le DocteuT Guillerm rend compte des opérations 
qui ont eu lieu pour examiner et identifier l'épave 
du bateau coulé à Porzmoguer, au nOlrd du Conquet. 
Des 'équipes de plongeurs ont houvé une , dizaine de 
canons, des objets diver's: meul'e, poteries, plalques 
de fonte et de cuivre. Pas d'ancre ni cloche. Les 
recherches se pouTSuivr.ont. Le bat'eau, d'apTès les 
recherches faites à la mairie, dans les registres 
pal'oissiaux,et dans la correspondance entre le Com­
mandant de la Marhle et le Ministère, fut sa'llS dou­
te une gabarre, ooulée en 1794, et dont le n.om étaï.,t : 
« Le Rhône ». 

M. Charpy, directeur des AT'chives départementa­
les, signale que la façade de l'ancien théMre de 
Brest, qui constituait les seuls vestiges de ce bâti­
ment, détruit pendant la guerre 1939-145, va être 
démolie. II seraH peut-êl1:e possible de conserver ce 



- XLIII-

qui en res,te. D'a p1'ès une notice de M. Trou~ Ile, 
parue en 1816, M. Charpy fait l'histoŒ'ique de ce 
théâtre, qui fut d'abOTd un bâtiment de la Mari'll'e, 
construit 'sur le jardin potage[' de l'Hôtel Saint­
Pierre (devenu' Pr,éfecture Maritime). Choquet de Lin­
du ,en fut l'ar-chitecte, et les magasins de la Ma'l'ine 
en' fournirent les matériaux. Ce théâtre de Br,estétait 

. considéré comme une des plus belles salles de Fran­
ce; ~l pouvait oontenir 1.300 spedatems. Un incen­
die le détruisit en 1866, un autr,e en 1919. 

Cette façade présente un intérêt historique; la 
Socié.té émet le vœu que la démolition en soüt arrê­
tée, et sa cons-ervation assurée. 

L'après-midi, les membres de la Sociét,é se rendi­
rent à La Forest, où subsistent quelques vestiges du 
châtea u de .J oyeuse-GaTde, célébré d'ans les roman s 
de -chevalerie, notamment une porte et une ancienne 
salle en partie comblée. Là encore, la Société rurchéo­
,J.ogique ,"oudrait qu'on dégageât les abords de ces 
restes his,toriques. 

La Secrétaire, 

A. SELLE. 

Le Président, 

Médecin-GénéI:al LAURENT. 

SÉANCE DU 24 NOVEMBRE 1966 

Présidence de M. le Chanoine NEDELEC, Président 

Admission de nouveaux membres 

Nellif nouveaux membres sont admis dans ' la 
Sociét,é : Mme GUIVARCH, rue de Pont-Y Abbé, Quim-
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per, présentée par MM. Le Bihan et Daniel; Mme 
BALANANT, Dahouet, en Pléneuf (C.~du-N.), présentée 
par MM. Daniel et Le Bilhan; MUe Marie-Pie~rre 

BRETON, Sa ntec, prés,entée par MM. Plor!llel et Nédé­
lec; M,Ile Odette BRUCHET, T,etraitée de la Banque de 
France, 4, rue Victor-Ségalen, Br,es t, pI-ésentée pai 
M. le M6decin-Général Laurent et Mlle Goubet; M. 
l'abbé ROUÉ, recteur de CMden-Cap-Silzun, présenté 
par MM, Lisch et Hémery; M. Y'ves LE CLECH, rou te 
de Quimper, Coray, présenté par MM. Gl'.é'goire Le 
Clech et Le Bihan; M. Joseph PELLOTE, professeur 
à Yerres (S.-et-O.), présenté par le Dooteur Castel 
et M. Etienne Le Ménès; M. Yann LE MEITOUR, rue 
du Lycée, Quimper, présenté par MM. KeTaval e t 
Lemoine; M. vVilliam PEseE, Brest, pI'ésenté par 
MM. le Médecin-Général Laurent et Jean GraU. 

A ctualités,' R'cstauralion du Frugy 

Le P.1'ésident remet à l'ondre du jour la question 
du Mont-Frugy à Quimper et sa parur,e de fTondai­
s'on, suite aux réactions défavorables provoquées pal' 
les opérabions en cours destinées à rénover les plan­
taUons. Il précise qu'il ne saurait être question de 
protester contre cette restaurat,ion. dont la nécessité 
était proclamée depuis longtemps pour des raisons 
à la fois d'esthétique et de sécurité. Sur ce point, on 
ne peut qu'approuver M. le Maire et son conseil. 
M. le Maire s'est appuyé sur l"avis ,de technioie,ns 
compétents dans l'art forestier et dans l'esthétÏl<:Iue. 
Cest M. Bertoln, chargé à la Direction de l'Architec­
ture des parcs nationaux, qui a préconis,é comme 
senle solution raisonnable la « coupe à blanc » des 
arbr·es, oomme prélude à la rénovation. 
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Le Pl'ésident n'Ote que c'est cette opti'Ün qui est 
contestée par les citoyens, qui s'intéressent à la vie 
de leur cité et défendent c·e qui fait les attraits de 
Quimper. 

Les 'représentants de la Société ont participé aux 
réuni'Üns des .organismesconstitués en « Comité de 
défense du Frugy l>, lequel a consulté qua tr·e experts 
de la région. 

MM. Brégot, président du Groupement des com­
merçantset président du Comité des Fêtes de Cor­
IlJoua~ne, et MOr1zo'o, préside-nt de la Chambre de 
Com,merce de Quimper, donnent connaissance à la 
Société des conc1us<Ï,ons de ces exper,ts, nettement en 
faveur d'une pl'éservaUon de la maj eure partie des 
pla1ntations «car, disent-ils, les aI'bres étaient sains 
dans la proportion de 80 à 85 % » . 

" 
Le Chanoine Nédé'lec, parlant au nom de la Socié­

M, estime que l'émotion prov'Üquée pa'r la desh'uc­
tion d'une parLie du massif boi.s'é du Fru,gy est C'Oll1-

pr,éhensible et légitime. 

« Tout en respectant le pouvoir de décision des 
'responsables élus, on aurait souhai'té, dit-il, l'ouver­
tm·e d'un véritable dialogue et iJl eùt été plus nor­
mal de le rendr'e poss,ible avant la décision ill"l'éver­
s,ible. l> (1). 

illémoires 

M. Charpy donne 'connaissance de la p:remière par­
tie d'une étude rédigée par M. Vincent Le Floch, 

(1) Voir, en annexe du procès-verbal de la s'éance de déoem­
bre, la letbre, 'en date du 28 décembre, du président de la 
Socwœ Archéologique à M. le Maire de Quimper. 
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professeur à Dinan, intitulée: « T'ransactions sur ln 
Terr'e dans la paroisse de Plonivel au XVIIIe sièole. » 

M. Rerué Daniel présente un travail de M. Tanguy 
Daniel, professeur au Lycée de Vanves: « Les 
Bibliolhèques de Bretagne sous l'Ancicn Régime -
La bibliothèque dc Guillaume Le Presh'e Ide Lezon­
net, évêque de COTnouai1le de 1614 à 1640. » 

Ces deux mémoires seront publiés dans le Bulletin. 

Choses diverses 

M. Bodivit présente un anneau qui aurait appar­
tenu à un président des Etats de Bretagne. Son cha­
ton en émail, qui a la forme d'un écusson. s'orn~ 

d'une bordure dorée f01''l11ée par trois cOl',dons enrtre­
crois'és dont l'un est rouge. Il porte une insoription : 
{( Triplici Foedere ju(nc) ta » (Unis par une triple 
alliance ou par un triple lien). 

M. Bouss'a11d sig,nale qu'un vieux moulin à vent est 
en pérn à Keringar, en Plozévet, après les opérations 
de remembrement. 

Le Président annonce la publication d'une excel­
lente monographie intitulée: « Plomodiern, en Por­
zay », dont l'auteur est M. le Chanome Thomas. 

Le 92" Congrès national des SociéMs Savantes se 
tiendra à Strasbourg et Colmar du 31 mars au 
4 avril 1967. 

Le Secrétaire, 

A. LE GRAND. 

Le Président, 

Chanoine NÉDÉLEC. 
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SÉANCE DU 29 DÉCEMBRE 1966 

Préside nce de M. Je Chanoine NED ELEC, Président 

Nécrologie 

M. HalIéguen, administrateur en chef honoraire 
de la F'ranoe d'Outre-MeT, à Saint-Nic; M. Yves 
Bloch, sous-préfet honoraire, à Morlaix; M. le Pré­
sident pr,ésente, au nom de la Société, ses co n'rl 0-

Mances aux familles. 

Adhésions 

Mlle Suzanne STÉPlIAN, directrice d'école en retrai­
te, 25, rue Fautras, Brest, présentée par Mme. Dra­
pier-Cadec et M. G. Thomas; M. Yves JEANNÊS, 
industriel, 25 , rue Lucien-Hascoët, Concarneau, pré­
senté par MM. Jean Le Merdy el René DanieJ; 
M. l'abbé TUARZE, recteur de Pont-Aven, prés'enté 
par MM. J. Le Merdy et R. Daniel; M. Raymonù 
HEURTIER, 37, rue Lamarok, Paris (1S'), présenté par 
MM. Charpy et Le Bihan; M. Raymond NOVION, ,pro­
fesseur de tissage, Aubusson, présenté par MM. Néd'é­
lec et Le Bihan. 

Mémoires 

Lecture est donnée, par M. Charpy, de la dernière 
partie de l'étude de M. Le Floch sur la paroisse de 
Plonivel. Cette étude paraîtra au bulletin. 

M. le Président donne quelques exemples des situa­
tions et anomalies auxquelles donnait lieu le « domai­
ne congéable » . 
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M. Ohwpy donne lecture de la lettre écrite et 
signée par le duc d'AiguiUon lorsqu'il fut nommé 
,oommandant en chef de la pr'Üv1nce de Bretagne 
(5 août 1753), ainsi que la réponse -enngistrée (12 
septembre 1753) par M. de Caradeuc. Ces documents 
ont été eOll1JlTIuniqués par M., Ar-tus Guill:emot, Keras­
coët, en Pluguffan. 

M. R. Daniel, vi'ce-président, prés,ente l'ouvra­
ge de M. le chanoine Thomas, étude sur la 
paroisse de Plomodiern, étude sérieuse sur le sol, 
les viHa,ges et leurs sections, l'histoire, etc .. , av-ec une 
étude remarquable sur les topon-)'mes bretons. Il y 
est égaileme'llt quest,ion Ides familles rurales, des tra­
vaux, des églises, fontaine,s et chapelles, dont Sain­
te-Marie-d u -Ménez-Hom. 

MUe Selle présente le dernier ouvrage de Mme Dra­
pier-Cadec: « Recouvrance des sourveni'l·S » . De 
belles illustrations .de Jim Sévellec agrémentent le 
Iivll'·e, fait des s'Üuven'ÏTs de guen·oC personnels et des 
impreStsions de l'auteur sous les bom'bardemeilits. 

Mme Camard fait -circuler quelques cartes postales 
anciennes (Quimper -et autres régions), ainsi qu'un 
canevas au point de croix datant de 1811. 

La s,éance est levée à 16 heur-es. 

La Secrétaire, Le Président, 

A. SELLE. OhanoiThe NÉDÉLEC. 
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ANNEXE AU PROCES-VERBAL 

Le duc dl' AÏ'guiUon annonce s'a nomination comme 
commandant en chef de la Pro",ilfiice au Padement 
de Bretagnle . 

(Documents communiqués par M. Arthur GuiHemot, 
manoir de Kerasüoët, P,luguffan.) 

Messieurs, 

J'(!ttendois avec impatience que les lettres pal' les­
quelles le Roy m'a établi commandant en chef dans 
la Province de Bretagne me fussent remises pour 
pouvoirs avoir l'honneur de vous en faire part. J'au­
rois bien désiré qu'il me fût possible de vous les 
aporter moi-même et de vous en demander l'enre­
gistrement,mais n'ayant point encore reçu les der­
niers ordres du Roy, je ne puis satisfaire mOn em­
pressement. M. le Comte de Netumières aura l'hon­
neur de vous les présenter de ma part, et vous témoi·· . 
gnera en même temps que rien ne m'a plus flatté 
dans le choix dont Sa Majesté m'a honoré que d'être 
à portée de vous prouver ma parfa.,ite vénération 
pour une Compagnie aussy respectable que la vôtre; 
je vous prie d'être persuadés que je n'auray riell 
plus à cœur que de seconder dans tout ce qui dépen­
dra de moy le zèle qui l'anime pour le bien' du ser­
vice du Roy et les intérêts de la Pro L'in ce ; je regal'­
deray toujours cette union comme un de mes prin­
cipaux devoirs, et je seray d'autant plus empresse 
a en resserrer les liens , qu'elle me fournira les OCCtl­
sions de vous p/'ouver les sentiments d'estime et de 



-L-

considérations avec lesquels j'ay l'honneur d'être, 
Messieurs, vôtre très humble et très obéissant servi­
teur. 

Le Duc d'Aiguillon. 

A V.ersai,Iles, le 5 aoùst 1753. 

Lettre de Messieurs du Parlement à M. le Duc 
d'Ai'guiHon. 

Monsieur, 

Le Roy, en vous confiant le commandement en chef 
de Bretagne, a donné à la province une nouvelle preu­
ve de la justesse de SOn discernement, et de son 
attention à récompenser le mérite: Sa Majesté ne 
pouvoit faire un choix gui fût reçu avec plus d'aplau­
dissement. Nous attendons avec impatience votre pré­
sence à Rennes pour p.stre à portée de concourir avec 
vous au service du Roy et au bien publÎ'c, et de vous 
convaincre en toute occasion des sentiments d'estime 
et de considération avec lesquels nous avons l'hon-· 
neur d'estre, Monsieur, vos très humbles et très 
obéissants serviteurs. Les gens tenans la Chambre des 
vacations du parlement de Bretagne. 

DE CARADEUC. 

A Rerunes, le 12 septembre 1753. 
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DEUXIEME ANNEXE AU PROCES-VERBAL 

28 décembre 1966. 

Le Président de la Société Arrchéologique 
à Monsieur le Maire de Quimper. 

Monsieur le Maire, 

Il ne m'est ceri es pas agréable de vous adresser 
cette lettre. Mais cette démarche me paraît néces­
saire pour éclairer à vos yeux la position que la 
Société Archéologique du Finisfere a cru de son droit 
et de son devoir de prendre dans l'aflaire dite du. 
Frugy, nécessaire aussi pOlll' prendre acte de la réac­
tion de voire Conseil mUllicipal à l'égard de notre 
Société. Et c'est par ceci que je commence. 

La subventioll que la 'ville de Quimper a cou­
tume d'attribuer à la Société Archéologique du Finis­
tère est réduite, cetle année, de 400 à 200 francs. 
J'en ai reçu comnwni'cation officielle. C'est bien à 

regret que j'en donnerai connaissance aux membres 
de la Société. 

C'est une sanction. Elle frappe la plus inoffensive 
des sociétés qui ont pris part au mouvement pour 
la sauvegarde du Fl'Llgy, peut-être pas la moins puis­
sante sur l'opinion. 

Des renseigllements de bonne source m'ont appris 
que ce n'est pas en municipalité que cette mesure 
a été préconisée; c'est en séance du Conseil muni­
cipal qu'un conseiller a réclamé la sanction. Il est 
bien regrettable que l'assemblée l'ait suivi. 
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Car ce vote signifie que, sur une question qui relè­
ve de la libre appréciation des citoyens, votre Conseil 
municipal voudrait imposer le conformisme à une 
Société qui ne fut, jusqu'ici, sanctionnée que par lW 

seul pouvoir: l'Empire autoritaire de Napoléon III. 

Ou, si l'on préfère, ce vole signifie que vous con­
damnez la Société Archéologique comme étant sortie 
de ses attributions en s'associant - dans la perspec­
tive qui lui est propre - aux groupements et aux 
citoyens unis pour ln sauvegarde du Frugy. Il est 
cependant conforme aux statuts et à la tradition 
constante de ln Société A rchéologique de lutter pour 
la conservation du patrimoine archéologique, histori­
que et artistique de notre dép.artement. Et il n e 
dépend pas de l'arbitraire d'un Conseil municipal de 
fixer les bomes de notre liberté ·d'appréciation. C'est 
avec cette liberté, maintenant, que les membres de 
notre Société et les autres Sociétés savantes jugeront 
votre geste. 

Précisons maintenant pourquoi notre Société est 
intervenue. Notre prise de position contre le déboi­
sement radical du Fmgy n'était en .rien lln acte 
d'Iwstilité contre qui que ce soit, mais la manifes­
tation de notre attachement à l'une des richesses 
esthétiques les plus tangibles de Quimper. 

Que cette manifestation ail pris la forme d'une 
protestntion contre une décision qui émanait de vous, 
Monsiel1r le Maire, c'est pal' la force des choses, c'est­
à-dire, pour tOllt dire. en raison de la manière dont 
vous avez décidé et exécuté l' « opération Frugy ') . 

En elfet, il semble que tout ait été fait pour que 
ni critiques, ni suggestions constructives ne puissent 
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s'e.'l'primer qu'après coup. Le contraste est frappant 
entre le soin habituel qu'on apporte à l' information 
préalable du [lublic et à la consultation de tous les 
intéressés. concernant les projets d'urbanisme, petits 
ou grands, et le silence total qui a régne SUI' le plan 
de « rénovation » du Frugy entre la délibération du 
Conseil municipal du 20 décembre 1965 et la coupe 
des arbres sur la partie est du Frugy en juillet der­
nier. La presse n'a pas été invitée à dire un mol 
du contenu et des modalités de Ce plan, qui n'a pas 
non plus été soumis à i'e:ramen des organismes com­
pétents, celui de la Commission départementale des 
Sites notamment.' 

Pareille manière de procéder, que je me permets 
d'appeler peu démocratique, convenait sans doute aux 
auteurs du plan en question. Mais, en l'adoptant, vous 
avez contraint les opinions divergentes à s'exprimer 
moins pacifiquement. 

Sur Je fOJ1Jd du problème, fant e d'avoir pu expri­
mer notre avis avant votre décision, nous l'avons 
formulé quand même en toute indépendance. Nous 
avons estimé 'Ille les travallx de déboisement du Fru­
gy, prélude à sa rénova tion, étaien t pour le présent 
une grave mutilation - inévitable se lon vos experts 
et vous-m êm e, évitable se lon des experts for es tiers 
de la région donl la compétence nous paraît plus 
sûre - et que, pour l'a/.'enir, le plan mis à exécu­
tion entrai'ne Illl gros risque de laisser le site du 
Frugy déna turé longtemps, sinon définitivement. 

Pou r ces raisons , la Socié té A rchéologiqlle a émis 
une protes tation contre les abattages d'arbres alors 
en cours, et elle a apporté son soutien moral aux 
groupem ents, plus proprement qllimpérois, qui se 
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sont unis dans un but positif, pOUl' 1(1 sauvegarde du 
Frugy. 

Je puis enfin VOllS dire, Monsieur le Maire, que la 
Société Archéologique, soucieuse de garder SOn in.dé­
pendance et de rester sur le terrain culturel qui esl 
le sien, n'entend pas, comme telle, participer à une 
procédure qllelconque qui serait engagée contre vos 
décisions. Ce n 'est plus notre affaire. Si des mem­
bres de notre Sociélé U prennent part, ils peuvent le 
faire à titre personnel. 

En termin(lnt, je forme le souhait que vous dissi· 
piez bien vite, vous et les membres de votre Conseil, 
le nuage qui a assombri vos relations avec la Société 
Archéologiq/le du Finistère. Celle-ci, si elle est jalou­
se de SOn indépendance, comme je me suis vu obligé 
de vous le marql1er, ser(l heureuse de retrouver 
votre concours entier, gage de votre sympathie éclai­
rée. 

Veuillez agréer, Monsieur le Maire, l'expression de 
ma haule considération. 

Chanoine NÉDtLEC, 

Ker-Anna, route de Locronan, 

Quimper. 
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Chronique de préhistoire 
et de protohistoire finistériennes 

pour 1966 

Les textes priTIJciipaJUx sur 'les strUictUifes et la rlégle­
rnJentiJon de '1a Recherche Aœhéologilque en France vien­
nient d'êtJr<e 'l1aslse:mb1és .pwr le Ministère des Affaires Ouil­
tUirell1es daillls une hl1ochur'e com:rIl'o<de, IcommumqUlèe à 
die IlltOIIl1Ibreuses a.dimlinistraJti:ons publiqUles, donlt piar 
exempille toutes Illes 1b11Lga.des de genldiaTl!llJer~e, ~t rt;ou.­
chian t à a<a fois Illes a.ctivi!tés ter:re,strels et Sous-Iffi'rumes. 
Mais pour ces dernières il est interv,enu par un arrêté du 
30 septElffilbre 1966 la IcriélatiJon ,cJI'une dtrectiJon dies RelClh er­
ohes aJr,ohélotlogiqU!es ~Ülus-marilI1es pour Il'eilliSemlble du 
lilttorall des côtes flf<ançaliises, et diont ,le siège est fiXlé à 
Miarsei!llle, IY'3.ipplLcation '(;JOIffimBrrçant lelll, prinJcipe à lPaiI'tk 
de 1967. Sur [e plan des mesures de protelction tel'rles­
tJres, on ne sruurait ouJ:Yl.ier les LncilcJIences possi!bŒets de 
l'a lLoiI1é1c·enlle modifiant ,oelTe SUIl' les monulments hilsto­
riJques (J.O. du 31 dlélcembr,e 1966) . 

L',équlpemJent des Dir,ections dies AntiqUlités se poursuit 
~à pwtilr ,die 1967 la Dil'ection des Aln;tiqUli'bés P.I1é~ori­
quElS ·s'a.ocroît rd'un agent llechnique) die même qUle l\aJrné­
tllaJg'emleIllt lP~gressLf des 'di~ôts et ,ce'IJI.tIN~S de ,dioClUlmen­
·uatiJon ,aJroblélo~ogiq:u€js. Autour du MU\9ée P fléhilstorique 
Firrilstélrlem, les terrains s'ervant de dléipôt lapiidlajJre de 
!;:Jleim. air ont éltlé cLos .lpOUiT œes melltre à il'rubri dies esti­
""arrts décidément trop ·envahissants. La rlénovrutl00. des 
vjlllrLnes d1ans ~'es sallles d'expooitllon du Musée est t er-
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mimée, mais le détail d:e 'lia présentation ffillséologique 
restera ,en progressive ,et perpétue,):l!e transrolmlation au 
vur et à mesure Ides enif]chis<5emenns conmne des progrès 
des conIllaissaIlloes; nou>.'> avorus le gmand Sloudi d'évite,r 
die figer œ genife de 'ooUection pUblique à un ,état qui 
serailt ;r1llJp.iJdement dépassé. 

1. - GRANDS OHANTIERS AIWH)E)OLOGIQUES 

A Barnenez, en Plouézoc'h, une nouvelle tranche de 
bravamrx a été ,col!lUlllenoée dans Je courllll1't ,die 1966, ,pour 

·l'~enJdlre ·et se tel1minler 'en 1967. EUe a déjà pemnis lire 
terunlinJer le dlégaJgement totl3.l1 des murs ,die dlé1im.itation 
du gr,and ,cairn, à son extnémlité oœidenJtaJe, die sorte 
qu',enlfin nooo oonnai:~sons ,comrplètemenrt ]ra florme de 
l'·em5ennJbŒe 'et ses diimensiJons eXaJctes. 

En ·e:ff\m, te:l que Ile ,oaimn 'aJppa'l1aissait, caJohé SOUIS l&s 
ëJ::AouJ:iJs de ses surpel.'stfiuC'tufies, on lui Icroyait des ldiilmien­
stons beaucoup plus importantes. O'·est ainsi que la masse 
des pierraiUes éboulées montrait une longueur de 85 à 
90 m, alors que la longueur axiale totale du monument 
récl est ,de 72 Iffi; les imprécisions sur ,la lal1gem: étalÏ!ent 
du même ordre, compliquées par loes incLdences du relief. 

Cakn rprilffi!aiJre (oriental) et oaiJm secOI1IdJaÎlre (occtdlen­
taH) Ille sont nuO.'lelIIJlen t des foectmgles aCClollés par leurs 
patJ.ts côtlés, miairs des tT3jpè2Jes ,curvillilgnes, très étifoitJs, 
la petite !base du oai'rn seoOI1ldla]fie ,étant aocaiLére à la 
grande base du ,caÎ:l1l1 IprJrrnarre. Les dimensions ,die ces 
balSes ISont d'est en. ouest: 17,50 à 18 m; 21 m et 21 à 
22 m; ' 26 m. 

Oam/me i!1 arrive souvent, l'exbrémité 'Qcddlentale se p['é­
sente un peu en proue de pén:lJCJhe. Ce qui ila caJr31ctiétr&se 
spécEaJlIemenrt, c'est que le p3ll'emeIlJt 'prmclJpaJl 's\wpipuie 
SUJl' UJl1ie base forlInJé·e die grandIS ,bIl'Ocs v,ertic3iux jmcta­
posés, blocs 'en fait "Presque tous dlnIcllÎil1JéIs à oause des 
l10rtes !poussées qu'ilJos avaient pour !but d:e 'Clontenrr, le 
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tenrain s'y trouvant ,en forte pente. Il en résulte q,ue 
peu de l'a maçonner~e sèche de 'ce parement est en bon 
état. Quant au vaste massi.f has de Icoilllweforl qui le 
précèdle, 111 ,est léglaJJElment r,élduit à ses pl1emières a'ssisès, 
oomjportamrt souvent dies pierres de plus fortM d!imen­
siorrs et bi'ern ancrées. 

Pour 'COIr1p'enser La pente du terrain, le cMrrn SEICOO­
dailr,e prlésente sm son flanc dlonsall troil':l ~aJl1EllJ1Jeo:1ts éta­
gé..<; au li.eu des deux du ,cairn primaire. Sur le flanc 
iirOl1ltaJl loes ,choses sünt enOOl1e pLus ,compliqUlées au n:iveau 
dies entJrlées des divers düamens à üowoir, eIlltirées qui 
sont souv,ent décal'ées les unes par rap~ort aux autres 
pour <Ce quielSt de ~a p'l'llICe de la 'Première 't:.a!b'l<e de 
oOUJVeribulI'le. Le tl'1Oisi'èmle parement n'y est jaJmais seul, 
malis Ise t.l1Ouve ,pI'létClédié de !petits massifs de ,contrefort 
tlrès bas Ctl'lliUts ,die 0,60 , à 1 ID ,envil'lon), ,et même entre 
\Iles mImées dM monUlIDerrns D et F, :ill eL9t iiraIllooemrent 
dédoublé. Entre 1e IClouiloir F et J'alP'Pui sur 'le rcairn pri­
mi3.lT,e on. rencClnlure, contreforlls compris, cinq murrai!llM 
sUICIcessivres éta:gées. 

Pour IPwmetrtll'e la mrur,Cihe des traVi3.lUX de cOlIlISoJ]da­
ticrn, dM petli!telS fodes comptémerntaires ont intJéressé 
~a ZOIllre d'es ,entl1ées des dld1lmens ,au fur et à mesure 
qu'alile a été délga:g1ée 'et rendJue !lIcoess~bùe. P'aI1m~ J'es ,COlIlS­

taJtlaJticms faites, N funporle d'en ,dJéga;ger UIIlle 'COllC'eU1illIant 
le 'Cioulloir du ,ddLmen D: à l'enrtl1ée ,iIl a \été iPO\SISii:bŒe die 
distinguer stratig!l'au>hiquement dans le rempilissrage le 
niveau inférieUir ,oontenaillit Ja cé!rarn)ilque nÉJolithiq.ue pQ'.o­

IPrement dite (mlolithlque Iprima'iT'e a!I'IlJ1JorEooin qrud est 
~al1entJé 'alU ,ch&""SIéen septentrioIllaJl) et 5 à 10 ,cm au­
dlessuLs Ilie 'IlIi.-elliU !OŒlItenant les tessons Ide IO,éQ'a:m:iJque 'oam­
opamfOl11ll.e. 'Cette distinCition n'av,ait Ipas été possiib1e dI!lIns 

La oham'br,e et dJaniS le fond du 'oo.uiliok du ,dlolmen D, où 
ces dêrom!ilqures semlb1ent avoir étJé rdlamlS des nivrooUJX 
à peine 'clilistincts, ou .surtout pel1tmbés ip!llr la fO:II§lqlll'en­
tation ultérieure du site au Néolithique Final, qui y avait 
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sUlPeIiPosé UII1 votlmnltneux bloDage. Cette diistilnlDtion sûr&.­

Ug~apihique est importante Ica,r elle va iL l'encontre de 

l'UitilliJsat1olll malladl'oite f8Jite par oeI'tains aUJte,UIl"s de nos 

puJbIlLOOlt~ons pl'ÉilimmaLœs, ,et qui ont 'Dru paulVotr IDOII1-

clure du f8JU que les tessons du néolithique ,die fllJCiès 

oh!8isséen ,et du IcaùllJ}anLfartme étaient >tI1ouv,és côte à 
côtJe, IDeila vOUilait d~re qu'illlS étaient 'SY'llIChirones, üe qui 

n',est Icertainement pas Je cas. 

Lars de tr,avaux IDompllétrnenlt,ail'ES dans l 'e dJoillmelll A, 

Ll a <été dlé!ClOUIVè1.1t dans lia .chamlbre, près de il'Ianrivée 

du coullok, une dlal21le de granite, pElII"Icée 'ElIn 'son m'ill1eu 

d'UII1 arific·e camé. Cette dJaU'lie in\Clltnée. 'et ma'llJ.elUIreulSe­

ment tiendrue devait être une SlGll'te die ~~oI"lte 'e'IlltI1e «lOU­
:loir et chamlbre et deva,irt; ê1ire pivotée dalilis la ,chaJnl1bre 

lorsqu'iIl était nJécessair,€, d'y pénétrer. Ce granJd chan­

tirer est loin d'avoir ilivré t'Ùus ses ISleJCI"'ets. 

2. - CHANTIERS ET FOUILLElS 

La IDonso1:Ld8Jtion Idu tertre mlégalliJt.ll1qrue du ca~plilng / 

diu SaLll't-LalUll1ent, près de Kerléven, ,en La Forêt-Foues­

nant, la eu Lieru am :prLntelIIl'ps de 1966 SOUIS I},e ,c()[llûrole de 

O.-T. Le Raux, par Ites soins de 1',entl'ElIprÏlSie R . IJéigBlr "t 

C'". Maùgl'é lia r,rui'ne Ipartiellile du m Oil1lUmelnt, i[ a étlé pos­

slibŒe d l ob1Jentr rune p r'@sentaUon ûrès heul'E!ruse defs deux 

sépUiltmes à COiu1oir p réselI'f\I'ées. 

Une sixième ,campagne a intéressé l'ÎIle Gaignog, en 

Landéda, en juiln-juiJ[et 1966, SO'US da 'relSponsalbi:litJé de 
J. L'H€il,~oUlach. Le cinquième <dolmen du tlI"oLsiième, ,cairn, 

c1!cllirnen à orientatton sUld-ouest, a pu êûne ICDrrIlip]ètelIU€nt 

eXipIlo~é, Ic'est ~e ,seuil Iqui n'avait p8iS sUibi de I1é1uthlisation 

d léipoque priéhiSl1JorLQlue, et comportait un mobilter néo­

]i thlque homogène. DÏ\nel'S détaLllS SlUlr ILes moldels d'irutri­

c8ition ,des Ip8!nements du ,cairn ont pu être étlUJddlés, mlon­

tl'ant plUiS.ieUirs phases de OOirJ.ISt.l'UCtiOlI1, ainsi que les I1elLa­

tioI1s avelc ,ce catrn de l'halbitat situlé dJallis l 'en dLos ,cen-
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trall <de l'ile. Dans [e coin d!e l'habitation d!ont 1a foullJ.e 
a~ait été >am:ol1cée l'anntée lP11écéldeIllte, avait étté installé 
Uln très beau f'Our médtéval. 

Les fouilhles ,d!u ca~rn de l'He Carn, en Ploudalmézeau, 
se sont pOUll'SlUiv1es ren septffinlb11e 1966, J,es consOillida-
1Jiions létamrt l'ejportJées à 1967. La IIbourveillle oampagne 

a mtontrlé que ,ce g-rand monume·nt eSJt 'déidildlém:en't bien 
plius 'OOInlP'l,exe qu'il ne s,eunjljlait au débUrt des ttrav,au~. 

Pour ,êtfle cilaLr, iil. ,con'Vient de l';Ichiéimaitiser rLe<s phruses de 
(l~ucti{)n et d'utilisation: <on a d',aJbord ,oons.truit un 
crurn 'Cœnlpr'eTIiant d!eux d!olimens à 'coull'Oir rcourt. à ohiaiffi­
br,e là .oourveTtu'l'e encOl'bellée: l'Uill ,€\St le dolmen oeu­
tl1all rdlorut UJa rouil1l,e fut amomée em 1954, à ,cOlUlV,elr1lu1'e 
irntaJCte (et qui ne s'est trouvé finallement êtlre 'en posi­
ti'olnr rcentraJl'e que par raIWO'l't à il'enselITlible totaU; J:'autre, 
1e tdoilimEm méri!dional, n'a étlé ,d!éDouvert et fouilllié ,qu'en 
1966, sa ,chamlbre ay~nt été sootioIUllée et son loouJ101r 
écorné parr b cas'croate ,ge'l'iffia1IllLque qui a mOfiœu lamge­
ment sux le sud ,d!u cai'l'n. Mailgrré ,cette atteinte, lIa il11()~ltilé 

d!e ~a paroi vertLcale en pierr,es sèlCihes et 1a m!oitié du 
~onidl ,d!e la Clhambre étaienJt présel'V'és. En dehors de 
1oo11s si!m!iIlitudes amchitectUrra:Le.s, ,ces deux monument.s 
jume,aux pl1ésentEmit des mobi11ers fUllllél1a.ires anaJLogiues, 
queil.ques 'siilex, éclats let cliéchets, et srUlrt'OiU't de la tcéra­
m)Ï!que du IlIéOllithique qu',on [peut alPipeil.er très vallabl,e­
lllle<IlJt « relu ty;pe Cairn », prenant rle Site ,comme station 
épcmyme (nédli1lhique IPrilmaire anmorLcaitn, alPlpar,enté 
comJme nous l'avons dit au chas"éen septentrional), à 
~'~tlrut dre telSlSons de valSes apodes à swrf8!ce lisse et soi­
gnJée. Il y a v3Ji:t ,dans ce clidllrruen mlérilddoil1tal un ,de ces 
très petits v,alses apodes, ,pre.s,que ent'irer et ,d'un diia­
tnlètr'e ,de 50 mm, aJVec UIlle anrse verticaŒ,e « s ous-,Cluta­
ruée ». C'est à ,eette ptDemière phSis,e de C{)nstruet~onet 

' d'u,till1satLon hormagène siUlbséqUiente qrue cral'r<er~onld la 
doubLe d,ate obtenue pour les chalril:Jorus de bois du d!ol­
mien cenJtrail. (une ,dJéterml!ination aya;nt dOl1lIllé 3280 avant 
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IliotI1e ère, UIlie auMe ayant dlonné 3390, en g;l1OS moyenne 
de 3300, ces dates a,yantété ob1ie:ntues sm des pI1élè­
vements 're~ectiv'ement faHs en 1954 et en 1964,et trai­
tl9S 'p3.r ,dEIUX 'LaJbomtoLœs diffléren1:.s, roopelCti'vement G.R.N. 
et Œ.I .F., donnant des résultats 'par .conséquent aussi 
i1dent.iqwes qu'hl est possib[,e). 

L'époque suivante ,a raJouté à .l'extI1éimiM nood ,du cairn 
priImJi:tiJf un,e raltl!onge (nous ne savons pas ,si Ice[a a 3iocen­
tué une forme sub-rectangulaire ou trapézoïda[e) en­
gilrObant run doulbdre dloillmem septentrionaJl. Ide forme assez 
3ibermnte. Un ICOwr·t coul1oia." unique se bifurque; la IClhM11-
ore sud, très dégra'dée 'et qua;s'i mé!OOllnaissab[e, mailt été 
en p3irtLe dJÉlg3igée en 1965, ,et la ,caJIIJlpagne de 1966 a 
p e.I1mi's die reconnaître d:'amtlres fI1a1g1me.nts de ses IPM'ois 
en pierl'es sèches. Oette Clhamlbre sud semble aVloh" été 
ruinée dès l'époque gaiuloilse; de son mobillier :nIéollithi­
que, hl. ,subsistait qu:elques éic}ats de sill,ex, que1ques frag­
memts ,de oéramique douteux, ~t t:ro~ Ig)l'OOS€S perl,es 
ou pe:nldeloques en pierre trouvées Iles unes à Icô~é des 
3iutres, l"un en fibl10lite verte, l'es aJuwes en roc:hoo aJlll.­

philboliques. La 'chaanbr,e nO!lid du doulJ:ile ,ddlimen sep­
tentriJonall 'est bien mieux conserv,ée et a été délgruglé.e 
en 1966; devant Sl2S parois ,en pi'erres sèches, ill y a, notam­
ment au fond, quelques dalles vertic,a}es pla;quées·. Son 
mobœlier funJé:raire comportait bealUlcoup de sillex, dont 
lI'I1Je Siérie <lie petites alI'maltur,es die flèches tranClha.ntes 
assez flI'US'tes; delUX h~hes polies, l'une en fibrdlite ver­
te, l'aru,rbre en amphibolite; un fragment d'hématite rou­
g;e, pIlU&lelUlrs f1ra.gm.ents de pierre ponce, dont ['un en 
iiorme de « r,edTess€lUr de hampe die fI1èc:he »; ,erl!fin, la 
parure était représentée par trois perles de callaïs fort 
petites, Ide 5 à 7 mm de diamètr,e, dieux dillsClo'ides et .l:a 
trois1êmre arrondie. C'est ia pr'ern.ièr,e foils q1ue la Icallaïs 
est trouVlée avec certitude d'ans le Finistère, et aussi. la 
premJi.èr'e fois qu'on l,a l'Ie:tlicontr,e sua: Ile lLttof,all die la 
Man~he (mad:s on en ,connaît dans au moilIlJs cinq Séjpul-
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tUl'BS S.O.M. du Bassi!n Pa:risien, ,et 'Celles die Cairn ne 
sont dJonc ;pas les plus septentrio!l1ailes). Enfin, ~a célJ:a­
rruiq,ue de -cette tombe ',e-st une poteiI"ie '~OSISiLère et r,e!a­
tLV1emeilit éipai'sse, donc très diffélre!l1te ,de celile des pre­
miers dJollnne;ns, ,et fa.isanrt plutôt pens,ffi" à cene diUJ iNéo­
Htihique Finrul ou tout au ;moins de 'la fin du Niéolithi­
que MIoye!l1. A côté des tlessOTIs, un vase presque en1li.er, 
tl101U'VIé au pied Ide la dailile de fO!l1d' ,et V'BlTS Le milieu, 
est 'IlŒ1e typiq'ue « bouteille à co~]e["ette ». Le fonld de 
cette 'bourtedllJl'e est a.rmonlCli aV'Bic un ilié,ger méplat, elle 
est dO!l1lc plus V'oisin:e des prototypes de ['Ewrope sepœn­
triJona[e, les exem.piaires des aunr,es tombes loolJleotlves 
aJ."1IIljOIriCaines ,ayant un fond pJJat 'COmIIllB <CeUX des va&s 
en « [pot-à-fleuns ». n est fr3!P(panJt die trouver 'côte à 
côte dans cette ~wtur'e l,a juxtialposlition d'influences 
les unes mélTi:diorua'1es (iJ.a caJllaïs), Jes autres nOl1diq'lllBs. 
Mais la position géographique de iJ.'îilie Crurn, toot à ['e!l1-
tJnée de !la Manche, ' était favora>bl'e à ,de te~s cont.acts 
U1\ul1li.\p[es. 

Devant Œ,e pa.remem 'l"eHant Le;,; entliées de ,ces ,dü.vers 
dolmens, il a été également trouvé, surtout dans sa 
partie nord, des tessons de cette céramîque ,gDOSlSièlre. 
On peut penser sinon aux restes d'enteiI"rements exté­
rlelll!rS, du mlOinls aux tra.ces de IcélT~mO!l1li:es du ,curute des 
morts ~disonsd'une manière imagée que ce sont des res­
tes ,de « vases à chirysanthèmes »). 

Et pour finilr l'hlisroire dJu site de l'He Orurn, 'le palr,e­
ment IcioroulJailre fin,ail si bien cons ervlé , dJégagé en 1964 

et 1965, est venru compŒètiement empêcher toute peI'sis­
tanoe d'utiltisat.ion du mO!l1lUment. 

3. - FOUIlLES DE SAUVETAGE 

Tum,ulus de Lescongar, en Plouhinec. - Ce 'beau tUlffiUr-

100, en.core halllit de 2,50 m pour 'll!l1. diamètre de 17 m, 
fut foUJi'l[é llJU siècle deTruer pa.r des lmCO!l1!l11U1S, ipeut-êtr,e 
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en 1869. Pa.r aa suite, un moUllin y fut construit , sans 
doUite ,en utillisoarut la clIéipl'ession due à ['a.ncien tJl'ou. De 
ce mpU1lin subsis'tent simlPl1ement 'les a;s,si'ses de base en 
,pl1erlfe sèche. R~cemlffilelt1,t, la butte a.ttJira ,la ,cUT1JositJé des 
fi[s dlU cuŒTtirv:a1leUll' expUloitant, ce qui motiva une inter­
veTiition de sauvetage de ila Dil'e/Ctilon ,des Antiquités PlI1é­
historiques. Ce travail, mené en juin 1966, permlit tout 
d!'rubOlrld de If,etrouve'l' elt die 'diégag'er ce qwi subs~stalt de 
la tomlbe centrale, un caveau funéraire de 1.85 'fi. de 
long et 0,80 à 0,90 de Ilruge, aux parois en lPierres sèches, 
orienté sBnslbŒ'ement e<>t-ooest. La hauteur des mulrets 
était die 1 m sous dall'e, iUs étaient posés sur le sou&-sol 
rOIcheux. La couvertU'l'e se comp.osait d"une énorme ,dlalle 
utnIiqiUe en gll'·anite à deux m[ioaJS d'Ûrut un 'fu"rugmentruvait 
étlé baSCIUUé pail' ~es aItldens flouillilieUll's . Cette trubUe, g1l"OS­
sièœment càIDculaire, avait un ,dirumètre de 2,7 m. Au 
fond du caveau subsistaient quelques v,estiges d 'un plan­
oheœ en bois. Deux pointes de mèches aI1l'llimiICaànes Qgi­
vail'B\9 ,en ,silex fU'l'ent lfelcueiJlJies druns UIIl 'colin. ,de la tomlbe 
ainJs~ que t,rois alUtres d[spe'l'sées a.u milieu, ,cependant 
que des ,dëbrilS die verre et un fr,agment 'de t1ge ,de fe,r 
rouiJ:ilIé OOmoi.gn:aient du TIœ de la lSélPul'tul'e. C'est à i'exté­
rieU'l' ,du c.aveau qu'une sur:prise n oUIS rutt endait: dans un 
arrnjas de dérmis humdque's dlu voLume de deux ou tlfois peil-
1etiées provenant du vida,ge intem[pesUf de :la tomibe pail' 
ILes !plfem.iBlrs eXip'lIQ'l'a.te,UIl's, Ou 'eIl/Dore :J.ms de la 'DOllS­

tructiOill du moulin, fur.ent retrouvées 12 autres pOintes 
die flèches, ainsi que les dlébris de plus.ieU"l's poig.nlaI'ldis en 
os, imi'tations scr,up,uUeuses, y 'COlIlljpris les riverts, de pnoto­
types mJétalŒiques. Cette séPfUllbUJre datant dlu Bronz.e An­
cien, soit ve,rs 160:0 a'Vant J.-C ., moIllbr,e donc que la 
l'ejprilSe de ['expiLoratlÏon d'un tumuUus anr,:i'ennement 
f\ouli!Ué peut ll"éserveT des informations i'Il€lSIpériées. 

J . B. 
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Tumulus de K ernonen, en Plouvorn. - Un aTaSe'ffi'ent 
paJrlti!eIl au buJIDdœe<r aylant amEmé 'Da déIDouv,e<rte die la 
dlallIle de ooUlVel'1:ruJre Ide Ja tombe centra1e, une jmJpor­
tamlte foUJillll'e ,de sau'Vetage a é1lé menée awc mois IdI'octo­
bre et TIIOvemb.re 1966 sur Ice monument d'ont lU. ne SUlb'sis­
tait lP~u.s qu'un qUlM"tLeT. Il dev,ait 13.'V{J!ir wtiaJlemelt1t, 
d'a;près les relations anciennes (le donnant :comme Le plus 
g1vallldl '00 'dép'3!rtemeTl!t) 'et les enseignements Ide :La 
f'OUÎ~e, 5 à 6 m. de haut IPOUT un diamètr,e d'une qUQ­

rMlitaine de mètr'es. Si,tué initi:alem\8nten Plo~év,éldlé, il 
. lWaât SlUbi une explmation s~erfi:ciell1e par P. Du Châ­

teLlier ,en 1901, sans doute local'is'ée d'ans un des quar­
tters dÎSI!Jarus. Nos travauoc ont permw de 'l'e'Cormaitre la 
structure d"ensemjb1e: l,atomibe IcentJr'afte en Ipierrels 'sèDhes 
é'tait lbil:oqlUlée dams ,un noyau de ilimon, a'l'lgilleux; 18 tout 
éta,rt recouvert Id'une masse die limon jaune loesslÎJque 
provenant 100 gxatJtage du soll a,ux enJVi'I'ons immlëdLat.s du 
monument. Le oave.au en IIlIaçOlllnerÏJe sèche ,avait 4,5 m 
de liolI1)g pou:r une il:rurge'UT mIOyenne de 1,2 m, dimensions 
inUlSit'ées. Les parois étai'ent très :Lrre!gu~ières et 'se Ir,ac­
OOTdaienrt par une banqueUe assez mal constT'Ui'te à un 
plaNage ,de fonld. La ,couveJ.'ltu:re COlIlliplI"eIt1la1i.'t une I~osse 

dane centm.J'e en gneiss, bOI'ldée aux deux extlI"ém!iJtlés par 
dJeu:x petites dalilles en m~c.asMiste. L'orientation du 
caveau était nord-ouest-sud-es't. La dalle nord-ouest 
et 1(]'Ïlm\Portants fragments Ide lia 'trub~,e de ICl{)IUve-rrture 
cenrtra.1;e s'étaient eftiorndrlés d'arus [a tombe, entraînant 
à !\Jeur Isulite les t€iN'es dru tum:u1Ju:s Q)Ui 'remjp1rnsaient iPlI'es­
que enrtLèrement ùa sélpU!lture: le mObilier fu:nélI'air,e avait 
de ,ce fait été partieUemen t dlél1ang!é et lOertains OIbj e.ts 
f!I'la,lgiiles lwai1ent létéécTa,séls, pa;rt1i:cnilièremenrt 'les b<rOllzes 
ensuite mmés par la corrD-S'ion. 

Le f'on\d de la tombe était recOIUvert dJ'un p[anc!helI' 
en bois qui av:ai't pou:rri, et au-ldessl\1s 'de ce pilalllche!I' se 
r,enoontraâ!ent ~es vesttges JocaJlisiés et p:llUiS épals de bois 
devant ICIOl'roopond'I'e à des « ,coffrets » lI"enlf'ermanit les 

5 
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ob}eœ mobiaiers. Un prelIIlier lCoffiret contenait cl:es ha,ches 
,en bl'on~e là faibles l'e'bor'OO dont une seuD.e a consetrvé 
à !peu près sa forme initiale. Au œn.tre de -la tombe, 
oontrre l1e mlUif,et nlOl1d, se troUlVai,t un pet!1t bandeau d'une 
quinzaine die poin.tes de flèches aTmoriJooïrues Oi~iv,a[es en 
silex. Au m!ilieu du cavea'u, un ,coffret ol'iD.Jé de vélritaibJes 
« punaises » en or contenai:t les dlébris de poognaI1~ de 
bvonze av,ec manche en bois ortnlé de ImiJHjjterr-s ,de mrlIoro­
scopiques « dous » 'di'or,malheureusement presque tous 
dispel'sés à la sul1te :de l'élboUil'emeIJJt et ,de l'acrttO!Il des 
a.TIIitmJaru;x: fOUÏiSseUll"s. Un dernier 'cofl'l'iet !I.'8IIlf~t un 
autre pOÏlgnarlden br.anze. une vingtaine ,die pointoo de 
flèches en iSilex ,et un br,ass!lil1d d',a.l1oher en ambre. Pifès 
de lOe 'coffr,et ,étaient dlhspersées que]ques pelfl1es en Mlllbr€ 
die tYIPe 'dâveoo. Des :f.\mg1men1:s Ide mewle en granite et 
dies noi:settes CO<IIJlplétaient le 'dlépôt f,unéra;iJr'e. 

ILe tU!IlllUllUs ,de K:ernonen, en RlIOUVOJ"Th, ,aIW!lifiUent ,dionc 
a'uSSi. là Ilia 'Première Série des 'twmUÙIUS aTmorkainlS du 
Bronze An<Cien, que l'.an peut dater de 1600 à 1500 avant 
J .-G. Le matériel iinJespéré re(meiJl'li 110rs de cette Ilio,IlIgue 
et dlif:fiJC'iJle fouille de sauveta.ge apporte ,dies dJocuments 
nouveaux SUT l'Age du Bl10nze armoricain, ,confirmjant les 
r,eLations poosd:bles de la zone a.til.a.ntiJque avec ,le monde 
myJOénlen. Mails qu:'on ne s'y trrœnpe paIS, [es 8 « pu­
IlIaises » en or pèsent ens'emjb['e moins que 2,7 g, et 
1.000 « c]ous » d'or pèsent 1,7 g, ill :a 'frullUl .dlissléquer au 
lLaJboratoÏire S'OUIS ,le mtcroscope ,bi'IlJocU!]all'e Iles « ,coffrets l> 

,et les terres V'oisÎlnes pour retrouver ,ces vestiJg,es. On 
·est iLoin de CŒ'Illpte des « trésors» JJégeIlJdaires ». 

J. B. 

Coffre de l'île Blanche, à Locquirec. - M, l'aJbbé J. Le 
Beux a stgnaJlé en décembre 1966, à. Ua Dkecti'OIl des an­
tiqUités !Préhistoriques, ia d!ooouverte fOflWite d'un petit 
·coffire l'ors de 'Îlrava;U!X de '1 a;b our , Le tTac'te'llT a l3.!ocr,ooh:é 
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la pierre de ,couverture SOUIS 1aqueùtle !l1PP,a.ra~ssait UIne 
petite f'Osse. Grâlce aux mesur'elS de ,prote!ctiOlIl prwes aJus­
sitôt, ]e ,ooffre a pu \ être fouiù:lié, montJr'ant en PlaJce 100 
'rMtes d'un squet!lette d'un enfant d'une douzain,e ICU'an­
nJées. Le coffre éroDt eorwtruilt en IdaMes de Loaqw:r;elc, 
les pierres translversales étant soigneus,ement taiLlées 
!pour s'ajuster parfaitement aux parois !Lcmgitudmailes 
~éigèr,emelnt inclinées vel1S l'im1Jérieur. TI y aJVait 'une 
daù1e de fOIlld, Joo dimensions internes ,du caveau étant 
de 0,75 fi de 10ng pou:r 0,38 fi de laJrge. Le squeUiette 
était dlé:posé sur une cooohe Ide &a.bl,e fin ,dlon:t f1es ,dléihris 
de ,coqluiùO.'es, moules 'en parti1culiffi', inldiqUiaient l'origine 
nlja.riTiie. Un dépôt de <sels calkail1es s',était form\é en 'sur­
faJce delS pal10is et du oSruble, sous fonrne d'un ,eTIldJuit baJam..­
ohâwe. Ce Icof!,re se ratt8iche sa.ns Iliul doute à la séTire 
d'êjià aibondante des 'corffl1es de a' Alg,e de [Bronze décou­
verts Idans la 'règ1on ,de LOICquirec ,et que [00 pl1édéldentes 
chricmiquoo am 'signaLé, cofires tousd'amhitec'tu:re soi­
tgIlIée grâce aux q'uaài1Jés du schiste ,caj]c8;l1eUX ~'Oc·aŒ,. 

J. B. 

Le souterrain de Stang-Vihan, en Concarneau. - Le 

24 s€iJ)temlbre' 1966, 8;U ICOu:rS des trava'Ulx de lConstrUIC­
tian ,de 'La route touristique de LaIliaJd!an ,au Forestie 
(C.D. n° 8), U[l Siouterrain fut découvert sous Ja f'utUire 
ohaussée. La Di,r,ection des Alrutiqu11Jés PrléhWtoriques fut 
aUlSLSi'tôt pI'évenue par M. Le Roux, conducteur de tra­
v,a:ux 'aiUX Ponts ·et Oha;uSlS1ées, et grâce à J'aimab[e C'Offi­
préhension de M. Auffr,et, ingénieur T .P .E. à Concarneau, 
eu du 'personnel de il',entreilJrise J. Rohou, ,a.djud!Lca1:iair'e 
destra.vaux, une fouŒLle de 'sauveta.ge lPut .êtve 'eX'éiClutée 
lies 3 et 4 octobre. 

Le soulterrain., très eIlid~a;l?Jé, cOIll\Prènait quatl1e sal­
. les IcaTrees, ,atlLgmlées diU S .-S.W à l'E.-N.E., sur une IIon­

gueur de 7,5 menvkon, et IcammunLq1l'ailit par de ,petites 
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portes. A 'Cihlaque extl1émi'té, un pUitts montait vers 'la \SIUIl"­

f,ruce, ,comlpŒètement boull'l1é d'une terre rilche en diélbris 
dii:vers: ple.rraill'les pU:UiS ou moins brûlées, y C1OlIIl\Pfi,s une 
meule dJoI1lIllante 'et les fTlligmen.ts de trois meuil.es Tota­
tiv-es, os d'anim.aux et Icoquillages, cen'd:res et ciharbons 
die boils, mais surtout des 'tessons de poteri-e arppllirtenant 
à plusieurs vas,es, dont c-ertains recouverts d'un enduit 
chrurbonneux llIa~r brillant. A signJa1er ég.llil,ement une '!Jarne 
de couteau en fer ~t une petite hlliche polldie en dollèrite 
du 'tYlPe A, seul élément insdHte -dans un ensellIl\bl'e par 
ailllieu["s bien ,caTructèristique de ]a fin dUi Seconld Aige du 
F,er. IEn bref, jl1 s'-~t là d'un eXerrI1lplla1re tout à fait ,œ,as­
s~q\ue, lIXIlals remarquaJbl,e par son -al1chiJtectmr'e sO]gnlée et 
son mobillier abondant, de 'souter,ram armm1Jcam. 

C .-T. L . R. 

Le briquetage de MefJperleuch, à Plouhinec. - Ce o1'i­

quetruge a ,diéjà été sîgna1é dans oes iPruges (XiC, 1964, 
p. 286-288) 110rs ,de sa décoUiverte. Devant la rrupidité ave,c 
IruqueIlLe ~e gIsement se d'ég-Tllide, i11 fut d'éc'~dié de procé­
dier à une fouHlle -de saJU'Veta,ge dans 'lie coumn't de l'été 
1966, en Iplurueurs èptsodes en juin,en juil1J1et et en selP­
terrnibre. Cette fouiùJle a ,conuI'IIlIé J'urgence puisqu'élùe a 
morutrlé qUie pl'us Ide la moitié du g.isementruvait ,diéljà été 
détruit par l 'érosion marine. Par son énrum_e volum~, ce 
dJ~ôt de br,ÏJquetruge -est .le pDus ~ortant j,rumais délcrit 
en ~etrugne e.t ID. ,re'j,oindirait presque par 'cet aspec't l,es 
erusellIl\bles 'siJmj.laires d'E'UJr'Qpe ,oonrt:,inentale. Il est Icons­
tItué !par une supel1positilOn 'continUie ldie :pIlJusieurs fossas 
l'~elLrunt ,celles que nous avons étUidiées en Lol're-Atlan­
tique 'et dans Je MoI1btham en 1965 (Annales de Bretagne, 

LXXlITr, 1966, p. 55-118). QUlO]que ,pl1ésentant queILques 
difl'lél'eIlJc,es de ,diétaVt IlIotrumment ,palf 11a [pI1ésenœ Ide bou­
dins die Iterre ,cui'te, ~es éliémenhs 'essentiels qU'IOn y r-en­
contre s'appar,entent en effet ave'c -ceux ,des gisemtents 
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plus mérLd1onaux. E!n plus des r 'estes de terre cuite, Le 
sLte a LiV'l'é un ,certain nom!bre ,de tessons de ,aéflamlque 
,et dies fraJg:ments d'une flIbule en 'Monze. 

P.-L. G. 

4. - GLANES PHJEHLS'IlORLQUlES 

Le remembrement affecte mévitaJblement les sites de 
surf'<llce. C'est ainsi que l',rura.s€ment des tall,us et le r ,em,o­
delag,e ,des 'Pl'qpr.Lé1Jés a que!'que .peu milS à mail ~"ateUer 

mOUistlérien de ~ervouster, en Guengat. M. J. Peue;i;at 
nous a remis pour le Miusée P'flé~orique Fi'll'is1Jérien 
tloUite une séri'e de pièces et d"éalats fecueiUis 'dans des 
t,ra.nCJhiéoo Ide ,dirai'Il,ag-e. 

Un peu partout, et davantag,e I,e long du littoral, de 
tous teanps Jes amchiéologues ont recue:i:lli ,des silex néo-

1 
litlhiques ,de surfa,ce. Il est peu de 'prospection d'où lIon 
revi,ern.ne IbredouLUe, et ill s'er.ait f'astiJdieux d'énumléreir 
tJOlli'l Jes IPoints 'où nous avons raJmaJssé des ,élcI1ats de siùex, 
ou bien où il noms ,en ,a été lS~gna,'lIé (.pa'rm.i. 'les Il'élc.ol,tes 
Décentes, ill convient ,c8iPen~d!ruIl't de noter 'celJ.es 'die M. R. 
F1é1J'Ïx le ]ong ,de lIa ,côte entre Penhors, ,en Pllozévet, et 
PlOrs-Œ>oullihan, en Plouh'ine,c) , 

Les collJ.ecteurs de s'illex, nobamment, en Déon, Je com­
mandant E. Mor,el, ,~uis plus 11'ÉlCel!lllffiient Je do.cte,UIf L. 
L'Hostis, enfin ructueJllement 'M. Le Talec, ont reUllli des 
sÉlri,es de ,documents inœr'essants. Mais, ,dam 1" ensemble, 
notMIlilTIlent en Comouail'le, devant l'~lParente monotonie 
ou pauvreté typologique des sites de trouvaiUes l,es plus 
denses, personne n'avait eu l'occasion de leur 'cons,acr'er un 
temtps ,considérable joint à une patienc,e ,extrême et une 
exceUente acuité visuelle . C',est c.e qui a ipU être fait en 
196'5 et 1966 à iPlovan par M. P. Berrou, lequel a fini par 
nous récolter plusieurs ,centaines de kilü.grammes de su'ex 

" tamés entre trois sites situés sur le plateau, et dO'Illc a.sse)\ 
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éloig~s de a.a côte actuelle. Vétu!d:e ty;po1ogique et sba.tis­
tilque 'en ,est en '0011'118 ,par P.-L. Gouàe,bquer. EHe mOnJtr,e 
diéjà ,combien Icette ,prospection systéma.tique a étéeIllri­
chissante pour notre Iconnaissaa:lic,e d:u iNécilitfrÜlque ,amno­
r,Ïlcain. ElIl,e a fait ~ppa'raître, à côté des é&.ats, 'l!amel1les 
et ;n,udéws ha.bi'tuels, une certaine quantité de ml1crolithes 
g)éomébriques vla:riJés, pour la première fois signailiés à J.a 
pOÏlnte du 'continent: s,c-aJènes, triangiles isocèles, t~zes 
ct:issytntétt"iques ,et trapèzes isocèles, rectangles, segTments 
de ,coocle, mkroburins e,t pièces à troilicature. 

P.-R. GIOT, 

a.vec J.e OOilicours die J.-R. BOURlHIS, 
J. BRIARD, P .-L. GOill.1EITQUIER, 

C.-T. LE ROUX, J. L 'HiE'LGOUIACH 

et Y. ONNEE. 

• 
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Antiquités 

de la région de prouzané (Finistère) 

La ,presse klCal:e a annoncé, durant l 'annlée qui vten.t 
de s~écouJe<r, de nombreuses dléloouvertes archéologiques 
dans la région de rroouoo,né. 

A iprem.ière vue, c·es nouvelles ins'piraient une ,oertaine 
dléfianJoe: <on y parlait >de pierres conduisant l'é'Leictriilcité, 
on slgnaJlait des ro,ches g'Tavées qui ne :PQTtaient en 'liéa­
Hué que des marques de carri:ers, on pubU,ait ~'es photo­
graphies de pi,er;res rPoUes à ,culPuJ·e,g qua n'étaient que des 
cr8ipauldines, anciens sUJpports d'axes de m,ouùiJn, OUI de 
gondJS. Cerpendant, à ,côté de< ,cela, fig.uraient une hache 
polie et surtout la diescriip'tion et le pŒ'aIl d'unie enlceinte 
qurudmangulai'I'e parfaitement .oon:seI"VIée et tout à fait iné­
ctite . .A!ussi me sui.s-je dlélc~dié à ail.lLe'r fake une petite 
enquête SUiT p:t8JCe,et ·c'est le résultat Ide (lette enquête 
que le vows livre a>u>joUird'lhu~. 

m me 'faut dI'abordi ldirre queJques nmts de ce que nous 
Sl3.vonl9 de l'histo~reandeniIlJe de ce secteurr du Ba:s'-Léon. 

La locaJlité Ide plllQm~ané n'a pas jU&jtu'ilCi livré de rui­
nes ga[lo-rOlffi,ain'es notrub[es. 11 ·est d'alilWeurs 'ourÏ'euiX de 
rEmliarquer !La rareté des '!'Uln·es 1"0Iffiain es dans cette 
liégion. En pa.Ttilcuillier, si i'Œl l'eporte 1S'Uil' une ,carte les 
div,erses llllIenti<ms de vest]g'es 'romains connus 'Soit grruée 
'aux; l'élpeTtoires de Du Châtelier, Le Men ou Flagelle, soU 
grâce au bull.l1etin de la SociJété ATlClbiéolllOgiJque dlu Finjs­
tère, on r·em.arque un vilde presque total au Wd:-oues,t 
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d'une ligne a.llant de Pl'oUJdaJlmézeau à Brest, en passant 
pa.r ,saint-Renan : a'UJcun é't.aJbJissement iJm,partam t de üette 
époque, aucune villa, auoun balneuan., · tous vestiges qui 
a.bOIllde.nt autour de Lesneven cu Lrurudterneau lPalr ,exem­
PLe. Cel,a ne peut êbre dû au hasard des tr:oUIVajj:iles. Par 
contr,e, la commune de Plouzané est une des pius .riches 
en ',Stèle5 funocaÏl1eSt gaw.ctses, que J,es ceUisal1lts .ont 
3.iPlPellées l ee'ha. IJ sUiffit ipour s'en aperceVIOir de partClOu­
riT la route d e Brest au Oonquet. Cette densité 'est par­
ttculUèrement frapp,ante sur lia carte qu'a puibilLée M. P.-R. 
Giot Idans son 1ivre « La Bretagne, rprtéb..tstoir-e et ;Pl"loto­
histoire », p . 241. Ainsi ia sem!lJle bien que, d:aniS cette 
Il1é1gion, à une période :ft.orÏ'slSante, lait sUicoodlé une pério­
de Ide ,1.1é1gveSlSion. 

Nous possédions pourtant un tJén1..lo1gnage, tarctif c'ertes, 
et peu sûr, mais utilisable avec IPrUidence. Il s'agIt de 
la vte ,de sf,l.int San1é, reipns'e par Alibert Le Grand dans 
son « Hist'Oke d'es saints de Bretagne ». Ce saint, ernli-te 
irilJrurud'ats, fonda.te.ur de lia paroisse qui porle oon n lom, 
délbarqua à If,l. pointe de Pe.rzeJl, près de Saint-Mathi'eu, 
s'avança en te,nr,e fel.1me « j,usques au lieu où est die :pré­
sent l'Eglis e parwchiale de PŒousanié, où y avaÏ't un t.em­
!Pile clIédilé aux IdOlles (à ce que j'ai pu desCOIuvrir) et de 
ff,l.it, [ ,e ;pignon du ,ohœur basti en rond en demie ~lanJter­

ne en fOl1mit une a'ssez probable congecture, 'car QlTh voU 
que l'lElglise, quoique de fort llint~que structur'e, a esté 
néanmoins jointe et 'com:me attllichée à ceste lanterne ». 

Saint San,é s'arrêta en ce lLeu et commença à instrui.rie I,e 
peUjpl'e. m y avait donc là, vers 'le v' saècl'e, UIU'e pqpula­
tion iP'a'ienne nombreuse, èt lPeut-être Albert le Grand 
'a-t-il vu dailllS l'and€nne ég"lise de Plouzané ,les restes 
de thermes. 

]l pouvait 'dlollic êtr'e intlér·es saint d',alleT recheroher les 
traices de cette impllantat~on aniCLenl1le. 

Toutes les trouvatlŒes rlélcefID\l.'IlIent ~t'gll,al,éel'3 sont lolc,ali-
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sées dans l'est de la 'Clo~une de PliouQ:ané, surr les pen­
nes d'une 'Clolltne qu'i 'CluJanine à 103 m. 

TOUit d'alboil'ld la fortification dl.lbe Ca,ste~ ·-K/3rverien. 

C'est une enceinte quadlrang'ua,aire, melStliI'ant 40 m 
X 40 m. Orientée Is'eUQI11I les quatre points oea'Ddli.naux, eUe 
est bor<dJée ,de düoUIVes profondes <de 3 m envilI'OTI, en/Core 
pal'lfaitement visilbJes et ICIOmlMées selliement à l'emtp~a­

oerIlien.t des portes. Un taJus de ,terre, large de 4 à 5 m, 
l'en.toul'e. Haut de 6 m Environ à partir du fon'd de la 
dlollNe, il s',aJbaisse pour fOI"IIlier tl'Ois entrées, ,au .centre 
(tes côtés est, sud et ouest. L'i.ntérLeur est d~vLslé en qua­
tre quartiers par d,eux c.hem:ins perpendiculaire,s aiboutis­
sant aux entrees. Au 'cadastre de 1840, cette paircelle 
porte le n° 59 <de la se.ction E. Au IlI0UIVeau cada'S'bre de 
1964, [e n ° 158 de la même seetion. Le nom qUÏi IU'i est 
attribul~, 'ains,i qu'aux 'Par:celqes voisines, est ceilulÏi de 
Goare1Tl--ar-C'hastel. Le taUlis qui 'La reiClOUlV1'e ' en a assu­
!t'lé jusqu'i1ci la blonne ,conservation. Mais 'qu'en sera-t-iJ. 
à J'avenir? Des orain tes séri,eUlSes ont été e~primJées, le 
propriJétaire ayant autoriSlé Qes fermieris à raser les ,twus 
au buQl.doQ:e'r UiOi'sque le bes'Oin s'en ferart s.eiIltir. D'ail­
leuIiS, une enceinte semib'laibile, quoLque plus petite, située 
à proximité, près du vili1age de Cos-Castel, amait été 
arasée 11 y a queUques années. En ,effet, à l'e'llldro1t qui 
m'a, été lnd!iqUlé ,comm,e marquant l'emplacemznt de cette 
petite enceInte, un chamlP porte toujours le nom de Ar­

C'hastelligou. U;ne tradition locale fait état de luttes 
entr,e iJes deUlx cas.t,els, le pl us petit résUiltant (f'aiŒaeull's 
d'un essaJimage à ipaJrtk du plus grand, à lia suite de la 
diéfaite d'wn dan.. 

Q'uoi qu'il ,en soit, ,c'e ,camp <est plac'é sur Fun des points 
les rplus hauts de la région. Si l'hO'rizon est bOUlClhlé vers 
le S'UJd, en direction die Ja mer, par contre, v·ers lie nord 
et a'ouest, a·es vU!es s'étendent au loin j,usqu"aux hauteurs 
de LalIlliber. Il est difficiJl-e, pourtant, de lui assdgner une 
date e·t même une période approximaMve. Seulles des 
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foruliles ISdent;i:fiqruement menées permetliraient d',avok 
une certitude. 8ellon l'étata.ctue,1 des connaissances, ce 
genDe de fortificatlions peut être attrÏlbué auooi btoo à 
lia lPIéri!olde méldlilévaJe qu'à c,el1e de La 'I1ène. Nous ne 
nows pr:ononcerons dO!llIC paIS, souhaitant silmlPlement que 
ce monument en pal1fait état soit protégé dans les pIlius 
brefs dlélahs. 

Lors de ma visite, j'appris également qu'il y a dix MlS, 
en 19'57, on découvrIt aœiJdenteHement, ,dans un cmamp 
dlé1pemliamt de la .ferme de Prat-LoalS, à 500 m au nord­
ouest du Oastel-Kerverden, une saJ11e sourtelfraine Icreu­
sée ,dans Je gneiss, à 2,50 m de lPl"ofondJeur. De forme .g1rOS­
sièreanelllt rectangu!laire, mesurant 3 lm .X 2 m, ]a 'salle 
était fermée, à une de ses extrlélmi1Jés, par un !petit mu­
retin somlm;airement maçonné. La .foume livra IdiiIv,ers 
ossements, un fra<gm,ent de twile et uneboul"se de cuk 
oontenant une quinzaine de monnaies ,et j-etous du 
xvI" Siècle - l'un d',eux' porte la 1d1ate de 1558. Ces mon­
naies sont actuelilement à l'étude au CaJbQnet des ~da.il­

les et je n'en ai pas encore ,cYbtenu lIes résullba"t.s (1). Gepen­
dant, 1] lSê!Il1Jbile probable qu'il s',aJgit là IdJ'un de ces sou­
terrains-refuges, ,qui sont, a,vec les stèles funérakes', les 
pdncÏ!PaJUiX vest~g·es de l 'âge du fer ,dans nos l1égQ'Ons. 
Nous ne m(Mlquons ipalS d'exelIl1lpl,es Ide leur l"éut.iJlisation 
postiértl.eUlre. 

La ferme voisine de Prat-Loas parte le nom de Mo­
guer. Dans 'S'a « TopologLe des paJroislSes du Léon », Jawr-

Note 1. - Voici les résult'ats de l'étude de la trouvaille de 
P11at~Loas, en Plouzanlé, dus à Mlle F. Dumas, du Cabinet des 
Miédailles de la Bibliothèque Nationale, 19 pièces au total : ' 
- Une pièce de 10 réaux de Jean III de iPortugal, frappée 

enllre 1550 et 1557; 

- Une pièce de Philippe II d'Espagne n556-1698); 

- 17 jetons de Nuremberg au nom de Hans ISchultes, ou du 
même type, dont quatr·e sont datés de 16'51, 1552, 1553 et 

1558. .' 
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dan de 'la Passardière y signa;le des rest,es romains. Ma 
wsite ne m'a ,pa.s permis de m 'en assurer. Cependant, 
ce to,ponYIllJe est, incontestable'ment, l 'inilice de ruines 
3:llidiennes. OeUtes-d ne manquent d'a~lleurs pas à proxi­
mité: dans un <cham'P nommé Goarem-Marichal rdlépen­
dant de Ja ferm'e de K,erver1·en-Bian, on 'urouve des tui­
!les .DClmaines en .grande qUaTI!tité; ,des trllices de murs 
ont lêvé r.e1eN1ées Idans ,les ,taJws. Dans ila ferme de Pen­
aJr-Ol1élliC'h, v,oisLIlIe du Castel-K,erveri-en., le ,<fuamjp dit 
Casquer est ~galement parsemé de tui~es romaines. En­
fin, lia h'ache polie sigIllaJ1ée au début de ,cette ,comttnu­
n~cation, provient d'une lande dite Goarem-Garrec, où 
les SICanes de fer ne sont pas rares. 

Or, ,il est poss~ble de trouver un llien entre tous ces 
illiwces, aJuxque1s iJl faut ajouter ,de nomlbreux topony­
mes Ibr,etons €!D. Les. :. (Lesavam" Lesvel'lennec .. .). 

Lorsqu'on se renld de Saint-Renan à Plouzané, an prend 
lia R.D. n° 38. AIU ilieu-'d'it Moguer, e1le forme un coude 
pour rejoindJre, au s ud-ouest, Ire bo-urg. Mais un ancien 
chemLn Icontinue en 'dN·elCti'On 'du sUld, r,ejoint la route 
dJépa.rtementaJle n ° 12 qui, a;près avoir raro~é à la Trinité 
~a mute de Brest au Conquet, aboubit à l'a;nse du DellerC, 
un ,des JPI"€mLer.s bons moui:hlages à l'entl'ée de :la rade 
de Brest. 

QUI'il s'!ligisse Là d'une voie très ancienne, cella ne f,ait 
Blucun Idoute. Son trllioé est jalarmé de toponymes anciens: 
Moguer, Cos-Oastel, Croas-Saliou, La Trinité, Kerstrat ... , 
mans Iles travaux mIOdernesemjpêdhent d'y retrouv,er la 
voie .antique. Par oonure, iIl est intJér·essant d\étuJd:ier le 
tronçon :de route dleJaiLS!Sé par la CÏflcuQ,ation, entre Mo­
gu:er et !la RD. 12. Celui-Ici est parfaitement V'i~ble SUT 

la 'Carte d'état-maj.or au 1/ 50.000- et sur le 'PLan direc­
teur de l,a région de Brrest au 1/10.0001' (n° IV-17-1 bL 
'I1ouj ou:rs utlli'sé sur une partie de son rpaJl1cours 'Pour 
desservir Jes fel'mes de Pr,at-LoaJS, Kerlbleust et Cos-Oas­
tell, iJ1 est le plU\S souvent !libandollinré et funjpl'aticaJblre. Et 
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même, sur 500 menviron, près d,e la R.D. 12, il est 
eIlloomJbr<é d'une véwéta:tüon si touffue, r ecoUIVert d'une 
boue si ÉWai~e, que à"on peut asswer qu'aucune ,Cihar­
rette ne l'a empruntlé 'depuis 'UJ1 teunlPs irr:n/Iniémori:aL En 

cet eIl!droit, lIe chemin s'est canune fossilisé: l'ar,ge d'une 
vingtaine de mètres, [,inl'itlé par ,deux talus, i!1 est le der­
nier tJémoin de la vaste ,p,iste qui, jadis, xel'iJait Saint­
Renam au Dellec. C'est un terrain Icomtrnunal et, m 'a-t-on 
dit, la munLciJpal:ibé de PIlouzanlé pourrait projeter de s'en 
servir 'POUl' ètalblir une noU'velle route. 

Or, si il:'on reporte sur la ,carte les d'iffiérents vest~ges 

dJéooUiverts, il ruwaraît nettement qu'iIls som en r~port 
avec ,ce chemin. Le Oastel-KerverLen le ,domine et le 
dJëfeIl!d à 400 m à l'est; le refuge ,de P,rat-Loas n'en est 
qu'à 150 m ; la ferme de Moguer également, et les autres 
irudi'ces sont di~pl)sés du nord au sud tout au IOl1lg de 
la voie. 

On est donc ,col1!duit à s'tnterl'Qger sur -la périOde 
pendant hllquelle <Cette ancienne voie a été utilisée, sur 
le moment où elle a été abal!lldonnlée et su~ les rais,ons 
qui ont motivé cette désaffectatJon. En l'a,ooence de fou'hl­
les, .au Castel-Kerverien notamment, on ne peut for.rnu­
J.er que des hypothèses, 'lesquetlles peuvent ,s,e trouver 
tnftrmJées prur une découvel'te ultJérieure. 

Les ratsons de la dés'affectation d'ul1!e pariÜe au m'Oins 
de l'anciennle route ,de Saint-RelIl!an au Deltlec sem1bl,ent 
tividentes: c'est le bour.g de P;1'OUizaTIlé, situé à 2 km, à 
l'ouest, qui a attil1é à ÙJUi la T'Oute, rendant :inutille lIa voi'e 
dir'ecte, que le trafic in1ti-all aVlait dû d!éjà déserter. 
Q'uanld cela s 'est-:ill produit? Certadnement a~près la fOu.l­
daUon de Plloozané, qui fut une des premières paJ.1o~S1Ses 
du Léon et 'que l'on date des v' .ou vI" 'sièD~es. TI se pom­
rait donc 'que 'ce fut UiIle voi,e rmn.aine. :MIa;~ je ferai U'l1e 
dernière remaJ.1que: on connruÎ't assez 'bien mruin tenan t 
le réseau des voi,es romaines d,ans la cité des Q<;jsmes. 
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Pour ,la r'eg~on qui nous intéresse, la Toute princ.ijpail,e 
aiMait al10rs de Keri1:ien, en BlounJéventer (VOl'gaJniUlffi?) 
à la !pointe Saint..,Mathieu (Portus Sta:liooanus?). Une 
aU!tre voie, mal attestée 'Sur 1e terl1ain, i"eIlia:it (Lanlder­
neau à Brest et aLlait peut-être au delà vers Ji'ouest. 
Or, la mute qui nous oocUipe n 'ob.éit pas à <Ces directions 
glénérales. Elle part de Saint-Renan qui est ·aussi l'e Icen­
tre d'un rléseau J.'\outier indépendant du J.'\ése·au rornalin: 
routes de Saint-Renan à PloU!arze!I, à PJoumioguer, au 
D~ec, etc .. . Ge rooeau est-ill antérIeur ou posté'l'ieur à 
l',ëpoqUie Tomaine? La présence de sites et de tqponymes 
romai-nls et antérieuTs est un indice l(Ï'anciennetJé. Par 
contre, Ile ,gl'and nornbr,e ,de mottes féodales et d'encein­
tes cOIIIlllll!andamt. ,ces Toutes ,Laisse à penser que leu'l' uti­
lisation a 'été oort llongue. TI est tdmllc impoostbIe de 
conclure avec ,certitulde. 

Cepe~dant, 'quand il s'agi,t de Saint-RelI1an et .de sa 
r.égion, ,ac!II1Imimt ne pas penser aux ,gisEmlients a]lu'Vion­
naires d~étain dont l'e~ploitation dès :la p.l"éhistoi're est 
probaiblle: MM. Giot et BTi·ard ne voient-ils pas dans les 
grands menhirs de Kerloas et de Kel'gadiou des repères 
pour Iles pl'Osp ecteurs. Ainsi, la route anlCÏenne de rSaint­
Renan au DelIec pourrait être une des prem'ièr,es voies 
{li',~porta'tion de l'étain, ' abandonIllée peu à peu à la 
suite de ,la d.ilminutlon et de la disparition de l'e~loi­
tation (2). 

R. SANQUElR. 

NotJe 2. - Deux monnaies romainœ .ont é tJé découvertes en 
W65 dans le périmètre d',exploitation de la COMtIiRlmN: U!!le 
moniliate de coooécra;tion à l'effigie de V€lSpasien; au r,evers, 
aigle. Un gTOS bronze d'Hadrien. Au revers, Libertas Publica 
Cüs III. 
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Les Saints Bretons dans la toponymie nautique 
des côtes de Cornouaille et du Léon 

SOURJOES 

ElUes sont dormées par les enquêtes du ,Service Hy:dTO­
g'raJphi!que >de la Marine, .publiée entre 1948 et 1966, et 
qui 'Üouv,r,ent entièrement les côtes de Corn'Ouaihle et du 
Déon. 

1 ° La Cornouaille. 

- 1950: 'enquête n ° 1.372. AnIdré GuiLcher: 
AUldi-erne-Caunaoret, repères n Os 1.001 à 
1.821. - 'Total.. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 821 nœn'S 

- 1954: enqUlête n ° 1.381 (en ?artie), A!nJdné 
Gu~~cher: 

Raide de Brest, r~ères n OS 3.001 à 3.305. -
Totall .. .. .. .. .. . . ., .. .. .. .. .. 305 noms 

- 1959-1961: enquête 1.391 A et 1.391 B, Alain 
Le Berre: 

Quim:per]é-Audieme, repères n °· 4.501 à 
6.992. - ':Dotal .. .. .. .. .. ., .. .. .. 2.492 noms 

TOTAL en CornouaHd'e, environ .. 3.618 noms 

2° Le Léon. 

- 1948: enquête n° 1.359, J nseph Ouillandlre: 
OUe&SaJnt-Molène, repères nOS 1 à 941 -

totruI .. .. .. .. .. .. .. .. . . . . .. .. .. 585 nOl!I4S 



- 25-

- 1952: enquête n ° 1.378, André Gui1<cher: 
Le Four-Ne Viel1ge, repères n OS 2.{){) 1 à 
2.540 - totaJl.. .. .. .. .. .. . . . . .. 540 noms 

1953: enquête 1.379, Docteur Duja-rdin: 

Le Oonquet-Avgenbon, r€iPères n · s 2.701 à 
2.912 - total . . . . .. . . . . .. . . . . .. 212 I!lO{ffiS 

- 1954: enquête n · 1.381 (en partie), Andl1é 
Guilcher: 

Rade ,de Bvest, xepères nOs 3.306 à 3.389 -

total .. . .................. . . . 

- 1965: enquête n° 1.399, Docteur Duj aT'din et 
.Main Le Bevr,e: 

He de Batz-Roscoff, repères n °· 7.201 à 

84 noms 

7.846 - total .. .. .. . . .. .. .. .. 646 noms 

- 1966: sous presse, Alain Le Berre: 
Ile Vie'l1g1e à lie de S'iec, environ .. .1.400 noms 

- 1966: sous presse, Alain Le Berve: 
Rllide de Morlaix, environ . . .. .. 940 noms 

TOTAL en Déon, environ .. 4.407 noms 

m y a ~ieu de préciser que ces enquêtes ne som pas 
homogènes; la <prelll\ière en date, Ouessant-Molène, n'a-vait 
poUJr but 'que de contrôler Iles noms d'e 1a ,carte. La secon­
de, ŒU'v,r·e od,'U!Il ,géogr.a.phe averti, s'est ,élal1gie ,aux é~é­

m,ents ,géamor:phologi1ques, dont on ne se souciait pas 
toujo.urs jusqu'alors; c'est l'en'quête n," 1.372, ,dont Ij,a pré­
fruce est très imJportante. Par la suite, nous noThS smnlmes 
efforcés de relever systématiquement tous les noms ayan,t 
brait à ta mer et à la navigation. 

FREQUENCE D'EMPLOI ET OLASSIFIIOATION 

Sur un total de 8.025 toponymes ,ébudiJés au 'cours des 
enquêtes de toponymie nautique de Co["nouaHlleet du 
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Léon, 234 se raw>ortent à des saints, dont 180 erwiron 
sont des saints loca Ury{ . 

Un prerni.e'r dassement pemne't de ,connaîtr,e la fréquen­
ce d'empilioi de ,chaque éiponyme: 

En Cornouaille 

- Sant Tudi revient . . 
- AT Werc'hez (la Vierge) 
- Sant Y.alllll (sainrt Jean) 
- ,San Moe .... 
- Sant lPer .. .. 
- Santez Anna . . . . . . 
- Sant Gwenole ., ......... . 

En Léon 

- Sant P aru ude Loon) revient .. 
- Sant Per ..... . 
- San tez Anna .. . . 
- San,t Hegareg 
- SaIllt Yiann .. 
- Sant P aJbu .. 
- La Vi·eDge .. .. .. .. 
- Sant Gwenolé . . . . .. 
- (Sant) Kllist ............. . 

7 fois 
4 fois 
7 fois 

10 fois 
4 fOlS 

4 .fois 

2 .fois 

25 fois 
7 fois 
5 fnLs 
4 fois 
3 fois 
3 fois 

3 fois 
2 foi,s 
3 fois 

!Mais c',est là une façon superficielle de voir les cho­
ses; aLniSi, en Cornouaillle, sant Moe revient 10 fOilS, dIont 
9 foi,s à Moelez. appelée en français rI'ne amx Moutons. 
On voit par là que la fortune de ,certains taporuym.elS est 
liée, lPar,fois, bien daVlanrtarge à la conformation des lieux 
Plutôt qu'au rrayonnement de saLnts Iélponym.es. A Moelez, 
nam IPrinc~pal de l 'î1e , vient s'aj'outer : 

- Tan Moelez (feu 'de « M'û'elez », le phare; 
- Porz rMoelez nort (port nord de « Moelez »); 

- Porz Moelez su (,port sud de « Mloelez »); 

- RQlUlZenn Moelez (ba&'3e - garnie de g;oémon - de 
« MOellez »); 
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- Rou~enn su da Voelez (basse - garnie de goémon 
·du sud de « Moelez »); 

- KamJOl MQelez (chienrul de « 'Moelez »); 
~ 'liouùJl Moel,ez (chenal ,de « Moelez »); 
~ Bank Mioele~ (,banc de « Moelez » ) . 

Le 'centre de rayonnement de 'ces neuf noms est le ' 
flIom de l'îleelùe-même, Moelez. Une dassMLoation selon 
les oentres de rayonne,m,entest -donc beaucou,p ,plus signi­
floative, et 'f 'OIll a aiJnsi : 

En Cornouaille 

1. Ar Werc'hez 
2. Sant Tudi .. 
3. San1l Yann .. . .. . 
4. Sant per ... . 
5. San1l Moe . . .. 
6. Santtez Anna .. 
7. Sant Gwenole .. . ... 

---; 8. Sant BUdok 

9. Sant T,ei .. 
- 10. Samt Teg . . 
- 11. Sant Zulie.n 
- 12. S'ant Elen . . .. .. . . .. 

4 'Centres, 
3 

3 

3 
2 

2 
2 
2(3) -

2 
2(3) -

2 

2 

- FIlm 41 '~ponyœnes noués une seuile fois. 

En Léon 

1. Sant Paal .. . . 1{) ,centres, 
2. Sant Per .. . . 5 

3. Santez Anna .. 4 

4. Ar Weœ'hez .. 3 

5. 'Sant Yanm .. 3 
6. Srunt P,atbu .. 3 
7. Sant Hlegareg 2 
8. (Sant) Krist .. .. . . 2 
9. Sant Gwenolé .. . . 2 

- 10. Sant Modez . . . . .. 1 
- PlUIS 28 .éponymes no1lés une seu~e fols. 

4 nJO.nl.'i 

7 

7 

4 

10 
4 

2 
2(3)-

2 
3(6)-

2 
2 

25 noms 
7 
5 

3 

3 
3 
4 

3 

2 

1 

6 
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L'e~amende ce ta;Jj1:eau InIontre qu'en taponyiIIlie nau­
tique le 'ray.onnement de nos saints 10\oaux a étJé éclipsé 
l3.u profit d:e 'SMrrlt PÏJerre, saint Jean, la Vierge et sainte 
Anne, à œ'e~ceptiJon ·d'un seUll, 1:e pUÎs.sant s,aint Paol, ,dont 
l'incœn:Parlllbleautorité s',~tendit à toute ~a côte dJU Léon, 
Ide Il'îl1e d'Ouessant, où i~ lllbol1da, à l'îLe de Batz, 'Où ,il 

mourut. C"6'st ainsi qu'on le retrouve dans les dix ,centres 
de raj1lonnement suivants: Ouessant, LampauQ-PlouaITie~. 

IJamlPlllul-J?l1oudalméze·au, Plouguerneau, GuisSlény, Br1gno­
.gan, PIlouescat, Saint-Pol-Ide-Léon, Ile ,de Batz, Crurantec. 
C'est BrÏJgnogan qui ,dJétient Je plus .grand nOmlbre de 
noms honorant saint Paol. On y trouve: 

- Borz Paol. - Tr.: le por·t d'e (saint) Paoi; 
- Ohalpcl Padl: ,chaU)eHe ldie (saint) Pa·oil; 
- :MIean PaoJ: pierre de (saint) PaOlI; 
- Mean Palo} :bLhan: petite pier,re' de (saint) Paol; 
- Karreg pOIrz Paol: ·roche du port de (saint) Paal; 
- Bd Paol: Eminence de (saint) Paal. 

En CornouaiJUe, .de tous nos vieux saints, c'est Tudi 

qui bénéficie du .plus grand rayonnement, lllveictrors cen­
tres et re[pt noms. 

Ler~pl"ochement des deux tableaux ci-ldessltS, en les 
totailis'lllnt, ne fait que renfor·cer nos conclusions, puis­
que viennent en tête: 

- 1. Sant Per .. .. .. 
- 2. Air Wenc'hez, Loomaria . . 
- 3. Sant Yann .. .. .. 
- 4. SaIlltez A!l1.na .. 

VÎ'ennent ensuite: 
- 5. Sant Gwenole 
- 6. Sant Teg.. . . 
- 7. Sant Modez .. 
- 8. Sant Nenien .. .. 
- 9. Sant Gouilv,en .. .. .. .. 

On voit de plus que ohacun reste 

8 centres, 11 nœns 
7 7 
6 10 
6 9 

4 ,centres, 4 nQlIlls 
3 (4)-" 3(7)-

2 3 
2 2 

2 2 

très a tta0hé à son 
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Clocher, ,et qu'il n'y a pas échange de saints entre les 
côtes de CornouatIae et ce1les dlu Léon; seUil sant Gwe­
nole possède une vaste extension allant de Beig-Meil 
à la 'baie de Movl'aix. Sant Teg, le second, est maI 'connu 
et 'oe nom peut recouvrir plusieurs personna.g,es; l'un 
des ,oentres relevés est d'ailleurs 'inoertain, et a ·ét1é men­
ti'OIllIllé entre rparenthèses. San,t Modez est eiliCOTe très 
honové. Sant Nenien, d'origine 'écossaise, se 'retrouve 
encore, mais seulement da.I\s le souvenir des ,init:iJés, à 
Roscoff, où sa chapelle a disparu, et à Léchiagat, où il 
a l!ai&9é sa trace dans l'anthroponymie. 

SAlN'l1S EPONYMES DONT LE NOM N'A ETE RELEVÉ 
QU'EN UN SEUL OElNTRE 

(Les no:rnJbr-es k1diquen t les n1mlJérüs des repères des 
en.quêtes du Servioe Hydrographique de la M3.rlneJ 

Cornouaille 

- 1653 Sant Hernot 
- 1654 Sant NOl1gard 
- 3071 Sant F1iakr 
- 3073 Sant Drieg 
- 3141 Sant Karvan 
- 4702 Log Onna 
- 4756 (Be,g Kermen) (anonyme) 
- 4780 Ails sant Leier 
- 4792 (Porz an Ennit) 
- 4797 POTZ Tremor 
- 4843 Kiarreg 'l1remorvan 
- ·5368 Sant Lorans 
- ·5831 Sant Gia.'dJas 
- 5869 Sant Voran (M'Oran) 
- 6085 Sant Owa'l 
- 6095 Penn (sant) Herbot 
- 6190 iPorz Ria;gad (Tre'ffiagat) 
- 6496 Enez Seo 
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- 6500 Enez NOililla 
- 6625 Loc'h sant Vio 
- 6633 ,BaJ,ud Treogad (saint Gouescat) 
~ 6635 Kerregenn .sant Reun (Ronan) 
- 6643 Palud Plovan (sant Ozvan) 
- 6621 Trehouyen (sant Goezian) 
~ 6674 'Dronoa.n (sant Noan) 
- 6827 Kouar sant Dr'eyer 
- 1026 Porz ar Zent 
- 1229 Louza:ouenn sant Kaourintin 
- 6872 Santez Evet (serait un saint, d'alPrès J. Loth) 
~ 6940 Lok Keran 
- 6975 Gourredenn santez Berhet 
En outre, paroisses, communes ou lieux-dits suivants : 
- Kleden (-ar C'hrup) (Oleden-Oap-Sizun) 
- lBeuzec (Budok) 
- rSant Yann TmrUiIIlon ~cf . Sant Rumon, patron d'Au-

dierne devenu saint Raymond) 
- lP10zevet (,~onyme sant Demet, sant Devet) 
- Goulliien (sant GoUilven ) 
- PLourhinec (sant l'thinog) . Sant Venog y est aduelle-

Illljent honol"lé. 
- Sant Nik (j,adis san't Mik) 
- ~ouJ1goazec (sant Goazec) 
- Sant Tuall 
- Sant Tangi, en Ploug,asteI-Daou'las. 

- 916 . 
- 2115 
- 2425 

- 2502 
- 7218 
- 7283 

Léon 

Maze (Lokmaze) 
Sant Uzven 
Sant Elia (Ulla) 
Porz Malo 
Sant Sieg (Enez Sieg) 
Sa.nt T,eg (Santeg) 

- 7560 Porz Eneog 
~ 61/220 . 8ant Koulim (Plougoulim) 
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-61/862 . 
- 61/658 . 
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Enez Sant Kongar 
Sant Eden 
Roc'h Katel!l 

- 61/1033 Sant C'houevrog 
- 61/1248 Porz Gwenvaei 
- 61/88 .. Sant Miike8ll an Noblez 

. - 61/ 141 . Log Evenog 
- 61/1778 Tre Seni (sant Sezni) 
- 61/1978 Oha.pe.l sant Tujen 
- 61/530 . Rouzenn sant KaTanteg 
- 61/ 222. TOUT (sant) ImedeT 
- 61/223 . Tour Plouescat (sant :Ludca.t) 
- 61/1140 Plouneour (sant Eneour) 
- 7634 .. TouJil Barba 
- 61/673 . Sant Youenn. 

En outre, paroisses, commu.nes ou lieux-dits suivants: 

- Goul'ven 
- Rlouarzel 
- Sant Gonvel 
- Sant Udut. 

Aivant de quitter illOS saints br-ellons, r~e~()ns que le 
regTetbé P:Lene T réip os avait attiré l:'attention SUIf la 
oonifUisIon lPossilble entre ar zant, le 'Saint, et ar zan, ia 
vaJJlJée. Deux topOillYlIlleS de cette ,dernière forme ont été 
r,el,evlés sur '1es côtes -du Léon: ar zan, ~a v ailJ!lée , à Ploues­
ca.t, e,t son diminutif sanig, dans sanig varrou, « chenal 
des somm~ts », utilisé .par les goémonLers de Kerlouan. 
aussi halbitUlés à se repérer par 'les 'chenaux que par les 
TOches. 

SAINT,S DU CALElNDmm ROMALN 

Ils sont très lPeu n cmlbr eux. On trouve, ,déjà .cibés: 

- Saint Pierre: sant Per, S8lnt PeTig; 
- La VieTge: Ar Wel1c'hez, Intrcm Varia, Lokmaria; 
- sainte Ann.e : santez Anna; 
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~ Saint Jea.n: s'ant Yann; 
- Saint J 'lwques: sant Jalm. 

- Saint Pierre recouvre ici le nom de l'apotre, patron 
des !pêcheUirs, et honoré partout, mais aussi un autre 
sant per, Id,isc]ple de sant Paol -de Léon. :LI y a donc 
CJOIliÎlliSion entre Iles deux, et les toponyrrnes relevés en 
Léon, tout au moins, peUivent remonter au premie·r âge 
de la Bretagne. 

- Le culte de la Vierge a été introduit tardivement 
en Breta;g'ne. Les plus anciens tqponymes lui rendant 
hOII1(mage sont d·e la forme des Lokmaria, tell que ile rejpè­
re !nO 4504 « Toull Lok Maria :1> .près du PoUildu, sur la 
rtÏvi:ère de QuimperJJé; ils remontent tout au plus au 
x· siècile. 

- Le nom de saint Jean, sant Yann, a été l'épamdu par 
les Tem1pliers et Hospitalters de saint Jean au Moyen-Age. 
Ces tqponymes ne remJontent donc pas à la Bretagne pri­
mitiJve. C'est ainsi que l'on trouv.e aux repères n Os 3.215 
et 3.216 Ile nom de saint Jean associé à « L'Hôpital " 

- L'Hôpital-Ca;mfrout - qui évoque 1"activi1Jé de >Ces 
moines dans la. l1égion. 

- Le nom de sainte Anne, santez Anna, ·si 'Cher au 
,CŒur des Br·etons, sEm'ble bénéficier d'une antériorité 
piIJus 'sûre si l'on ,en ,croit Jœeph Loth, qui y voit 'un vieux 
illanJi celtique, sans toutefois rpouvoir traillcil1er s'H s'a;gis­
sait ,ailors d'un nom de saint ou de sainte. 

Loin derrière ,ces saints aux noms prestLgieux awa­
vailSSent: 

- Saint Nicolas , sant Nokolas, aNE~C quatre :centres 
de rayonnem.ent: un à Crozon, un à Port-Manech, un au 
Relecq-Kerhuon et un aux Glénan. Ce nom recourvre 
aussi rpilusieurs saints. Son culte aurait été propa;g1é par 
.les, Trinitaires, spécLalisés dans le ra'chat des 'carptL1\s; 

- Saint Marc, sant Mark, rupparaît une fois à COD'car-
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neau et deux fois en Tade de Br~t : baie de Saint-Marc 
et banc de Saint-Marc (qui se rpl"Ononce à Brest « mar »). 

Malis on sait que !la CCarliffiune de Saint-Mar,c s'~eiait 
TI1énivez jusqu'au XVIII· sièole. Ces noms sont <donc de 
fOIUnJation toute réoente; 

- Sant Charlez, sant Jakez, sant Louiz (saint Clharl-es, 
saint Jacques, saint Louis) sont troi-s nOIlllS de basses 
aux 31bord d'Ouessant; 

- Sant Jalm est aussi un lieu-dît ,très connu de stbi­
rill; 

- Porz sant Anton (port de Saint-Antoine) et Sainte­
Marguerite sont deux 'lieux-dits aux ruboods de l'Alber­
wrac'h dont l'ori,gine nous échappe. 

Saint ~aol est bien heureux, lui dont la mémo~re, nous 
l'avOII1Js vu, est honorée dans tout le Léon, ,de même que 
sain,t Tudi. saint Goulven ,et 'autres dont ,le r,enOim s'est 
étendu hors de chez eux. Heureux enJOOre les autres saints 
qui dJOivent se ,contenter Ide leur paroisse, tellS saint 
Karanteg, saint Semli... Mais hl ,en est d'autres moins 
heureux, qui sont ~eIégués en arrière plan comme saint 
Nonna, saint Goezian, saint Gwenvael... Que dire de ,ceux 
qui. sont totalement oubliés, sinon en tapon'YIllie, <C'OIIIlJIl1e 
ce mallheureux Teg, ou Ker an ? Les Plus lésés sont sans 
dQute ceux qui ont été Idémenés, cOlIIlJIl1e dit Largi'1lière, 
tels saint Rumon anciennement honoré à Audierne et 
saint Jean-Trolimon (que J'on prononce toUijours T~oru­
mon!); saint Moran devenu sainte lVIiM'ine, saint Kle­
den <devenu saint Clet; saint Mlodez, saint Modeste; 
saint Leier, saint liéger! ... 

Une étude d'ensemjble 'des saints bretons dans la Tqpo­
nyrnlie des Icôtes de Basse-Bret3igne seT'a reprise quand 
tous les travaux du Service hydrQgraphique con­
cernant ,cette région auront été pulbliés; à cette ooca-
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sion, i[ conviendra de contrôler d',aJbord, autant qu' il se 
pourl1a - ,ce qui n'a pas été fait dans -cette petite 'étU!de -, 
l'autJhent1cité de certains saints, ~'lusieurs ayant été 
contestés. 
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Ouelques précisions 

sur les pêcheries et sècheries de Cornouaille 
DMls l"él'udite étude qu'il a .publiée SUT 'les sécheries de 

Oomouai'lle, TnNédy indiquait ,n'avoir trouvé à ce sujet 
que quelques titres réjpars, et ce n'est que par un .patient 
~ouilllement des ,aveux des seirgneuriescôüères qru'~l 

est rparv'enu à reconstituer la 'consistance de ces étrublis­
sementrs (1) . 

Or, ainsi qu'i'! est naturel d'aUleurs, un ilmiportant dlOs­
sier sur ce sujet existe dans les a'IiChives Mldennes du 
duohé de P entJh'ièvre actueŒrlEment conserv,é .aux ATlooives 
départementales des Côtes-du-Nor'd (2). 

Si wes titres qu',LI renferrme ne font que -mmftrm,er dJans 
ses gTlandes lignes l'étude de TI1wéldy, Hs '3.iP\Portent, tant 
sur 1a consistance Qlue sur le fOIllc1:Jionnement d'es 'Pêche­
rioo et Sécheries de Cornouaille, queLques prlécisiroms non 
nréglLgeaJblles qu'il nous a paru inbéressa:rut de rœumer. 

HISTORIQUE 

En e~écution des a,c'cord's ,concùus à Nantes Ile 27 jfllJin 
1448 ,entre [e duc François 1er et Jean de Blois relati'Ve­
ment au :D'ombé de Penthièvre (3) , l'e duc P ierre LI rcéda 

(1) J. Trévédy , « Pêcheries et sècheries de lJéon et de Cor-
nouaille », SociJété Archéologique du Finistère, t. XVIII, 189l. 

(2) A.OD.N . - El. 1481, 158 pièces. 
Le dossier E. 147,6 donne également quelques renseignements. 
(3) Dom Morice, Pr. II, col. 1420. 
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les pêcheries et sécheries de Cornouaille lui ·ruwartenant 
au ·comte de P enthièvre qui en prit possession le 20 oc­
tobre 1450. EUes ét'aient alors estimlées, avec les droits 
d'entl"ée dans les ports entre Oouesnon et ArgU!enon, à 
la sCIDlj!Ile de 3.000 olivxes de .rentes. 

Quinze MliS plus tard, en 1465,Eilles furent oOnflsqU!ées 
par d'e duc François II sur Jean de Brosse, €(poux de NLCIO­
le de Bretagne, qui, étant lieutenant-~énJéral du roi, 
n'·ll1VaLt pas pris Œe parti du duc . 

.Elles ne fur·ent restituées' aux Penthièvr:e que par le 
traité .s:Lgll'é le 13 mai 1555 à Fontainebleau enke le roi 
Henri II et ole duc d'EtamlPes en écm.ange des droits 
que .celui-ci pouvait prétendre sur le duohé de Breta­
gne (1). Peu après, lie 25 juillet 1555, la nue propriété 
des pêc.h.exies et séoheries fut donnlée par le duc d'Etam-, 
pes au ,oonnétable de Montmorency, mais Sébastien de 
Luxem'boul1g, nev·eu ,du duc, en obtint, atPrè.s un long 
procès, le xetrait lignager moyennant le remboursement 
au connétable du prêt de 15.000 livres ·consenti à son 
onrdle (2). 

Depui.s ·cette époque, les pêcheries et sécheries dem'eu­
rèrent aux ducs de Penthièvre jusqu'à la RJévo}.ution. 

CONSISTANCE ET DROITS 

L'imlPortanoe des pêcheries et séchexies, ainsi que la 
pancarte des droi ts est détaillée dans l'état ·diressé en 
1557 par 'les .CO'l'Il!!IllÎISISaires du 'roi poux l.a r·éf.ormation 
du domaine du duC/hé. 

A. - Domaines 

Les Pêoheries et Sécheries de Cornouaidle cOIIJ\pre­
naient trois groupes distincts: 

(1) Dom Morice, Pro III, col. 1134. 

(2) A.cD.N. - E. 1476. 
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1·) OelIles dites du terroir ,de Doueù.an, -englobant les 
pa.ro1sses de Moëlan, CleuaD. (aujourd'hui Clohars), 
Çarnouët et R~ec. 

2°) Oeilles du Cap-CavaI, oOIIllPrenant les paToÏ.SSes de 
Prloemeur, Ploez1nec (aujoul1d'hui Plouhinec), Tréoul­
tré (iPenma.rc'h) et les parties de N.-D. de Roscudon 
à Pontcroix au fief du roi. 

3· ) CeNes du Cap-Sizun s'téteThdan t aux paroisses de 
Beuzit (auj ourd'hui Beuzec-Oap-Sizun), Primelin, 
PLogoff, Ol-eden, Es'qillbien et Goulien. 

B. - Droits 

Les droits et devoirs étaient différents non seulement 
pour 'Ces trom territoires mais variaienta'Vec [es paro~!,­
ses. 

Hs s'étendaient à tous les pêcheurs, cOl!IltP~gnons, pai­
ges (]mousses) ·et vaoanteurs. 

1°. Terrritoire de Moëlan. Pa-r a-oool1ds passés entre les 
représentants du r-oi et les IpêcheuI"s, .la rede'VaThce 
annuelle, payable à loa Saint-Jean-Baptiste, était peur 
ohaque maître et <comlPagnon de 70 sols m. et pour cha­
que tPaige et pour les va,canteurs de 25 sols m, 

En oubre, tous 'les pêoheurs étaient tenus de porter 
au fernnie.r de -La pêcherie tous [,es -congres, merllus et 
autres poissons de sécherie qui [euT étruient pa~s il 
raison de 10 deniers \par Icongre et 6 -den.i-e["s par merlu, 
à moi1lls de lcomposition amiable 'Passée avec le fer:mler 
et -confirmée par le seigneur; ' le d,épôt des poissons se 
faisant à la Sécherlie au port de Douëlan. 

[,00 lPêoheurs de Riec, n 'étant !pas !d'laiOcovd sur l'dbli­
gation de porteir le -poisson à :La sécherie, -d,eman:d'èrent 
le droit de cOlffi[position amiable qui leur fut -a'(jcoroé; 
mjais, à défaut d'a,ccovd, tls étaient soumlis à 'la règle 
généraD.e. 

2°) OalP-Caval. Les pêcheurs et 'compagnons de iPloe-
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meur devaient pay.er à ch3ique Qua'simlodo 63 sOols, 
9 'deni'erS! et 4 merlus, et par patge 25 sols, ainsi que les 
vaoan teurs. 

Loo rpêaheurs de Pfouhine:c, 50 sols; loes paiges et 
vacanteurs 25 SOol,s. 

Les pêcheurs de N .-D. ,de Roscudon au fief du roi, 
25 SOI5; les paig,es et v3icanteurs, 6 dente!l.'s. 

Les pêoheurs de T,rléoultl1é, 70 sols et 4 merlus, droit 
payaJblle par moiti!é à Quasimodo et à la Saint-Aindré, 
pa~ge, 25 soLs sauf pOour la première ,année 5 sols, 
\/13icanteur, 25 sols. 

Le si·eur de Ker bezec (en Penm3iliC'h ) tétait eXenJlpt du 
d6V'oir général IpOUT sa personne, ses fermiers et mlétaye:rs 
demeurant au mlanoir de Kerbezec, mtais non les autres 
mowvants du fief . 

Les pêcheurs de P~ouhine'c (fief du Tem(ptle). maîtres, 
50 sols, paLges et va'Danteurs, 25 sols. 

Mêmes re1deV3illCelS IPour Tref'fiagat et Loctudy. 

3°) Cllùl-Sizun,. Pair aDcoI1d du 24 juin 1557, Iles drOoits 
étaü,ellit unLfomnes dans les paroisses ,du Gap-Sizun: 
pour cth3ique mjaître et c<lmiPagnon, 30 sols; pour [es pai­
g·es, 12 soills 6 deniers a;près la premièr'e a.nntée, 'Pour les 
vaoanteurs, 15 sols. 

FONCTIONNEMENT 

Ch3ique année après Pâques, les maîtr'es d\équi~ages 

étaient tenus de c~pa:raît.re devant les juges de la 
pêCiherie aux j Qurset heures assLgntés, indiqUlés pM" les 
l'eoteurs des pM"ois.ses au prône Ide ,la grand'messe, afin 
de donner le rôle de lew équtpage « fidèlement et .sans 
fraude :!>. 

Afin 'd!~éviter .les diveI1gences sur [,e nmnlbre des paLg es , 
il fut stirpulJé que les bateaux monVés par neuf à douze 
pêcheurs, tant maître que compagnons, ne pounaient 
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avoir IPlus ,de quatre ,paiges et que eeux .oOU11jportant dix­
huit pêcheurs et au-dessus ne pOUl"r.aient -en avo~r plus 
de six; ceux en supp~ément 'CiOIIliPtant ,c:omo:ne compa­
gn-ons. 

Les r,eceveuTs et fermiers devaient payer _a.ux maîtres, 
101109 de leur déc,laration de rôle, à ,chacun deux pots de 
vin et un pain de quatre denie'rs. 

Avant 1557, deux maîtres seu'lement fa.isaient ila dJécla­
ration ,des rôles 'pour toute ,la paTüisse qui ,était soili­
diaLr,e des lP,ayements; mais à partir des ,aœords de juin 
1557, chruque maître .fut seul respollSa;Jjle. 

Ces dI10its nettement éta;blis, hl semb]e qu'hl n'y ait 
eu tout d'abord aUK!une difficulté de fonct,ionnement; 
mais bientôt, avec la diminution de l,a pêahe aux 111i&­

lus, fortement ,concunencée par la pêche à Terre-Neuve, 
puis surtout avee les T-uines provoquées d'albol1d par les 
attaques des navj'res de La Ro,chelle puis paT la Ligue, 
le C8jp-Cruv,a;1 -connut une ,gl'ande misère, Iles redevances 
furent Ide p!u,s en plus ·dLfficHes à Iper,cevoir et 'I.a pêche 
faillit même y être abandonnée. 

Les pêcheurs ,du C8jp-Oavrul avaient en effet non seu­
Lement à aJcquitter les dmits des pêcheries et séi<fueries 
die Oornouaille mais ,ceux qui s'y sUiPerposaient .de la 
barOlllIlie du Pont. 

C'était là une ,ahose parfaitement i.n:ique; ma.1:s ces 
deux droits furent -cependant re,connus légaux à la suite 
du lüIlig Iprocès intenté par les ducs Ide 'Penthièv're aux 
ba.rons du Pont. 

Ceux-'ci prOduisirent au soutien de leurs droits des 
av-eux die Pierre, Seigneur d'u Pont, en date du 29 mai 
1480, d'Hléllène de Rohan, en date du 2 novemlbre 1494, 
diU! Bruron du Pont, en date du 12 mai 1538, de J,ean 
die Quellenec, du 16 av,dl 1643, droits d'oaHleurs confirmés 
dans Iles -arrêts ,du 10 sBiPtembre 1696 et 3 mrurs 1698. 

Ces droits ,des balrons ,du Pont s'Iétendaient ruux ,pa:rois- . 
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ses <le Loctudy, Plonivel, Tlreffiagat, Tl'éoUJltré et Com­
brit et 'leUl's tarifs fixés par arrêt du P,ar,leanent de 
Bret~gne du 24 octobre 1564. 

La redevance due par les pêDheurs 'de T,reffia.gat était 
de 45 sols, saUif pour ceux des viUa:ges de Lechan et de 
LeschLa.gat qUJi n'était que de 35 ools; poUJr les 'pêciheull"s 
et vacamteurs de 'l'réoultré,elle était également de 
45 Sdls, pOUll." les autres paroisses de 35 ,sOls. 

A l1a fin du XVIIe siècle, la situation était catasrtrrOlPru­
que, aussi le 28 se{Ptembre 17110 ile baron du Pont, 
M. d'Ernothon, a.dressait-il au sieur Plancher, sénéClha'l 
de LamlbaJrle ohargé des intJérêts du duc de PentJhlèvre, 
une note pour lUJi en représenter la gravitJé. 

« Il est à cons1ci'érer. que les !pêcheurs et ha:bitants 
die Tré!oultré sont si gueux et si mIisérables ,e,t par delSsus 
tout si mutinl'> et si proches Ide la Révolution, que l'on 
ne pourra 'l"éUlSSlr à leur faire payer 100 d'l"oits des 
pêClheries et sécherIes au duché de Penthièvre qui sont 
de moitiré plus forts 'que ,ceux qu'~ls doivent payer; on 
ne peut ·en recevoir qu'une partie. 

Il est à ,craindre que les pêCheurs ·et ha:bitants de la 
paroisse de Tr,éoultré ne quittent et ruband'onnent i a 
pêClhe si on les ob1tge à lPayer Jes deux ,droits. Ils font 
de ,continuelles mena;ces et :cet a:bandon de la pêche 
serrait prléjudicia.ble à l'Etat et au commerrce puisque 
l'on est dans le dessein de fair'e toutes choses pour 
l'augmenter dlilns le Royaume. " 

(Le revenu des pêcheri€S et sécheries doe la baronnie 
du Ront ,était al,ors tombé à une somJm.e inSiignifiante, 
à peine -cent livres, et l'on com!p:r~!ll'd qu'aux yeux àu 
ba,ron cella .ne valait pas une ·émeute ,comme ,calile des 
bonnets-rouges diont le souvenir était pr,oehe. 

Les droits sur toutes les séicfueries et ,pêcll.eries .de Oor­
nouail1e dus à la seigneurie d,e Penthièvre n'étaient pas 
plus élevés ainsi que nous l'al~ons voir. 
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VALEUR DES DROITS 
SUR LES PEOHElRIES ET SElOH:mRIES 

DE CORJNOUALLl.JE 

Le \Plus ancien üœnpte ou il ~-oit fait m ention des 
pêcheries et sécheries est daté du 1er mars 1424. Elles 
étaÙ!ent ,a;IOTs affermées à Henry de Tl'éanna pour !Cinq 
ans e'l'1 mèII1ie tenl\PS que ,les 5écheri-es de 'la bal'onm.ie de 
Pont-Q:'Albbé pour la sOllTIlIl1e annuelle de mille 'écus d'or 
ou de 3 agnels pour 2 écus, avec les mer,Lus et mar'rhas 
(maœsouins) oocoutum1éset 40 écus d'or une fois pay,és, 
l'annuité payable par moitié à la Saint-J-ean-Baptlste et 
à la Toussaint. 

Le 2 mM"S 1439, da;ns La constitution de l'apanage de 
P.iJelrre II, l'es sécheries sont évaluées à 1.250 livres (1), 

puis sont estimées ,dans l'aooolld de 1448 à 3.'000 livres 
avec 'les droits d'entrée des porbs ,entre C.ouesnon et 
AI1guenon, soit environ 1.225 Ev'res pOll'l" les séiclheri-es. 

Eln 15m, dans l 'état des rev,enus de Br,etagne dressé 
par ordre de Louis XII, enes sont portées lPour 2.000 

liv,res et sembLent atteindre leur maximum en 1533 avec 
2.240 Ji~res; il est vrai que les monnaies lavaient varié. 
LeUir vaJJ.eur ,décrut ensuite très r~pidement, et, en 
1577, l'.on ne tr'ouve 'con:ume offire de feflffiage ,qu'une 
enIObière de 450 livres qui ne fut ,pas retenue, il est vrai, 
-cOmJme ,dérisoire ; elle ne représentait aJIors en -effet que 
la moiUé de la vraie vaJleur qui atteignait 900 livil"es 
encore en· 1585. 

Le 2,1 janvier 1597 une transaction intervint entr,e le 
fermier et I,es pêcheurs du Cap-Sizun sur la sOllTIlIl1e de 
480 livres se répartissant ainsi: Elsqui!bien 112 :livres 1/ 2, 

Cléden 112 livres 1/ 2, Plogoff 65 livres, Primelin 65 

livres, Goulien 75 livres, Beuzec-Ca[p-Sizun 50 livres. 

(l) Dom Moriee, Pro II, col. 1321. 
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Pe~ ~près , a,ve,c la Ligue, le r,evenu tombe à 300 ~vlfes 
en 1604, remonte à 500 livres en 1612 pour dilmJnuer 
eruulte jusqu'à la somme insignifiante de 80 üvres au 
mîlieu du XVII" siècle. 

L'ère de la pêClhe au oongre et au merlu .était dose, 
re~aoée par ceUes de la morue, du maquereau et de 
~a sal1cfine. 

R. COUFFON. 
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Bibliothèques de Bretagne sous l'Ancien Régime 

La bibliothèque 

de Guillaume Le Prestre de Lézonnet 

Evêque de Cornouaille de 1614 à 1640 

Les inventaires de bibUothèques sont d,es docultll\ents 
de très .g'rande v,aleur pour l'étU!de de la diffusion des 
idées, des progrès de ùa ,culture et des IPnéOClcUIPationB 
intellectuelles ou spirituelles ,dans la société de l'AlliCit;n 
Régime. Les 'livres révèlent ,en effet à rhistorien, au­
dellà de la personnaJité de ,leur aOqJuéreur ou de leur 
l,ecteur, des faits de psy,chologi,e sociale qu'il serait, sans 
eux, dilfficile, Ipour ne pas di're impossilble (1) d',ana1y­
ser. Un pOEsesseur de bibliothèque n'est pa'S un indiilvidu 
isdbé: il appartient là une 'Classe sociaJle et, 'ooman.e tel 
et saUff eXICeption, il partage les concejptions de }a 
société e,t du monde, les représentaJtions reùtgieuses, les 
règ'les de comportement socilal du mmeu dans :J.equel il 
vit. Il est donc primordial, :pour notre ,oonnaissanüe de 
!-a mentaJité colùectilV,e de l'~IlICien Régime, d'e recher­
oher, d'étudier et de 'cOInlparer 'les Hstes de livres que 
l'on se procurait, qu'on lisait, que ,l'on ,conservait. 

Les probùèmes de la tpubUcation et de l'exploita'tion 
des iIllVenta:ires de bibliothèques appellent que1ques obseT­
v'ations préalables. La premièr,e, c'est que Jes 'résultats 
de l'étude du contenu des 'bibliothèques ne pnésente de 

(1) li existe heureusement, en ce domaine, d lautres sources 
de document.ation: testaments, livres de raison, cahiers de visi­
tes épiscopales, comptes rendus de missions, procédures crimi­
nelles ,et civiles, etc ... 
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v.éritalble intérêt historique que dans lIa mesure où l'on 
peut passer de .l'indivlduel au ca1lectif. Oela lim(plique 
l'anaJ1yse ·détailtée de .ohaque cas, de façon à ·déteTlIIllner 
de manière précise de quel grou!pe social relève le 
propriétaire des livres r ecensés, quel a été! son rôl!e dans 
la soc~été, quellle a [pu être sa :place dans le-s institu­
tions, son influence sur son tem:ps, etc. 

Il ne faut pas perdre de vue, ensuite, que, par leur 
natur.e mêIne, 'les inventair·es ne ,concernent que des 
g.rolllPes sociaux très restr,eints. Il est évident, en effet, 
que Iles livres, matière rare et ,OOère, n'~partenaient 

qu'à ides gens suffisamunent ,ri'ches pour pouvoir les 
aCheber, :et assez instruits pour pouvoir les lire. Il 
en résulte qu'ils ne nous renseIgnent que sur la 
mentalitê, (les [pr·éoccupations, les ,connaissances des das­
ses les ,plus fav·orisées, donc les moins n,Œnlbr,euses ~cler­

gé, noblesse, bourgeoisie), mais laissent totalement dans 
l'ombre les milieux populaires, ruraux ou urbains. Les 
livres ,de ·cooporta,ge, diff.usés dans les villJ.es et Ile !plat­
!pays, en de petites éditions de fort mauvaise qualité, 
ne cretenaient pas l'attention des « 'priseurs » lors de 
llétalblissement des inven taires. Ainsi la culture des 
masses !populaires reste pratiquement hors des études 
possilbles à .partir de ·cette ,catégorie de ,documents (2). 

Cœnjpte tenu de ces remarques, la publication d'inven­
taires de bibliothèques impose une tripl,e nécessité. Il 
f.aut <di'alborld éditer le plus grand nœnlhre possible 
d'inv,entakes pour mener à bien, en ,de,rnier terme, une 
anailyse qwanbLtativ,e des niveaux de ,cul<tur,e des grou­
pes sociaux privi:1égiés. LI faut aussi retrouveo: des 

(2) Robert iMANDROU, D e la cultlLre populaire aux XVIIe et 
XVIII" siècles, Paris, stock, 1964, 1 vol. in-Sc, 222 p., s'est servi 
d 'Uillie autre sourc·e de docmnentation: la Bibliothèque bleue, 
dont le centre de diffusion était à Troyes; mais la Bretagne 
est resoée, en grande partie, jusqu'à la fin du XVIIIe siècle, 
hors du circuit de COlportage de ces livres écrits en français. 
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inventaires 1"éparti's sur l'e~a;ce de ternu>s le plus long 
possible, de façon à pouvoir esquisser 'des rytlhlmes 
d'évdlution. Il flliut enfin, dans les publtcations entre­
p.ri,ses, n'omettre - lorsque cela ·est ·pos.sLJJle - aUiCune 
des 1nfomnaUons fourni,es par les invent.aires. Ceux-ICi, 
en effet, renseignent glénéralement sur ['a qualité du 
« priseur » mbra.ir·e, éditeur, i~pr1meur ... ), sur l"état des 
UViries (reliure de :cu~r, « vieux lirvre », « faiHi rvolume », 

etc.) , sur 1e nombre de tomes et ile formllit (ce qui peut 
être utile ,pourdiétermtner la date de l'éd!ition), sur le 
prix des ~ivres (en tout état de cause, il ne S'3Jgit que 
de prix d'estimation d'ouvrages d'olcelasion, non du prix 
réel de rvente en lLbrairie), etc. Toutes -oes indtcations 
sont là reten1r, même si au premter albor1d!, eN es sem­
blent d'un intJérêt limité. 

L'étU!de des bibltothèques anciennes de Bretlligne p eut 
fournir des moissons relatirvement 'aibondantes pouJ' le 
XVIII" siècloe, rvoire pour la seconde moiti.é du XVII", 
m~ [·es inventaires se fon,t r'aires 'lliva;nt 1650 

C'est sourvent d 'heureux ha;sa'1"ds qui mettent entre les 
mains des chel'lcheurs de tels documents. ' En 1961, 

Ml. Yrves Tanneau et M . I,e ,chanoine Néd.é~ec ont publié 
dans Le Buliletin de la Société archéologique du Finis­
tère (3) ['inventa1re ,de ia bibliothèque de Jean Beau­
jouan, procureur du roi au présidial de QuiIDIPer, 
dÉlcédé en 1640. Oet inventaire est extrait d 'arClhlrves pri­
vées (4). Dans les archives publiques, départ ementales, 
ce genre de dacum,ents se trouve 'généralement dans les 
séries B ou E, mais il arrive 
d'autres séries. Nous arvons 
départementales du Finistère 

qu'on en Idé!courv,r,e dans 
r,etrouvé, aux Ar,chives 
(5), 'l'inventa1re de la 

(3) Tome LXXXVII, 1961, pp. 260-269. 
(4) Chartrier du château de Lestl'édiagat, en Treffiagat. 
(5) A.D. Fin., 1 G 408*. L'inventaire de la bibliothèque fait 

partie de l'inventaire génléml des biens de l'évêque. 
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bilbliobhèque de Guilllaume le Prestre ,de lJé:llOnnet, évê­
que de Oornouaihle, mort en 1640 (6). 

-}: 

** 

Né vers 1588 (7), dans une famille de petite IliOb1e>,>se, 
Guma,ume Le Prestœ de lJézonnet ,était ~,e troisième fils 
de Louis Le Prestre, sei:gneur de I1ézonnet (8) et de 
Claude Bizien de Ker,gomar. Le pèr,edu futur évêque 
avait -épousé, ,en premièr,es noces, une demoiselle G Lé de 
la Costardaye qui était la lbeUe-sœur ,de Oharles du 
Liscoët, lévêque de Cornouailt1e de 1582 à 1614, était 
devenu gouverneur de Concarneau en 1571, avait d'aJlbord 
pris lPa'rtipour la Ltgue mais avait fait sa sOUJmission 
à Henri IV dès ole mois de mai 1594. li ,était mort en 
llévr1er 1595, d'une blessure qu'il ruvait reçue au ,cours 
d'Uille atta;que 'contre QuiJIliper, ville iligueuse, en sep­
temjbre 1594 (9). 

Gui]laUJme Le Prestre de Lézonnet emlbrasse la ,car­
nere eClc:1ésiastique: prêtre du diocèse de OornouaHle, 
il en 'devient bientôt le vicaire généra:l (vÏ'carius gene-

(6) Une coïncidence cUirieuse fait que Guillaume Le Prestr€ 
et Jean Beaujouan sont morts presque en même temps, le 
premier le 8 novembre, le second le 9 novembre 1640. 

(7) Dom, MORIeE-Dom TAILLANDIER, Histoire ecclésiastique et 
civile de Bretagne, t. II, p. XXIX, lui donnent · 5'3 ans /'1 s'a 
mort, en 1640. Cette date est reprise dans le catalog'ue de 
TRESVAUX, L'Eglise de Bretagne, Paris, MiéqU'ignon, 1839" 1 voLi 
in-8 · VI-,640 p. (p . 127) et dans celui de 13. HAUREAU, Gallia 
christiana, t. XIV, 1856, col. 889. 

(8) La seigneurie de Lézonnet s·e trouv.ait en Loyat, alors 
dans flévêché de Saint-Malo, aujourd'hui dans le département 
du ,Morbihan, oanton de Ploërmel. 

(9) Sur tout oeci, voir Jean MOREAU, Mémoires sur les gueTres 
de la lAgue en Bretagne, pUbliés par Henri WAQUET, QuiIIllP'er, 
1960, 1 vol. ill-8°, XX-313 p., dans les Archives historiques de 
Bretagne, notamment p. 39, n. 11 et p. 147, n. 40. Il est à 
relev·er que le père de Guillaume, généralement connu sous le 
pl'énûID de Louis, est baptisé Jean par WAQUET et Olivier par 
LEvOT (Biog7'aphie bretonne, t. II, p. 339) . 
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ralis et visitator) (9 bis), puis obtient« grâce à la faveur 
du Toi et au souvenir de son père » (10), la successi'Ü'n 
de Charles du Liscoët (mor,v le 14 mars 1614) à la tête 
du 'diocèse. NO!I1IIn!é Je 17 novem1bre 1614, le nOli'v,el évê­
que ,est sacvé à Paris en 1615, à ['âge de 26 ou 27 ans, 
II inaugure un épiscopat lang de vingt-six amnées, situé 
en pleine ,époque de renouveau spirituel et re1]gieux (10 
bis), Dll/ns ,ce odœnaine, Guiltlaume Le Prestre se signa..:e 
par une activité encore ma:l 'connue, mais dont on dii.3-
cerne quelques lignes essentielles, 

, A l'égard delS missions de MtoheJ. Le NdbJ.etz, son atti­
tulde semlble avoi:r été ,pour le moins néserv,ée, il paraît 
avoi'r été assez t.roublé par le cara,ctère gyrovague du 
« belec fol » et avoir voulu le fixer, sans succès d'ail­
loeurs, en lui confiant la charge d'une petite .paroisse: 
celle de Meilars, dès 1615, On ne voit pas que l'évêque 
ait ensuite soutenu ' Le Nobletz dll/ils ses démêlés avec 
le cle'l.1~é et la population de Douarnenez-PloaToé, dont 
iIl s"était fait l'apôtre entre 1617 et 1639-40; au ,oon.trai­
re, Guil1aume Le Prestre s'eRt même montré inquiet des 
mléthodes err~piloy,ées ps>r Le Nobletz (otalbleaux « énig­
matiques » ,en particulier) et de l'emploi que fais'ait 

(9 bis) D'après ,R.P, Fatrice GII.U : HAT, Hierarchica cathoUca 
medii et recentioris œvi sive Summol'um Pontijicol'um, S.R.E. 
Cardiliurn, Ecclesiariu1n antistitum series... .Münster, 1935, 
voL IV., p. 165. 

(W) Ferdinand RENAUD, M ichel Le Nobletz et les missions 
bretonnes, Paris, Ed. du C'èdre, 1~'54 , 1 voL in-8°, p. ,179. Il 
est vr,ai oue Henri IV avait été reconnaissant aux Lé2ionnet 
de souten'ir son parti, puisqu'il avait donné au fils aiI1lé de 
J'ean de L,ézonnet la survivance du gouvel:nement de Con­
carneau (voir à ce sUjet la lettl:e tcrite par Henri TV là ~a 
veuve de Jean de Dézonnet dans P, LEVOT, Biographie bre­
tonne, t, II, p, 341. 

C1() bis) Pour l'ensemble de la Bretagne, cf. POCQUET DU 

HAUT-JUSSÉ (B.-A.>. - Les évêques de Bretagne dans la 
renaissance l'eligieuse du XVIIe siècle, Ann, de Bret., 1927, 
t. iLIV. 
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oelui-ci de « bonnes veuves » dans son ŒU1Vre d'aposto­
lat (11). 

En ce qui ,ooncerne les Jésuites qui s'installlaient alors 
à Quimper (12), l'évêque adopte une attitude franche­
ment hostil'e. Il commence par a-ffirme.r que l'ét~b1isse­

ment d'un collège dans la ville portait préjUidice à ses 
droits temlporels et s,pirituels, mais doit acoepter, en 
1620, l'ouverture de trois ,classes et l'installation d'une 
dizaine de Pères de la COIlllPagnie de J.ésus. En 1625, il 
repart en gùerre, rendant contre eux une ol"donnance 
de ,censure (mars), portant !pLainte contre eux à l',assemblée 
générale du O1ergé (juin) (12 Ibis), leur fraisant intel1dire, 
par J,a juridlJCtion ecclésiastique, de 'dérrnolir .ou de bâtir 
quelque <édifice que ce sOiÏ!t dans 1e fi'e'Ï des 're~aires de C'or­
nouailllle - ,c'est-à-dire à l'intérieur des murs de la ville, 
dont l'évêque était ,le seigneur - (août) (13). En 1640, 
l'évêque marque son opposition aux 'missions que veu-­
lent enbr~prenldre les J'ésuibes en la personne de Julien 
Maunok, en refusant de contresigner la buiile <d'indul­
gences qu'ils ont obtenue du pape pour leurs missions, 
en refusant mêmre d'autori!ser aucune :mission sur le 
territoire du diocèse, arguant qu'H n'y avait l'liUcun 
hérétique en Cornouaille (14) . 

(11) Ch. F. RENAUD, op. cit., chalp. IX à XIII, et La vie du 
Vénérable Dom Michel Le NObletz, attribuoo au P. Miaunoir 
et publ1ée par le chanoine H. PÉRENNÈS, ,Saint-Brieuc, Prud'­
hom.m;e, 1934, 1 vol. in-8° , XV-445 p., notamment pp. 273-280. 

(12) DAINVILLE (F. de). - Projets d'établissement des NJsui­
tes en Bretagne sous Louis XIII. Mémoires de la Sodité 
d'Histoire et d'Archéologie de Bretagne, 1951, t. XXXI, pp. 39-4.1. 

(12 bis) A.N., G 8* 643~, Assemlblée ~énJéTale du C'lergé de 
France, 1.625, pp. 110, 11'7-121, 1'70-17·2 'et 202-2(}3. 

1(13) [)'a,près Ch. FIERVILLE, Histoire du Collège de QUimper, 
Pa.ris, Hachette, 1864, 1 vol. in-Bo, 172 p., surtout pp. 1,6 -20 'et 26. 

(14) Journal latin des missions, manuscrit du ,P. MAUNOIR, 
anno 1641, PP. 34-35 de la copie conserV'ée aux Archives d~ 
l'Evêché de Quimper. 
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En revanche, faoe à l'invasion de réguliers qui peu­
plent Je diocèse, et notamment QuiII1iper (extra-muros .. .), 
de couvents et de ,communautés religieuses, Guillaume 
Le Prastre prend une attitude ~aremment accueilla:n­
te. Aux Capucins, déjà établis depuis 1601, viennent 
s'ajouter leS Ursulines, fondées en 1621 Ipar Sébastien 
de Rosmrudec, (futur gouverneur de QuimlPer), pour sa 
sœur Madeleine, qui ,en est la première supérieure, et 
les Bénédictines du Oalvaire (ou Calvairiennes) étaJblies 
en 1634 au 'manoir ,de la Palue (sur le territotre de 1a 
paroisse 'de P,enhars) (15). Il n'est 'prus inutHe d'insis­
ter, sem/1Jle-t-i'l, Isur le fait que tous ,ces ol'dres ,s'instal­
lent hors des murailles même de QuimlPer, 'c'est-à-dire 
hors du fief épiscopal, évitant ainsi les mécomptes des 
Jésuites. 

Guhllaume Le Prestre de Lé2)onnet mourut le 8 novem­
bre 1640 dans son manotr de Ke l'V,élg an , en Scaër, et 
fut enterré dans l>a cathédrale de Quimper. Il léguait 
par te,st3iment à ses frères et sœurs plus de 100.000 écus 
de biens (16) et à l'église ,cathédrMe, une reUque de 
saint Corentin (le bras) qu'il avait obtenue dix-seJPt ans 
aupar.av,ant des m oines de MarmoutLer, mais qu'il avait 
conservée dans son manok, et en même temps, « une 
soanme de 1.500 livres pour aider à fatre une ,cIhâsse à 
mettre ladite relique » (17). 

La survie de Guillaume Le Prestre dans l'irnruginaire 
mystique de Catherine Danielou, confidente et protégée 

(1,5) Cf. CATTA (chanoine -Etienne). - La vague de mysti- . 
ci.sme au Grand Siècle et les moniales de Bretagne, Mémoi res 
de la Société d ' H istoire et d'Archéologie de Bretagne, 1948, 
t. XXVIII, pp. 103-122. 

(1,6), Chiffre avanoé par OGÉE, Dictionnaire historique et géo­
graphique de Bretagne, 2' 'édition, t. II, p. 41il. 

(17) Cf. THOMAS (abbé Alexandre). - Saint Corentin. h'ÏJS­
taire de sa vie et de son culte, Quimper, Kera ngal, 1887, 1 vol. 
in-8 ' , 3136 p., notamment pp. 160-1'65. 
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des J'oouites quimpérois, n'est pas un ?tes aSipects les 
moins curieux de cette biogralphie ,épis.copale, aux pro­
rongements posthum,es. Le Pèr'e Maunoir, dans sa Vie 
ma;nuscrite de Catherine Daniélou (18), ["'aplPorte que 
cel1e-.ci ,étant au ma.noir de Lesna-rvlor, -en Plovan (19), 

fut ~ouva<lltée, le 22 septemlbre 1643, par il'apparition du 
défunt évêque, llipparition qui se renouvela deux jours 
'Plus tavd « près de la fontaine du javdin ». Le pI1élat 
fit en -cette occasion une vibrante critique de son -adion 
à 'la tête du diocèse de Cornouai,l'le : « Je ne song-eais 
qulà l'argent au lieu de trava:il1er dans mon ,évêché; 
j'€nlfpêchais les gens ,de bien qui y voulaient tmvaille.r; 
je m'attr~buais l'honneur au lieu de le faire Tetourn tr 
à Dieu ; j'ai laissé bien de la besogne là man succes­
seur (20) L J ; si j'-eusse eu un bon conf.esseur, mais. 
hélas r on me flattait en mon malI », etc. C'-était, on 
le voit, une ,eris,e de conscience post m01·tem, tout il. f.ait 
propre à justifier l'a.etion des J'oouites dans I.e diocèse. 

'k 

** 
Gui'lilaume Le Prestre laissait à sa mort une b~blio­

thèque dont la plus grande partie se trouvait au ma,noir 
épiscopal de Quim,'Per (une centaine de volumes) et le 
l'este dans sa maison de Qui!I1jpe.rlé (que]Q.lues dizaines 
d"oUiv,raJges). C'eslt Geor,ges Allienne, .libraire là Quim­
per (21) qui fut -chavgé -de l 'inventair-e et estima la 

H 18) Vie de Catherine Daniélou, manuscrit du P . M.AUNOIR, 

t . II, pp. 109~110 de la éopie cons.exvée aux Archives de l'E',è­
rhé de Quim(Per. 

(19) Ge ma;noir apparoeiliait alors au s-eignem de Keroral1-
-tin, neveu de l'évêque GuiU!liUlme Le Prestre. 

(20) ,René du Louet de Coatjunval qui, sacré le 1er février 
1642, 'entra à Quimper le 22 février 1643 (d',après Dom MORICE­

Dom TAILLANDIER, op. cit., t. II, p. XXIX). 
(21) ,sm le Rouennais Georges Allienne, irr.tprimeur et librai­

re à MOl'laix et Quimper dans 'la première moitié du XVIIe 

siècle, cf. Georges LEPREUX, Gallia typographica, Série dépar­
t ementale, tome IV, P7'ovince de Bretagne, Paris, Cham[lion, 
1913, pp. 1163-165. 
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va:leur des différents livres, presque tous de ·caractère 
r,clLgieux, et où les 'auteurs jésuites n'ont d'ailleurs pa.> 
la de'rnière place ... 

La bi:b'liothèque cOIDiPorte d'abol1d des ouvraJges sacrlés : 
une B ible en latin, natureUement, et tplusieurs volumes 
des Pères ,de l'ElgUse: saint J·ean Ohrysostome, saint 
JérÔmle, saint BasiŒe, saint Amlbroise, sain't CY'P~~en , 

saint J ean Darnascèneet saint Augustin. ;Plusieurs 1lh!éo­
logiens, des mJédiévaux comme le Dominicain 'Thomas 
d'.A1quin ·et le Franciscain Duns Scot, jusqu'aux moder­
nes Jlésuites comme Pie·rre Canisius (le Catéchisme) et 
Rdbert Bellarmin, avec l'Explanatio in psalmos et la 
Solida christianœ fidei demonstratio, mais auooi Fran­
çois de Ribera (In Evangelium secundum Joannem) et 
Léonard Lessius (De perfectionibus moribusque divinis) . A 
noter aussi des recueils de sermons Gd'Q.sorio, de Mi,chel 
de Hongrie, de Jacques Suarès) et les œ u\"r es des saints 
Déon, Ohrysologue, Fu~gence et Valérien (réunies en un 
seul tome) et Delles, plus curieusement, de Philon le 
Jutf. 

Mais .c'est le droit, et notamment le dr,oit canon, qui 
a eu -la faveur de ·l'évêque. A côté de deux volumes de 
Droit canon (le Oorpus), du Décret de Gratien et des 
textes ,conciliaires (un Comnumtaire sur le Concile de 
Trente, un Abrégé des Conciles, un Concile de Bourges 
et Ia Pragmatica Sanctio de Cosme GUYll1lLer), .ce sont 
les ouvraJge,s modernes qui tiennent la grande plruce, et 
paJ:1!l1i ceux-ci, les traités des « matières bénéficiales »: 
oUVira.ges de Frubricius (?), de Je3ifi Roch,ette, ode Jean 
de Caras, de Morinet (?). Les devo~rs et les ,pouvoirs 
,pastoraux sont représentés par le Pastoralis sollicitudi­
nis, sive d.e officia et potestate episcopi descriptio 

d'Augustin Bal'bos:a, par le De sacris electionibus et ordi­
nationibus de Fr·ançois Hallier, par le Manuale Sac er­

dottbm, de NiDolas de Thou, etc. 
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Le droit dvil, cependant, n'est pas totalement rubsent. 
A côté des Capitulaires de OharlerJli8;gne ·et de da Ooutu­
me de Bretagne, se trouvent les Decisiones Burdegalen­

ses de Ni'colas Bohier ,et De la puissance de la loi péna­

le, attribué à un certain Alfonse (?). 

QUfllnt à <l'histoire, celle de Rome est r~présentée par 
un ouvrfllge d'Alexandrin (?), ceNe ,de l'Eglise par une 
Suite des Vies dei; Evêques de Rome, de BOl1dinus (?) 

et les Alwales ecclesiastici de Baronius; deux Histoires 
de France, les Mémoires de Philippe de Oommynes, une 
Histoire de la Paix, de Richer, une Généalogie du pays 
(est-oe l'Histoire généalogique de Bretagne, du P. du 
Paz, publiJée en 1619?). La géograu>hi,eest réduite aux 
Etats, Empires ou principautés du monde (anonyme), 
au Gouvernement de plusieurs Etats (?) <de Nioolas (?) 

Sanson, et à quatre cartes des quatre paTties du mon­
de, enluminées. 

Enrfin, divers ouvrages, ,comme Les six livres de la 

République, de Jean Bodin, quatre tomes touchant les 
Affaires du clergé en France, un Etat de l'Eglise, un 
Inventaire de l'histoire journalière (?) et que!'ques 
« autres livres <1atLns de divers volumes et ,auteurs » 
cOIlliPlètent ce catalogue. 

Telle était la bibliothèque de l'évêque de Cornouaille 
dans la premièr,e moitLé du XVII· siècle. Ce qu'elle ,oon­
tient est 115V1élateur de la personnalité s'Pirituelle de son 
prqpri'étai<re, ce qu'el!le ne contient pas l'est encore 
beaUicoulP pl us. 

On 'Pourrait pr-esque dir.e qu'il s'agit d'une Ibibllothè­
que utilitaire: -ce qui domine, ,ce sont des traités de 
droit nécessaires à la ,défense des droit.!;; ,d'un évêque 
pointiUeux sur les }lrlééminences ,seigneuTiales. ce sont 
les ou~ra.ges de praUque ecclésiale (recueils de selIDllons, 
bréviai<res, etc.), 'ce sont les écrits sa.CTlés, d~uis la Btble 
jusqu'aùx ,commentateurs antiques, médiéva.ux et moder-
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nes, ce qui !laisse su;pposer un souci de culture religi,eu­
se et théologique appréciable CJhez un prélat don:t on 
sait par ailleurs que son détachement des biens de ce 
mon:de n'avait 'rien d'asûétique. 

En nombr:e moindre, mais aussi suggestIfs, les textes 
tridentins (dont c'est alors 'la pleine périOde td"aipjplica­
tion en Bretagne et dont les Jésuites se ' s,ont faits les 
ardents protagonistes), voisinent sur les mêmes r.ayons 
av·cc l,e Concile ,de Bourges et la Pragmatique Sanction. 
Ainsi, au-delà du simrpleconfiit entre GuilQaume Le 
Prestre, évèque-cOimte de Cornouaille, prêtre et se~gn·eur, 

et les Jésuites jugés par ,luien:v>ahisseurs (22), les livres 
nou's ,dévoilent la lutte passionnée, prolongée jusqu'aux' 
fins fonds de la te'rre ,chnétLenne, 'du ,ga:llicanisme et de 

l'ul,tramontanisme. Quai d'étonnant, dès lors,que ['évê­
que .poursuive sa disp.ute jusque dans le ,champ clos d·e 
son 'cabinet, et alimente sa querelle à la lectur·e des 
tenants des deux ·partis: le P . Coton, Thmnlas Pe.lletier , 
RiJoher, etc.? Quoi ' d"étonnant aussi qu'on le voie 
e:mjpressé de faire entendre sa voix à des trilbunes plus 
élevées que la chaiTe qu~péroise; aux Etats de B~'e­

ta.gne, à l'Assemblée !1Jénérale du C1ergé et jusqu~à la 
Cour même (23) ? 

Un évèque dévôt, Gui:llamme Le Pr,estr,e l'est sans dou­
te; un seLgneur ,chicanier, très ,certainffinent; un galli­
can ,convaincu, c'est manifeste. Mais où est l' « honnéte 
homme »? Si l'on s',en tient au contenu de sa bi:blio­
thèque personnelle - et comment faire autrement? -

(22) Parm~ les griefs de Guillaume Le Presrtll"e ,f}, l'égard des 
Jésuites on relève en particulier l'accusation de violer les 
droits de l'té,,êque en ,entendant les confessions pendant le 
t,emps pru)'c!lJ1,en infligeant des châtimenrts pUblics oà des ecclé­
siastiques dans leur collège, etc. (,A.N., G. 8* 643c, pp. 117-121 
et 170-172). 

(23) On sait que Guillaume Le Prestre se distingua par son 
assiduité aux Etats - de Bretagne qui le désignèrent., en 1618 
et en 1625, com!me d§puté en Cour. 
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qu·eNes lectures a-t-il, hors de sa littérature salc'rée ou 
politico-juridique? Un soupçon d'histoire, une teinture 
de géDgra,phie, et puis rien. Sans dout.e ne s'atteIlld-on 
guère, ,chez cet esrprit rupparerrAment peu oU'vert aux 
mouvements du cœur et du sentiment, à trouver des 
ouvralges de littérature 'oontemporaine: le ,goût nouv,eau 
des auteurs du siècle de Louis XIII lui est étranJger. 
Mais la surprise est grancie de ne rien trouver des écrits 
de 'l'Alntiquité païenne: aucun Grec, aucun Latin! F1o'r­
ce est bien d'a.dmettre aJors que Guillaume L,e Prestre 
n 'est pas un « bel esprit », que , homme d'a-ction, il n 'a 
pas le goût - ou le loisir - de s'attarder à des oœu­

pations IProfanes qui ne soient ;pas profitables à son 
in bérêt prustÜ'raJ ou mondain. 

F10ree est aussi Œ'8iŒmettre qu'il ne participe 'pas à la 
vie intellectuel1e de « sa » ville de Qui~per où, com­
me dans la plupart des villes de l'époque baroque, foi­
s011!nent pourt8int les lettrés: un Julien Furi.c, sieur du 
Run, avocat au Parlement, syndic de Quimper avan.t 
1630, f.éru de droit et de politique (24); un Sébasti'en 
de Rosma.dec, marquis -de Molac, gouv·erneur de Quim­
per de 1631 à 1643, a.mi de d'Hozier, de Vulson de la 
Colombière et corresrporl!dant de MIme de S,éviogné (25); 
·un Guy Autret , si-eur de Missiri-en, historien et généa" 
logiste, l-ecteur de Guez de Balza·c, de La Mothe Le 

.(24) Julien Furic publiera en 1644 un oom)m<ent,ail'e sur 
L 'usement du domaine congéable dp. Cornouaille, en lJ648, des 
Réflexions sur le gouvernement du Cardinal de Richelielt, èn 
H)57, UtI1 Recueil de quelques piéces d'é loquence, etc. 

(,25) Slébastien de Rosmadec est le frère de F.ra Ill~ois de 
Rosmadec, comte des Chapelles, décapité en juin 1627 par 
ordl'e du roi et de Richelieu pour avoir p rurticipé (et s'être 
ba1Jt,u) comme bémoin du comte de Montmorency-Bouteville 
au duel de celui-ci contre le marquiG de Beuvron. Il est aussi 
le fondateur des Ursulines de Quimper (en 1621) et de Pont­
Croix (en 1652, année de sa mort). Cf. Roger GARGADENNES, 
Monographie de Pont-Croix , Bulletin de la Société arcMolo­
gique du Finistère, 1964, t . XC, p. 77. 
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Vayer et de l'aJbbé de Marolles (26); un Jean Beaujouan, 
sieur de KerminizLc, procur,eur du Roi au PI1éslJdial, 
qui n'1gnore Tien de Plutarque, de Virgile, de ~'Arioste 
ou de Régn'ier, et cultive même la mathématique, la 
.physique et la médecine! (27) . Ne .parl'ons pas du P. 
Nicolas Caussin, ex-,confesseur de Louis XIII ·et e~rit 
fort 'cultivé, qui se trouve en exil à QuiII1jper - le pLus 
lom poss~J:)}.e die Pa~is - pour s'être opposé à Richelieu, 
mais qui. 'est Jésuite et, par là même, ,eXJclu de la société 
de l'évêque! (28). 

La bibliothèque de Guillaume Le Prestre ne nous 
a.pporte pas ogrHillId-chose, on le voit, sur la diffusiJon du 
liv're ·en Cm'nouaille au début du XVIIe siècle. 'En revan­
Iche, elle est d'un intérêt certain pour ['étude de la men­
taJ1i.t.é et des mobiùe..s d'a.ction de celui qui, iPar sa fonction 
aurait dû être le principal agent du renouveau Slpirituel 
dans le diocèse. 

Tanguy DANIEIL. 

(26) Cf. ROSMORDUC (comte de). - Guy Autret, seigneur 
de Missirien, correspondant de Pierre d'Hozier en Basse-Bre­
tagne, 11635-1660. Lettres inédites. Saint~Brieuc, 1899, 1 vol. 
in-4°; B ERNARD (Daniel). - Quelques lettres inédites de G1Ly 
Aut7'et, Bull. de la Soc. archèol. du Finistère, 1940, t . LXVII, 
pp. 3 là 31; WA(!UET (Henri). - Messire G1Ly Autret, sieur de 
Missirien et de Lésergué, Mém. de la Soc. d ' Hist. et d'Archéol. 
de Bretagne, 1942, t. XXII, pp. 1-27. 

(27) Cf. supra., note 3. 
(28) Sur le séjour du P . Caussin à Quimper, entre 16·38 et 

1643, cf. ROCHEMONTEIX. - Nicolas Caussin, confesseur de 
Louis XIII et le cardinal de Richelieu, P aris, Picard, 1911, 
l vol. in-3°, XX-448 p. 



ANNEXE. - INVENTAIRE ALPHABETIQUE 

DE LA BLBLIOTHElQUE DE GUILLAUME !.JE PRESTRE DE LEZOINNET 

Inventaire effectué le 13 avril 1641 par GeorgeS Allienne, Ubraire à Quimper 

Auteurs 
1 

Titres Vol. Format Caractéristiques 

ANONYMES . .... . . Abrégé des conciles 1 
Affaires du clergé de France 4 1 

A utorité des évêques 1 1 

Bible (en latin) 1 cuir 

Commentaire sur le Concile 
de Trente 1 

Concile de Bourges 1 
Concordats d'entre les papes 

et le Roy 1 ~ 

Corps du droit canon 1 
Coutume de Bretagne 1 me-

Droit canon 1 In-4° e 
Etat de l 'Eglise 2 GUV. 

Etat, Empire ou principauté 
du monde (L' ) 1 1 

Evangiles 1 er » 
Fins de justicia et in jure 1 
Généalogie du pays 1 ~ 

Harmonie du monde (L') 1 ug e 

1 Prix 

10 s . 
45 s. 

6 s. 

110 s. 

10 s. 
10 s. 

10 s . 
6 l. 

7 s. 
50 s. 

6 l. 

40 s . 

30 s. 
40 s . 
15 s. 



ALEXANDRIN (?) .. 

ALFONSE (?).. .. 

AMBROISE (saint) 

AUGUSTIN (saint) 

BARBOSA (Aug.) .. 

BARONIUS .. , 
BASILE (saint) 

BELLARMIN (Robert). 

BERNARD (saint). 

BE~SE (Pierre DE) 

Histoire de France 
Histoire de France 
Histoire de la juridiction des 

évêques 
Inventaire de l'histoire jour-

nalière 
Lexicon juris 
Martyrologe romain (Le) 
Règle de tous les ordinaires 

(La) 
Histoire romaine 
De la puissance de la loi 

pénale 
(Non spélcifié) 

Œuvres 

De officio pastorali 
De l'office de l'évêque 
Annales ecclesiastici 
(N on !'ij)élcifilé) 
Homélie sur l'Hexaëmeron 
Démonstration de la toi 

chrétienne 
Sur les psaumes 
Œuvres 

Conceptions théologiques sur 
tous les diJmanches 

1 
1 

1 

1 
1 

1 

1 
1 

1 

1 

1 

1 
1 

2 

1 
1 

1 
1 

1 

1 

. COUY. parchemin 

Oou Y. parchemin 

COUY. parchemin 

COUY. parchemin 
COUY. parchemin 

Cou'V. cuk noir 

COUY. parchelIllin 
COUY. veau rouge 

Sans couverture 

Viehlle imiPression 
COUY. euir noir 

Vieille impr,esssion 
OOUY. basane 

COUY. cuir noIr 

COUY. cuir noir 
COUY. parchemin 

Courv . cuir noir 

COUY. parchemin 

COUY. 'pawhemin 
COUY. lPar.chemin 

Vieille reliure COUY. 
noire 

COUY. pawheanin 

10 s . 
10 s. 

40 s. 

8 s. 
40 s. 
70 s. 

8 s. 
20 s. 

5 s. 

60 s. 

12 s. 
50 s. 
40 s. 
10 s. 
70 s. 
10 s. 

30 s. 
30 s. 

50 s. 

15 s. 



c 
c 
c 
c 

C 

c 
o 

o 
C 
D 

D 

D 

Auteurs 

~ODIN (Jean) · . · . 
:OHIER <Ni,colas) · . 
:ORDlNUS (?) · . · . 

:OUCHET (L au-
rent) (?) .. · . · . 

AJETAN (Thomas DE 
VIO) . . . . · . · . 

ANISIUS (Pierre) · . 
HARLEMAGNE . · . · . 
HOPPIN (René). · . 
HRYSOLOGUE (saint 
Pierre ) . . · . · . · . 

HRYSOSTOME (saint 
Jean) . . · . · . · . 
DMMYNES (lPih. DE ) . 
DRAS (Jean DE). · . 
DTON (Pierre) .. · . 
YPRIEN (saint) .... 

I\MASCENE (sai nt 
Jean) . . · . · . · . 
REMIER (?) .•.•.. 

UNS SCOT .. · . .. 

Ti"" 1 
Vol. Format CaTaJctéristiques Prix 

Premières conceptions théo- , 
logiques sur le Carême 1 COUY. parchemin 12 s. 

De la République 1 COUY. par.chemin 15 s. 
Decisiones Burdegalenses 1 COUY. ,basane verte 50 s . 
Suite des vies des évêques de 
Rome 1 Couv. paroehemin 25 s. 

Bréviaire 1 In-fol. Couv. cuir noir 60 s. 

Opuscula omnia 1 COUY. cuir noir 6 1. 
Catéchisme 1 COUY. -cuir n oir 50 s. 
Capitulaires 1 COUY. parchemin 16 s. 
Des droits des religieux 1 COUY. par,chemin 20 s. 

(Of. saint ·LÉcon ) 

Œuvres (en latin) 3 Vieille .i.mpression, 
co uv. cuir noir 100 s. 

Mémoires 1 COUY. pamhemin 15 s. 
Paraphrase touchant les bé-

néfices 1 Douv. pal1C1hem\in 6 s. 
Les controverses 15 s. 
Œuvres 1 Douv. pal1Chem~n 25 s . 

Œuvres 1 Couv. basane violet 20 s. 
Maxime d'Etat 1 COUY. pa:rohemin 8 s . 
(Cf. Scotus) 



ERASME .. .. •• 1 Traité des juridictions sur 
les ... (?) 1 Gouv. par,chemin 18 s. 

FABRICIUS (?) " 1 S1tr la pratique bénéficiale 1 Gouv. veau rouge 2,5 s . 

FLAMINIUS (?) .. Des matières bénéficia les 1 In-foL Oouv. ouir notr 50 s. 
FuLGENCE (saint) (Cf. saint ~éon) 

GARSE (?) Exposition sur le psaume 44 1 1 1 Gouv. parchemin 14 s. 
GONZALES. (Non spélcift.lé) 1 Gouv. veau 'l'ouge 65 s. 

GRATIEN .. Traité des. bénéfices [le Dé-
cret] 1 1 In-fol. 1 Gouv. basane 60 s . 

GUYMIER Qcosme)" 1 Pragmatica Sanctio 1 Gouv. [parchemin 40 s. 

HALLIER (François). De sacris electionibus et or-
dinationibus ex antiquo et 
novo Ecclesia (sic) 1 Gouv. 'cuir n'Üir 110 s. 

JÉROME '.saint) .. Œuvres 2 Oouv. ,cuir noir 10 1. 
JÉROME (saint) .. Œuvres 1 Oouv. cuir noir 100 s. 
LANEGA (?) .. Le -dimanohe 1 Gouv. pa:rehemin 16 S. 

LAURANS (DU) (?) Œuvres 1 Gou<\'. veau rouge 100 s. 
LÉON (saint). .Œuvres (,dans le même v.olu-

me, œuvres de saint Pierre 
Ghrysologue, saint Fu~gen-
ce, saint VaLérien ) 1 1 

1 Gouv. parchemin 
50 s. 

LESSIUS (Léonard). ' 1 Des perfections divines 1 30 s. 
MANTELLONIUS (?) .. Traité du droit divin cano-

nique et civil 1 1 1 Gouv. ve'au l'ouge 15 s. 
MiCihel DE HONGRIE . 1 Bréviaire ·des prédicateurs 1 Gouv. pal1che<min 10 s. 
MONNET ou MORINET Traité des matières, bénéfi-

ciales 1 1 Gouv. pal1dhemûn 18 s. 
OSORIO (Juan) .. . . 1 Conciones 1 Couv. paf,Chemlin 10 s . 

(Non spécifié) 1 Couv. pal'chem\in 12 s. 
(Non spécifié) 1 Gouv. par,chemin 12 s. 

00 



Auteurs Titres Vol. Format Caradéristiques Prix 

PELLETIER (Tho-
ma.s) (?) .. · . · . Les plaidoyers (Apologie ou 

défense pour les pp, Jé-
suites?) 1 Couv. par,chemin 28 s. 

PERERIUS ffien eclic-
tus) (?) .. · . · . Histoire de Moïse 1 COUY. cuir noir 10 s . 

PHILON l,e Juif .. · . (N on spécifié) 1 Couv. cui'r noir 50 s. 
(N on spécifié) 1 Oouv. vieille balSane 10 s . 

REBUFFI (Pierr,e) . · . (N on Slp!écifié) 1 Couv. veau 'rouge 20 's. 

RIBERA (François DE) Sur l 'évangile d€ saint Jean 1 COUy. parchemin 10 s . 

RICHER · . ., , , 
" 

Histoire de la paix l , COUY. parchemin 10 s. 

Suite de l 'Histoire de la paix i 1 COUY. parchemin 15 s. 
RoCHETTE (Je.an) · . Les décisions des m.atières 

, bénéficiales 1 COUY. parchemin . 10 s. 

SANSON · . . . · . · . Gouvernement de plusieurs 
Etats 1 COUY. parchemin 10 s. 

SCOTUS · . . . · . · . De l'institution des prêtres 1 COUY. 'Parchemin 12 s. 

SUARÈS (Ja-cques) · . sermons sur le Carême (tra-
duits) 1 10 S. 

S YET (Jean) (?) · . Lexicon de théologie 1 COUY. parche'lIl~n 35 3. 

THOMAS (saint) .. .. Œuvres 2 COUY. cuir noir 6 1. 

THOU (Nkolas DE) .. Le guide des pasteurs 1 COUY. parche,min 30 s. 

VALÉRIEN (saint) · . (Cf. saint Léon) 



REMARQUES 

I) Trois ouvf.agles, mal compris par le scribe, gaJrdent leur mystère. TI s'agit de: 
- 1 tome de Stellaminoritanrus, couw~lrt de cuir noir, prisé 15 s.; 
- 1 tome de Stellapeton, couvert de parchemin, prisé 8 S.; 
-- 1 tome de Valladies, couvert de parchemin, prisé 22 s. 

II) Oertains noms d'auteurs sont suivis d'un point d'interrogation: cela signifie que nous avons 
!retranscrit le nom porté sur l'inventaire, mais que nous n'avons pu l'identifier. 

III) Les titres des ouvrages ,sont, dans la plupart des cas, ceux que donne l'inv'entaire: certains 
d',entl1e eux, cependant, écorchés par le secrétairre d'Allienne, ont été, dans la mesure du possible, réta­
blis dans l,eUll' énoncé c01'l1ect. 
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le Doyen des compositeurs bretons . 
Jean-Baptiste MATHO 

(1660-17 46) 
La BTetagne qui a donné à l'art m:usLca.J, au , XIX' et 

au xx' sièc1le plus d'un cQIIllIPositeur 'cél'èlbre, n'a pas été 
faNorIsée il. cet égarld 'aux XVII" et XVIII" siècles. Et je 
ne connais ,qu'une seule ,ex,ception: le veux parler de 
J,ean-IBaptiste MiatJho. Il y a une quinzaine ,d'années, 
j'avais dit quelques mots de -ce musilCien dans la Nou­
velle Revue de Bretagne (1) . Des reclher,clhes faites 
réoBlII1(mlenlt à la B~bliotlhèque Nationa:1e m'ont perm~s de 
oOIll/pléteor mon travail. 

Jean-Baptiste Matho -- dont le riom a été écrit d'une 
foutle de façons (Mataut, Ma1!hau, M.atJh.eau, Mlattau, 
Matos, Ma,tot) - était né vers 1660 <dans un vill'age de 
Breta;gne; et san nom fait ,présumer ,qu'hl était Bals-BTe­
ton. Mais on ne possède ' aucune précisi'on sur le lieu de 
sa naissance. 

On sait qu'il fut élev·écomtmte pag,e de la mus~que du 
·roi. Oomanent fut-il enlVoyé du fand de son village jus­
qu\à1a. Gour de Versames? S'ans doute quelque seigneur 
ou quelque haut ,dignitaire eoollésiasti,que .ayant remar­
qUié son talent ode chrunteur - il avait dès son enlÎance 
une ibene voix, ,disent s'es biQgraphes - l"amen.a-t-il à 
Pads avelc sa, suite. Il ·eut ,comme COlIIl\pagnon d'études le 
futur 'compositeur Henri DesmaT·ets (1662-1741) . 

'Doujoursest-il q!u'en 1684 il était rnom!mé 'chanteur 
de la Ohrupelle (<< chantre laïc >.' ) ; en. 1688, il devenait 
m)aître de 'cihant et de mus1ique de la ,daUIPhine (2); à 

(1) An!1lée 1953, p . 420-422. 
(2) H s 'agit de l'épouse du Grand Dauph1n fils de 'Louis XIV. 
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partir -de 1697 il exerçait les mêmes fondions auprès de 
Marie-Adélaïde de Savoie, dUichesse de Bourgogne. En 
1717 il devenait « chantre IOTdinaire Ide la chapelle 
roy.ale », et plus tard maitre de mlUsique de la Cham­
br,e du Roi (3) et enfin maître de musique. des Elnrfants 
de France·. 

Il r,esta toujours fidèle li s.on ami DesanJar.ets; et, 
quand .oelui-ci, à la sruite d'un mariage dandestin, dut 
qJuitter }a Fl1ance ·et se réfugier en Espa.gne, il éœ."i­
vit au soU'verain Ide ce pays, PhiliplPe V, pour lui T·eICOffi­
mander le fugitif. D'autre .part il fut un des mus~ciens 
de l'époque qui, p endant l',exil de Desmarets, se ooar­
gèrent de faire exécuter ses œuvres en France. 

Matiho mourut, chargé d'honneurs , à Versailles ,en 
1746. Et sa fine, Delllhse AmldTé~, ·cantatrjJce, bénéficia 
d'une rente payée par les s'uccesseurs de 'Matho <dans 
I.oo emlplois qu'il avaitexeroés. 

tNotre musiden jouit d'une juste .r·enonunée à la fois 
commle ,chanteur - il avait une voix de ha.ute-taille, un 
peu forte, mais conduite avec art - comme professeur 
et comme comn(positeur. 

L'œUJVre de Matha comlPrend !beaucoup d'airs qui 
furent insérés dans les Recueils d'Airs anciens ·et à boire 

de BarIal1d <Paris 1695) .et ss., ainsi que quelques motets. 

D'autre ;pœrt il ,col1laJbora à de nomlbreux divertisse­
ments de Cour: Tircis et Célimène (1687, Marly), pasto­
rale mise en musiq.ue par lui sur des p,aroles d'un 'cer­
ta,in Morel; ~e Palais de Flor~ de La Larudel . (1689, Tria­
non); Coronis, pastorale exécutJée en 1699 et r·eprise en 
1710Q à Fontamebleau, et dont I.e manuscrit est parvenu 

(.3) La dat,e de sa nomlnat1on à oes fonctions est donnée 
dift1éI1emment druns le Diotionnaire de Riemann (qui indique 
l'annlée 1720) et dans l'encyclopédie al1emande « Die Musik 
in Geschicht e und Gegenwart » dont l'art.tcle dû à 'Mm'e Denise 
Launay nous a fourni de précieux renseignements pour la 
pI'looente étude. La date donnée pa,r ce dernier ouvrag'e est 1722. 
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jusqu'à nous; Philémon et Beaucis (1703); l'e Prince de 

catay (1704); la Tarentulle (1705); l'Hôte de Lemnos 
(1708), exécuté à C'hâtenay, près d,e iSceaux, ohez M. de 
MaIlézieux, personnage de la Cour de la Duchesse du 
Maine, l 'Union de la Jeunesse avec la Sagesse ou Bal­
let des Tuileries (1718), œuvr,e écrite en ,collalboration 
avec s"Ün arnd le violiste AUarius, et <dans laiquelJ.l.e se fit 

entendre la fille du ,compositeur, Den'ise-Andrrée Matho. 

lMlais l 'oeuvre prinrcipale de Matho ,est son 'OIpéra en 
5 actes, Arion, l"·epres·enté en 1714 à l'A.cadémte royale 
de Musique (Opér-a) et imlPrimé la même année sous le 
titre de « A'rion, tl'agéd.ie en musLque, par Monsieur 
Matho, Ord'Ïnaire ,de la Musique du Roy, re.présentée 
pour la prem)ière fois pa'!" l'Académie Royale de Musi­
que, Ile maroy dixième jour d'Avril 1714 - ·chetz Ohiris­
tophe BaJllard seul imprimeur du Roy p0:.rr la Musique, 
rüe st Jean de Beauvais, au mont Parnasse MlDiOCXIV. 
Avec ;Privilège de Sa Majesté ». 'L'oeuvr.e fut aœueillie 
ave,c 'I1éserve et retirée de la scène après la 'cinquième 
repl'ésentatio:n. 

Un exemlPlaÏ're d'Arion se trouve à la B~bliobhèque 

Nationra~,e , dont le département de la musique s'est 
l'Iécemment accru d'une grande partie des ouvrage,s de 
Ja BN:Œiothèque du Cons,er-vatoire. 

Le thème du livret - dont l'auteur nest pas indi­
qué - est emp'runté à la légende gr-,eoeque du poète 
Iyrique Arlon, né à Méthymne, qui v~cut probabl,ement 
au VIlle sdèC'le avant IJ.-C., e,t passa la [plus grande par­
tie de sa vie auprès de Périanrdr,e, tyr-an de Corinthe. 
Suirvant un l'écit célèbre d'Hérodote, il aurait été jeté 
à la m er par des pirates et sauVlé par un dau[plhin atti 
ré paT la douceur de ses ,chants. 

La notation musÎ'cale de cet opéra présente les pa,r&i­
cularibés propr,es à 'la musique Id,u dlélbut du XVIIIe siè­
cle. A ,côté die 11IOS defs actuelles de sol d,euxième ligne 
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~t de fa quatrième ligne, Matho emploie 1es clefs d'ut 
et la c:lelf de sol lPy,emière ligne. Le silgnre du dièse, en 
fo~ de crûixde Saint-André, sert 'ég,alement de 'bécar­
re ,devant les notes p,récédemment bém~lisées, de même 
que le bémol sert de bécarre devant 'Jes notes préOOdlem,.. 
ment dÏlésées. (On rencontre également palifois le stÏ.gne 
du hécarre.) En -ce qui concerne l'armature Cindica,tion 
des dièses et des' bémols à la cJ.eIf) il Y a cette Iparti­
cularit:é, curieuse pour les musi'Ciens d'aujourtt'hui, que 
1e dièse ou 'le bémol affectant une note figurant deux 
fois sur la portée (par ,exempl'e le mi qui figuy,e à la 
fois sur la première li.gne et sur le quatrième interli­
gne) ,est 'écrit deux fois à la def, en haut et _ en bas de 
la 1P0rtée, si bi,en qu'à p,remièr-e vue il sem~Jle y avoir 
plus 'd'aHérations qu'il n'yen a en 'r,élalitié. 

Certains souvenirs des anciens modes diatoniques sub­
sistent, au moins dans la notation. Ainsi ,certains airs 
en sol mlineur moderne n 'ont qu"un 'bém-oa à l,a clef, et 
l,e second bémoll ,est noté à chaque m,esure devant le mi, 
de m~me que le dièse devant le fa. C'est un souvenir 
du premi,er mode du plain-chant ~gamme de ré sans 
dièse ni bémol) dont la g~e de sol ave,c un seul 
bémol est la transposition. 

Plus étrangère encore à nos h8Jbitudes d'aujourd'hui 
est la notation de l'harmonie et des .parties d 'or,chestre. 
Il y a , un usage constant de oe que l'on appelait la 
basse -continue souvent ,chiffrée, qui ,permettait au cla­
veciniste d'accoill(P~gney l,es ,ohanteurs, ,et Qes -autres 
instruments en réalisant lui-mê:rne :les autr-es parties 
harmoniques d'ruprès le chiffrage. C'était même souvent 
d'après Ja bass'e ,chiff,rée que l'ün ,étaJblissait les diver­
ses parties instrumentales d'aCicompa.g.nement. Cepen­
dant la musique de -certains mstrurni€nts était souvent 
indiquée de façon p.récise. C' est ainsi que dans Arion 

figurent souvent des parties de vi.olons, -de flûtes, de 
hasses de violon ou de viole, de hautbois, de basson. A la 
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page 186 (.l'orage) sont notées huit ,parties instrumpn­
tales. 

A ,oôtJé d'air,s, de l1écita:tifs, de titour,neUes, de prélu­
des ou d'interlludes instrumentaux 0'I1 rencontre égale­
ment des danses: passepieds, musettes, ebc. Cette 
rrwsique est 8!gl'éabI.e ,et b~en ol1dhestriée. Mais une ques­
ti'on se p.ose: Trouve-t-on dans ·cet opér.a queLque 
intfiue:nce de la terre natale de MatJho? li n'y paraît 
pas là :pr·emière vue. 

li y a bi·en pal1llli les danses deux musettes, l'une en 
sol majeur, l 'autr·e en sol mineur, avec au grave un sol 
se prolongeant p.endant tout le morce.au (et ,confté au 
hasson dans la première musette) , ,comme le bourdon 
diu bin:rou. Mais n 'oublions pas que la ,cornemus·e n'.ét'ait 
pas alors le privilège de la Bretagne, et que, d'autre 
part, les musiciens du tem'ps, à ,commeIlJCer !par COWlPe­
Tin ou Rameau, écrLv.aient des musettes avec note de 
basse formant pédale. 

Ce ,qui, dans l 'œuvre de Matha, sentir.ait plus le ter­
roir, c'est la marche des matelots (p. 28) en ré majeur 
confiée à deux hautbois et à la :basse. 

Quoi qu'il en soit, 'il a paru utile de l'endre ici un 
h.ommage à uncoIIljpositeux de talent qui, à la Cour de 
Louis XIV et de Louis XV fit ' honneur à la .province 
dont hl était issu. 

H. CORBES. 

ElRRATU,M au t. LXXXVIII (1962) , p. LVIII 
Dans l 'article de M. Corbes intitulé: « A propos de l' iden­

tité de Grégoire de Rostrenen », paru dans le t.om)e LXXXVIII 
(anné e 196,2) des Mémoires de la Sodété d 'Archéologie du 
Finistère, une err eur d'imprœsion a .été faite à 'la dernière 
ligne de la première page de ce texte, elTeur qui f ait dire à 
l 'auteur 1e contraire de ce qu'il voulait dire. Il avait .écrit: 
« Ces indications ne rendent-elles pas impossible l 'identité du 
P . Grégoire et de Tanguy TravaHlé dont les parrains s'a,ppe­
laient R ené et Anne? "» Oor on a imprimé ; % Ce$ indica­
tions ne rendent-elles pas possible.. . » 
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L'Assistance Publique à Morlaix 
sous l'Ancien Régime 

L'assistance aux ,déshérités de la santé et de la fo .. "­
tune a 'été, pendant tout le Moyen Age, sinon albandGn­
ruée, du moins d'élaissée à l'initiative privée, à l'ingénto­
sité des particuliers ,et des groupes sociaux. ,Mais ,puis­
que « donner aux pauvres, ,c'est donner à Dieu », 

l'E1glise, après avoir suscité la cr·éation d'établissements 
de charité, veiNa tout particulièrement <il leur entretien 
et <il leur ,contrôle. Mais si eUe partic~pa ·étroitement à 
ce mouvement d 'entr'aide sociale, <Ce ne fut voint en 
tant que COl'pS ol'ganisé, seulement par personnes inter­
posées : un évêque, un chapitre, un a!J)bé fondaient et 
entretenaient un hôpital ou Hôt'eU-Dieu; des !bénéficiers 
plus modestes assuraient des distributions végulièr,es aux 
pau'l,res; les monastères aocueillaient les malllides, les 
pau'lres voyageur,s, les ,pèlerins, le long des routes, au 
passage des r ivières ou des défiLés de montagnes. 

ILe patrimoine ,général de l'Eglise n',existe que des 
Ubéralités des fidèles; or ses min:is'tres ,enseignent que 
la 'charitJé, manifes1Jée .par les oeuvr,es, doit nécessaire­
ment aJ00~pagner et vivifier la foi. Les pauvres donc, 
en tant que membres mêmes du Ohrist, doi'l,ent être 
consLdérés ,comme des 'créanciers 'hypothélcaires privUé­
gtés ,de tous ses biens meubles et immeubLes, y compris 
la dîme : le décima te ur, quel qu'il soit, doit secourir les 
pauvres de la varoisse où il lève la dîme. De cette oIbli­
gation, d,e ·ce devoir .chrétien, vont naître ,peu à 'Peu, au 
cours du Moyen A1ge, divers organiSiIIles ou étalbllisse­
ments qui se sp,é:ciali.seront les uns dans les secours aux 
pauvres, les autres dans les soins aux malades: d'où 
les Maisons-Dieu ou Hôtels-Dieu, les hospices et les 
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léproseries ou maladreries. Ces trois types d'établisse­
ments, nous les trouvon.s à Morlaix, foncttonnant à l'ori­
gine -sous leur .,gouvernement partkuUer, puis fondus, à 
la fin du XVIIe siècle, dans un hôpital dit « général 'P . 

Mais Jeur -création ne fut point s imultanée. 

LES LEPROSERIES 

]1 est vraisemlblable que si les pauvres, malades ou 
valides, bénéficièrent, -de tem,ps immémorial, de la cons­
tante oharité des fidèles, les contlligieux, l,es incurllibles, 
les Lépreux surtout, devinrent très tôt l'obj et d'atten­
tions particulières. 

Une llépl10serie ou maladrerie -était un établissement 
spécialisé moins dan.s la lutte <contre la ma.ladie conta­
gLeuse, héréditaire et incurable que dans la proteotion 
de 1a collectivité contre l'extension de ce fléau par l'iso­
lement de ses memlbres contlliminés. L'Antiquité l'avait 
connue, -en Inde et en Orient: les a'égions roma.ines 
l'importèrent en Europe. Dans nos régions, ce fléau 
redoutalble se 1)I1CIPaJgea -en raison des mouvements de 
population que déterminèrent les Croimdes (1), le.g pèle­
rinag-es (2), l'activité compJ.erciale, ete. Le mal ne pou-

(1) Bon nombre de chevaliers de notre région prireIJJtj parti 
auX! croisades. Parmi ceux qui, de près ou de loin, eurrent df!> 
attaches là Morlaix, on peut citer les Yvon Charruel., seigneUl' 
du Guerrand, et Guyomarc'h IV, vicomte de Doon; les Coat.a­
rel, Coëtlosquet, Cosquer, Keroointgilly, Kergariou, lKersaliou, 
Kersauzon, La Boissièl'e, Le Bigot de KerjÉgu, Plusquellec, 
Quelen, Sioc'han de Kensabiec, Towgoët, etc. 

(2) Notamment le Tro-Breiz, ou Tour de Bretagne, ou pèle­
rinage aux Sept Saints (Samson, Malo, Brieuc, Tugdual, Pol 
Aurélien, Corentin et Patern) , qui fut, jusqu'aux gueI'Tes de 
la. Ligue la plus populaire et la plus fervente d€\> manifesta­
tions religieuses de l'ancien duché. De Théguier 'à Sairut-Fol­
de-iLéon, les pèlerins suivaient un itinéraire direct par LanlIlion, 
Sairut-UVI:ichel-en-Grève, Plestin, Pont..,Menou, Lanmeur, Ker­
rr.ouster, Lia .Madeleine et Morlaix; puis, par FenZlé, KCil'vern 
et la ù.VlIagdeleine, ils gagna.tent la ville \';lainte du -Léon. Tout 
au long du parcours, des aumôneries accueillaient les pèlerins. 
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vait être enrayé qu'en isolant rigoureusement ,ceux qui 
s'en trouvaient attei'nts. Sous l'iIn!pulsion de l"Elglise, le 
sol de la chrétienté se couwit 'de léprosertes f.ondées par 
les rois, Ies seigneurs, les évêques, les monastèroo, les 
v.illes, les associations ,de villa-ges, voire par les lépreux 
eux-lmêmes. 

Oe,t effort i.:mmense a-boutit pratiquem~nt, à la fin du 
xv· siècle, à la disparition de la lèpr,e ,en France. En 
Br,eta.gne pourtant, ,et à 'Morlaix et dans sa région, la 
lèpre subsista encore jUiSqu'à la seCûnde moitié du x:VII" 
siècle, counme en témotgne à cette époque l'existence 
d'un .certain nombre de léproseries. Le souv,enir de cette 
maJla.die et des éta.bl.i&sements chargés de la maintenir 
à distance des -centres haJbibés en demeure encme dans 
qruantité de lieux-dits: « Krakouz-ty » (3), « Klanv­
ty » (4), francisé plus tard en « Maladrerie », ou trans­
fOrrIllé en « Madeleine ». 

D1Iill'S les environs de Morlaix, des léproseries existè­
rent tà Lanmeur et dans bien d'autres 10cali1lés de m'Oin­
dre ÎiIl1tPortanrce. A Lanmeur, l ' « Hospital PeU », sur 
L'ancienne route de Lannion, 'Par Pont-Menou, fut ,cous­
t,ruit à l'emiPla.cem,ent d'une ancienne J.éproserie. En 
Plourin, à Saint-Fia-cre, le couvent des Minimes, fondé 
en 1660 par 'les Le BOl1gne, sei.gneurs de Lesquiof.fiou, 
aurait succédé à une marladrerie; « Ar vered koz » (le 
vieux cimetière) était le nom d'un champ situé en haut 

(3) «iKl',almuz » est dJériv'é de « krak » (en gaJlois « ara,ch » ; 
en oorn'Ïque « cragh » ) qui signifie « lai croût.e d'une iP1a.ie ,) 
ou « les plaques de la gale » . Or, la lèpœ dite aneSlthié.s[qu,d 
est caractlérisée par l'apparition de plaques cutaI1lées. Le s'eu! 
lieu-dit de ee norr" d'ailleurs dJéformlé, que nous connaissions 
en Bret.agne, est celui de la « Cmcoussei'Ïe '», à 'Porr.merit­
le-Vicomte (Côtes-du-iNord) . Il es't possible aussi que ce nom 
vienne de « cacous », synonyme de lépr,eux. 

(4) On le retrouve, ' contracté en « Glandy », ,à IBignan, en 
1,632 (AD. Mlorbihan, oorie tE, suppl. 7415, GG 2) et à. loOc-' 
roné, en 1668 et 1674 (AD. Morbihan, série 'E, suppl. 958, 
GO 1). 

, 
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duohmn.in qui descend de Saint-F.ia,cre à Pontpol : il 
aurta1t servi de lieu de sépull:tuœ aux lépr,eux. La ,cha­
peHe de la Magdeleine, en Taulé, mentionnée dès 1128, 
aurait ,dess,eni une autre léproserie: ene était placée 
sous Ile patronag·e de saint Maudez (5). A P ont-iMenou, 
celle ,de 'Sainte-Marguerite, r,estaurée en 1609, remplis­
sait le même office. 

A Morlaix même, ou à proximité immédiate, le plus 
important de ces .établiss,ements, 'sinon le plus ancien, 
fut ,celui de Pennanec'h 00u P ,enankenec'h), qui ne prit 
le n:oon d·e « M,adeleine » ,qu'après l'érecti·on d'une ,cha­
pelle dédiée à cette sainte (6). Fondée vraisemJbllaible­
ment par j,es Templiers (7), cette maladrerie est dési­
gnée dans la des1crilption authentLque des bmnes de lia 
ville de Morlaix, anne~ée à la réformation du dOrnJaine 
ducal de 1455, qui précise son el!r~pla,cement: à la sor­
tie de la vUle et à la limite de P'louj ean, sur une hau­
teur, en bordure de la route de Tréguier qui partait de 
Morlaix par le quartier de Saint-Nkollas, pas'sait devant 
une maison dite « Hent-Coz » (vi-eux chemin) et filait 
sur Garlan en droite lign,e. 

Au xvI" siècle, on sait qu'un seigneur de GoesbriandJ (8) 

(5) Cet.t.e chapelle existait encore aux environs de Nl~O, en 
bordme du Donnant, à la limite des paroiss·es de ,Saint-Miar­
tin-des-Champs et de Taullé. Elle s'e dressait 'entre deux ifs 
et une croix monolithe sm la vieille rourt:,e de Morlaix là Saint­
Pol-de-ILloon, sm La voi,e sainte du 'I1ro-BTeiz, au crois,ement 
de celle-ci avec un autre vieux chemin iabando=lé, voie 
romaine, pl,étend-,on, qui menai,t là Flouguerneau par le 
ooteau du Pl1adigou. Cette chapeNe faisait l'objet d''Uln pèl€i­
rinage très fréquenté . 

(S) ElUe existait au XV" siècle et ne fut démolie qu'en 1799, 
(7) 1 Il est pc~sible que cette lléproserie ait exisoo dès le XllF 

sièc1e: les 'I1emlphers avaient, dès cet,te époque., 'essaime dans 
prth de 200 paroiss'es en Br,etagne. Notre pa-ésomlPtion est! fon­
dée sm la proximité des lieux-dHs « Kocmouster » eit « iMlous­
ten~ " . 

<8) Un de Goesbriand, seigneur dudit Heu, en Plouigneau, 
ov. l'un de ses agc·endants par ,alhance. Quoi qu'il en 'soit" lies 
Goesbriand se sont toujours prétendus seigneurs fondateurs 
de la Miaide1eine, 
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fin élever une ·chapelle à Pennane,c'h e,t que la maladre­
rie passa S'ous la coupe de l'ar:ootdia'cre du Pou-Castel (9), 
persorma.ge d'importance qui posséd!a, jusqu',au XVIe siè­
el,e, une juridiction particulière avec offic i ail , .sénéchal, 
chancelier, hUiss,ie,r, etc. Il nommait les faJbricioens et 
examlina:~t lieurs 'coIll1ptes. De phlS, il dé tenait la jm,i­
dJilcticm temporelle en diveTses p aroisses, dont Ploujean 
et Saint-M;elaine. Enfin, tout Je villa;ge des Q,épreux devint 
s'a prQpri'étlé: soit, à la fin du XVIIe siècle, 25 ma isons 
avec jardins .et 3 .pièces die terre, outre le droit de foire 
et de ,coutume ,d'icelle une fois ['an (10). Ce fut donc son 
officialité qui 'eut à connaître des Iprocès de séparation 
intér,essant les paroissiens de Saint-Mathieu et de Saint­
Melaine (qui r'elevai'ent toutes deux du d~OIcèse de Tré­
guier et de l',arcbidia,coné du Pou-Castel), à qui éta'iL 
réservée la mala,dTerie de la Madeleine. 

Un procès était en eff,et nécessaire pOUT que l'on 
~ sépare » le lépreux du reste du monde. Dans la plu:­
part ,des cas', le lépœux opposait la dénlélgation la plus 
farouche à la terrible accusation portée .,contre lui par 
l 'un die se's familiers ou de ses voisins; mais l'Oipinton: 

(9 ) Lee « iPou-Castel », l'ant.ique « Pa.gus Ca&telli », qui 
fUIt d 'aboTd chrâ.tellenie (de Mol'laix-ILanmleur), puis archidia ­
coné, s',é~endait sur 29 paroisses ,et 10 Itrèves. Il avait powt 
lim(j,tes : au nord, la mer; là l'ouest, la rivière de IMbrlaix; au 
sud, 1( 1~ monts d'Arrée et le diocèse de Cornouaille; à l 'e&t, 
le Leguer. Il était donc bien moins vaste que l'autre archi­
diaconJé du diocèse, celui de Tréguier proprement dit, qui 
comjptait 57 paroisses et 22 trèves, et s'arrêtait au Leff, il 
l 'est. 

(110) Déclaration faite par Guillaumle Le Chaix, prêtre 
licenclLé « in utroque jure », a.rchidiacre d>e Plougastel (sic), 
official de Tréguier <l'officialité particulière au Pou-,Castel 
n 'existait plus à cettle époque), A.N., P. 11656, vol. III, Réfor­
mation du domaine de Morlaix et Lanmeur <1677-16'82). 

Cette foir,e qui se tenait à la Madeleine et à laquelle a 
suooéldié la Thire H aut je, ne semit-elle point ceUe ditle « des 
Ladres » mentionnée dans une fonda,tion de 1465 ? iAD. Fims­
tere, 19 H 70 (r ente constitUJée en favern- des Jacobins pm­
Nicolas Ruzic, rect.em de Garlan) . 
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publique se faisait le meilleur auxiliai!re de la justtce, 
tant étaIt grande la peur de la ·contagion. Il falLait 
donc le ,confondr,e d'evant la juridiction qualifiée: oelle 
de !'archi'di,aconé, puis oelle de l'évêché, dams le cas pré­
sent. Tous ,les frais de l'instance étaient supportés par 
la paroisse qui dJéJ.éguait, en qualibé de t'émoins à ,char­
ge, deux procureurs de sa fabrique. Mêmle, lorsque le 
sou.pçon devenait certitude, lorsque la « s'éparation » 

était prononcée, Je mprt-vivant oppos,ait la plus vive 
résistan,ce à .1'exécution du jugement, et l'on ,devait 
recourir à la fonce à la fois pour 'le ,con,duire à l'IÉlglise 
et pour le mener à Pennanec'h . Le prêtre qui célébrait 
l'office des morts conduisait le lépreux jusqu'aux limâtes 
de sa paroisse 'Où il 'était remlPla;cépar un autre prêtre 
die la rparoi,sse voisine : ainsi le ,cur:é de Saint-Melaine 
venait prendre le malade de Saint-Mathieu au pont qui 

1 
portait, sans doute, au XV" siècle, le nom de la Tour 
d'Argent (1ll. La oérémonie terminée, le cortège grim­
pait la dure ramlPe qui m-ène au platea.u de lIa Madelei­
ne 'et le rel'égué était mis en possession de son « ôtel » 

et de son jardin. « L'arrivée parmi eux d 'une nouvelle 
victime était pour les lépreux l'occasion de réjouissan­
ces (?). Les pr'ÛCureurs de la faJbrÎlque de [Saint-MeLaip,e, 
ohargés de 'l'rudministration de la lélProselrieJ, leur don­
naient quelque arg,ent pour fêter sa bienvenue, mais il 
est clair que cette libéralité avait surtout pour but d',en­
ga.ge'r les lépreux à adoucir, par leurs soins' et leurs atten­
tions, la douleur que devait éprouver, dans les premiers 
jours, leur nouveau com:pagnon d'infnrtune » (12). 

Ainsi, en 1470, à l'issue du procès de Ka..t herine Pencat, 

( lil) R.~F. LE MiEN, Les lépreux et l es cacoux de la Basse­
Bretagne, Bulletin de la Société arc/1;éologique du Finistère, 
187-6-,1877, t. IV, p. 1311-151, écrit qu'ïl s'agit du « pon\t di'( 
l'Hôpital » : il ne pouvait porter d éjà ce nom puisqUJe Il'hôpi­
bal n'existait pas encore à cet endroit. 

(12) LE MEN, op. cit., p. 145. 
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de Saint-MeJaine, intenté par Guihoré Kerlehouarn et 
Alain Ha.mon, procureurs de la fabrique, il fut attribué 
22 solls 6 deni'eTs « aus malars et ,ca.cous de Penankne,ch 
qui dev,ent ,et sont tenuz se'IVir lflid:Ï'cte Katherine, ainsi 
et 0 la maniere f1iccoustumée, pour le deobvoir de 'ce fa:ire 
et la bienvenue cle la dicte Kanherine en leur ves­
tue ... » (13). 

La mal8Jdrerie de la Madeleine était, comme on l'a vu, 
rléservée e~clusiv!€m.e:nt aux .lépreux des paraisses de 

Saint-Mathieu et de Saint-Melaine. Est-ce à dire que 
leurs malheureux concitoyens de rSaint-Martin Se trou­
vaient arbandonnés à :leur triste sort? Ou que, plus heu­
r,eux que ,ceux qui dépendaient de l'évêché de Théiguier, 
iiJs pouvaient, au risque de ,contaminer toute la oommu­
nauté, continuer à mener une vie normale? Certainement 
non, mais nous ne disposons malheur'eusement, en !Ce qui 
les ,concerne, que d'une docum'entatiün extrêmrem.ent 
l'éduite, voir,e de conjectures. 

Dans l'a.cte de donaUton de ma.rs 1128 par lequel Her­
vé II, v~com'te de Léon, permet à l'a.bbaYe de Marmoutier 
d'étaiblir un prieuré sur ses terres, se trouv,ent men­
tionnées deux ,cl1apelles dont une ,est dédiée à Marie­
Madeleine. La réformation du domaine , ducal de 1455 
signall,e un chemdn menant du v:illl,age de Roudour an 
Ne~en, aru village de Kerjoudan et passant ennre une 
pièce de teriIe a'PtPe1ée ~a « La:nde a.ux Mal8Jdes » et l,es 
te'r,res de Hervé de Coatcongar. Or, ,cette « Lande aux 
M,W.8Jdes » ''Portait aussi le nom de « Clham.jp de la Oroix 
des !Jadres » jusqu'au milieu du XIX" siècle (14); eUe se 
trouvait à l'intersection du chemin allant de Saint-Mar­
tin à S'aint-Pol-de-IJéon par Kergavarec, et d,t l'ancienne 
route de Brest par Sainte-Sève. 

(13) LE iMEN, op. cit., p . 145. 

(14) G. LEJEAN, Histoire politique et municipale de la viEe 
et de la communauté de l1forlai:r, Morlaix, 1846, p. 56. 
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Selon Ogée, on s'y rendait ,chaque année, jusqu'en 
1792, au second jour 'des Rogations, ,en procession solen­
nelle,et ['on yi ,chantait un « Libera » pour ,les l'épreux 
que jaJdis on ente.rrait en ,ce lieu. La « Groix des Ladres ;) 
aurait ébé détruite pendant la IR'évolution (15). 'n faut 
bLeu avouer que l'état aJCtuel Ide 'la docUlI!1entation ne 
penm\et pas de localiser de façon plus pr,écise lia lléjpro­
serie qui accueillait ~es malades de la 'paroisse de Saint­
Martiru. 

La l~re disparut presque complètement ,en Bretagne 
vers la :fin du XVII' siècle. En 1628 encore, les pal10issiens 
de Saint-Mellaine dépensaient 38 livres 6 sols pour soins 
et vêtements à Jeanne Cochart, lévreuse, et à son en:fant 
nouveau-né: Il'official de Tréguier or'donna leur trans­
fert à la léproserie de pennane.c'h et ['hôpital fut .char­
gé de subvenir à leur subsistan'ce. En 1632, toujours en 
Saint-MeLaine, Annette Maguet, reconnue ?tteinte de 
lia lèpr'e, subit les formaUtés d'usage et fut conduite 
à 1a Madeleine où une loge 'lui fut affe.ctée. Mais des 
édits de 1664 et 1672 attribuèrent les ,revenus des mala­
dmries à l'ordre de Saint-Lazare et du Mont-Carmel, 
destiné tout particu'lièrement au soula~'ement des !Conta­
gieux. En 1693, ces rev,enus devinrent communs à ,ceux 
des Hôtels-Dieù. En 1737, si l'on recense ,encore dans le 
quartier de la Madeleine 6 maîtres-cordiers (16) · et 
7 maîtres-tonneliers, il n 'y est plus fait mention de 
l:ép,reux. 

(15) J .-18. OGÉE, Dictionnaire historique et géographique de 
la province de Bretagne, Rennes, 1843-11853, 2' m., t. II, p. 70. 

(16) Les lépreux qU!i. pouvaient travaiaJ.er se met1la.ient glélnè­
rllilemient là filer des cordes. Eux-mêmes, puis, par exteœion, 
tous les cordiers, pl'étendus dE.\5cendants de lépreux, furent en 
BretagIl!e, Objet de répulsion: jusqu'là la fin du xvn' siècle" 
les termei:1 d'e « cacoux » , « CaJqulls' » e·t « lépreux ~ furer.l!:i 
ern,Ip10lY~ avec la significllltton de « cordie1's ». CeJt:;te l'éipul­
sion s'expliquait par le fait que les oordiers, descendants ou 
non de lIépreux, avaient pris leur succession dans la plupa.rt. 
des « Madeleine » ou maladreries de Bretagne. 



-75 -

L'HOTEL-DIEU 

A côté de ,ces rnjalaidreries ou 1éproseries existaient, dès 
le Moyen-Age, des étalblislS'ements d',une certaine imlPor­
tance, non spécialisés, où l'on recevait tous les p3iUIVreS, 
valides ou malades, à l'e~ce'P'tion delS ,contagieux : les 
Hôtels-Dieu ou Maisons-Dï.eu. 

NornnJalement fondé ,par un évêque, un cihapltr:e, une 
abbaye, une vine, un Hôtel-Di,eu tétait desser;vi par un 
groupe de pieuses personnes qui s'était volontairement 
constitué pour se vouer au som journalier des me,fueu­
reux. Ce personnel suival~t une l'ègle, l,e plus souvent 
celle dite de Saint-Augus,tin. Mais ,ohaque maison .avait 
ses ,coutume,s particulières; toutefois, ses règlem,ents ou 
statuts S'inspiraIent générwlement de ceux que les Hos­
pitaliers de Saint-Jean de' Jérus3Ù,em avaient dll"essés p.o ur 
leurs grands étrublissemlents d'Orient où ils recueillaient 
l,es pèlerins et les ,croisés (17). Son rudministration auto­
nome n'en, 'était ,pas moins contrôlée par l'évèque. 

A lP3irtir du XVI" sièc:le, les Hôtels,-IDieu se consamè­
rent uniquement au soin des m(alaJdes et .p3issèr,ent sous 
Ia tutelle a;dministrativeet jUidiciaire dies juges l'oya,ux 
qui durent 'PIl'oc'éder à dies I1éformes périodtques en raison 
des ,conflits intérieurs qui s'y prOduisaient, des abus qui 
s'étaient ,glissés dans la g'estion, du ,contrôle insUlllfisant 
des é\nêques. Des lalcs furent d'Onc déstgnéls là côté des 
cleil"cs pour assurer la direction temporeIJe ,dies Maisons­
DL~u: ils relPrésentaient l,a justic'e 'du roi, la ,commu­
nauté de viUe ou 100 corps influents de la dté. 

(l(7) OLIVIERo'MARTIN, Histoire du droit français des origines 
à la Rèvo~ution, Palis, 1948, p.607. 

'L'hôpital Saint-Jacques de Rennes remontait là 12:1(3. En 
1306, Herve de iLéon foIIdait ,à Landerneau U!l1 hospice pour 
Joes pauvres. 

9 



LEGENDE • 
A, B, C, D : emplacements successifs de l'hôpital. 
1. Eglise Saint-Melaine. - 2. Couvent des Jacobins. -

3. Eglise Saint-Mathieu. - 4. Emplacement du château. 

- 5. Ancienne chapelle Saint-Jacques. - 6. Halles. -
7. Ancienne chapelle du Mur. - 8. Mairie. - 9 . . Eglise 

Saint-Martin . - 10. Gare. - 11. Bassin à flot. 
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D'a utres étrublissements, les hospices, parfois im[p'ro­
prement appelés Hôpitaux Gél1éraux, arvaient pour des­
tination unique l'accueil et l'entretien des paurvres. En 
Bretagne, le pauv:re a toujours été - et jusqu'à une élPo­
que re[.ativement récente (18) - l 'objet d'attentioills par­
ticulièr'es. Dans Les villes, les fabriques étaient tenues de 
secourir les pauvres « avoués » demleurant ,dans leur 
paroisse d'origine, mais ne disposaient que de ressour­
ces Imitées. 'Or, ·au XVII" et au XVIII" siècle, ae nombre 
des ,pauvr,es 'et des mendiants augmenta -consildérruble­
ment, en raisOill de l'afflux vers les villes d'es journaliers 
agriocoIes ,chassés des carrllP'agnes par les ,cris'es écoillomi~ 
ques, les disettes, les 'bas salaires. Ds devHrr'ent alors 
des « ,gens san:s aveu », ou encore « sans f,eu ni Heu », 

que lP,ersonne ne pouvait reconnaître, que les fa!briques 
ne ,pouvaIent secourir, que les hospices ne pouvaient 
a'ccueillir. La présence de ce dang,er social il1cita I.e pou­
voir royal à prendre un certain nomlb.re de mle'sures d'ur­
gence: interdiction de la mendilCité aux p'ersonnes vali­
des, organisation d'ateliers de ,charité, création d'hospi­
ces ~énéraux pour les pauvres invalides, etc ... Ces mesu­
res restèrent fra,gmentaires, car, à la fin, ·de l'Ancien 
Régime, la situation ne faisait que s 'a,ggrav,er. 

Comme toutes l,es villes, :M!oodaix devait, dès la fin du 
Moyen. Age (19), épl'Ouver la nécessité de se pourvoilr 
d'un étrublissement hospitalier aœessiibJe 'aux pauvres, 

(18) Voir notamment A. LE BRAZ, lLa légende de la Mort 
chez les Bretons arrrwricains, 1945, t. II, p . 284. 

(19) JUiSqu'au XIV· siècle, Morlaix ne joue qu'un rôle secon­
,daire à côté de Lanmeur, ville ducale, cent.re religi'eux, admi­
nistratif, économique et jUdiciaire du « Pagus Ca\;(teUi ». 
Morlaix ne devient une place importante qu'avec la gUffi're 
de sUiCcession de Bretagne,. au cours de laquelle s'affirment 
le rôle stratégique de son château et la croissance de s,es 
éChanges commerciaux avec l'étranger, au moment mèrn:e où 
commence le diéclin de Lanmew·. 
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invalides, infirmes ou malrudes non cont8Jgieux (20), Le 
document le plus anden auquel nous ,puissions nous réfé­
rer quant à l'existence d'un établissement charitabLe à 
Mm'laix est un acte de donation du 9 diécemlb:r.e 1408, par 
lequel Alain Gourmelon de la Roche (21), ~ ,considé­
rant -et regardant la profonde affection qu'il avoit .. , de 
loopital de Marie M8igdelen de Mourlaixet la soute­
nanoo des pauvres malades doudit hos,pital presen~ et 
avenir .. , » octroie et transporte à l'hôpital dU'dît 'lieu 
un « par,essar't froment » sur un lieu sis en Pi'Üué­
zoo'h (22), 

On peut donc supposer, avec quelque vraisemblance, 
qu'un asUe destiné au soulagement des in'Cllg-ents, vali­
dies ou non, ,fut fondé, dès le XIV· siècle, dans l,e quaTtier 
de la Madeleine, à proximité du vill8ige de lépreux dont 
il ta ,été question plus haut, Un tel voisin8Jge ne sem­
blait pourtant pas tout à fait indiqué (23), Aussi, dans 
la seoonde moiti:é du xv· siècle vraisemJ:JlaJblement, l'Hôtel-

(~J) Une bonne partie de la documentation que nous avons 
utiliSléle dans lES pages qui vont suivre a '~ lt.é err.prunttée à une 
étude rem3il'quable de notre ancien collègue M, AndI\é Demar­
quez;, professeur d 'HistoiJI:e au Lyaée de Mior-laix, Intitulée 
L 'Hôpital de Morlaix sous l'Ancien Régime, elle fut le sujel:ï 
d 'un Diplôme d\études supériew"es présenté devant la Faculté 
des lLetJt,pes de R€nnes, Ce travail, croyons-IltOus-, est resté 
inédit jusqu'à ce jour. 

(21) Alain Gourmelon et son frère Jteall'l, de f'IloUJézoc 'h , 
figurent en 1416 dans les montres des {;roupes serv,ant sous 
les ordres de Tanguy du ChMel, Grand Pr,évôt de Paris, DOM 

MORIeE, Mémoires pour servir de preuves à l'histoire de Bre­
tagne, t, II, col. 909 et sq, 

(22) li faut lire plurtôt « pa,rafraz 1» , mesure de grains- éqUlI­
v-allant à un qUJartisr (lU 2 « il'enJées » , 16 quartiers ou « par-a­
fraz » font UJn tonneau de Morlaix, Le quartier de froment/, 
seigle ou bLé noir, mesw'e de Morlaix, valait gO litre~, 

(2G) Nous ne partageons pas l'opinion de M, iDernarquez 
s-elon laquelle la maladrerie de La Madeleine aurait été trans­
foI'IIl)ée en Hôtel-Dieu là une époqu,e inconnue, Les delli{ ét.a­
blissements, croyons-nous, furent et demeurèrent toUJjours 
inditépendants, 



- 79-

Dieu s'installa-t-il bien ,plus bas vers le Jarlot. Son p're­
nüer ,e<mpla:oement aurait été rue d'e,s Fontaines, près de 
la Croix de Lanterne (24). Les bâtiments qui le 'com­
posaient s'étendaient entre l,a chapeUe Sainte-Marthe 
et 1e quatl."tier actuel de la Mrudel,eine. 

Le rentier de 1499 nous permet à 13.i fois de ~e locaii­
sel' et de connaître sa ,consistance. Il com,prend: 

« La maison jouxte l,e 'oymetier du veiU hosipital au 
dessus de la 'ohapelle Nostre-Dame de la FOIfltaine, aN€C­

ques un.g parc de jouxte devant et au dessus de ladite 
cihapeUe Nostr.e-Dame de la Fontaine (25). 

« Item un.g aultre pa!foC et piecze de terre au lieu de 
peIflalflkrech d'ung 'oosté, aux courtilz des hommes de 
P enankenech, ,et d'aultr,e costé de la terre de Yvon Quin­
tin. 

« Item ung aultr,e parc nn:rrurné « an Parc Men », au 
terrouer de Penankenech sur le ohemin qui vient die la 
rue des Vignes à la Malgdelein.e de Penankenech d'une 

part, de l'aultre [part sur le chemin qui vient de ladite 
r ue des Vignes à Coatcongar. 

(:M,) Cette croix se trouvait là l'embI1anchement de la rue 
des Fontaines et de la venelle des Fontaines. On eIJJtretenaH, 
cons'tarr(ment dans sa lanterne une bougte ,a,llurr.!;'e . Cet,te 
lumière ' 11Ie devait jamais s'éteindre, car, d 'après les traditions 
locales, M()r,laix devait disparaître dans les eaux de la mer. 
J. DAUMESNll., Histoire de Morlaix, Morlaix, 1879, p. 380, 

(2,5) Cette chapelle remonte à la seconde moitié du XIV· 

siècle. En 1390, Pierre Morelli , évêque de Tréguier (1381-1401) 
obtenait du pape la concession d 'induàgences à. ceUX: qui con ­
tribueraient aux frais de son achèvement. iEln 1407, un Ooatan-
1em lui faisait une donation:. Le sanctuaire aurait été dédiè 
à La Viergl€ en 1424 et, l'année suiv,ante, le duc de 'Eu-etagn;~, 
,lui qffu-it une cloche. Le pèlerinage de Notre-Dame de la 
Fontaine tétait fort l1éputté: on y venait de t.ous les évêchés 
bas-bretons. De l'édifice, seul subsiste le porche « très rema­
ni'é d 'aiUeurs: deux portes jumeLées en plein cintre- du XVIIe 

sièole supportenlt en effet un tympan déoové de lancettes tl'é­
fiées et d'une r.os·e de la fin du XIV· siècle », R . COUF'FON et 
A. LE BARS, Répertoire des églises et Chapelles du diocèse de 
Quirnrper et de Loon, Saint-Brieuc, 1'959, p.232. 
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« Item ung aultr,e parc et pie,cze de te.rre sitte au 
des.sus le LY'cen entre ung aultre pa,rc de Philippe Perrot 
et la venelle illecque d'aultr·e ... » 

Il est donc a:cquis qu'à Œa fin dUi xv· siècle, un ensem­
ble de possessions nettement delimitées entre la rue ac­
tuelLe des Vignes et le quartier actuel de la Madeleine, 
agglomérés autour de la chapelle Sainte-Marthe, non 
~oin de l',ancienne route de Lanmeur, composait l,e « vieil! 
~ôpital ». Mais faut-H admettre, en s'en tenant aux 
termes du r'entier de 1499, que le « vieil hôpital » était 
désaffecté à cette époque, ou bien enCO'l',e qu'il était 
doulb~é {]f'un nouvel établissement installé plus bas, sur 
le J ,arlot, à l'empla,cement d·e la place de Via,rmes 
3icutelle (26). -Quelques documents permettent de résou­
dre, semlble-t-il, oe prolblème. 

Dès 1455, OTh trouv,e a'CColé à la r·ue Notre-Dame des 
F ontaines la mention: « Anciennement rue du Vieil HÔjpi­

tal ». En 1552, le com,pte de J·ehan André pemmet d'affir­
mer l'existence d'un Hôtel-Dieu en contrebas de ,ce « vi,eil 
hôpital ». En 1554, un autre docUll1lent précise qu'ent.re 
autres hérita;ges appartenant en fonds « à l'hôpital et 
hostel Dieu de Mourlaix » figurent diverses maisons et 
pièces de terre sises en la paroisse Saint-Melainle, « avec 
la Chapelle de Not r,e Dame Saincte Marthe et le cyme­
tier'e du di ct hO,SlpitaJ. de j ()Iuxte » (27), mais aUicune alLu­
sion n'y est faite au « vieil hôpital ». Le Coompte de 
1588 permet d'avancer de façon à peu près certaine l'exis­
tence d'un n()lU'v·el établissement ho~itaœi,er tout au bas 
de la rue des Fontaines, entre la rue au FM et le Jarlot. 

Il apparaît donc que l'on peut conclure de l'examen 
de oes textes et de leur's dates, que le « vieil hôpital » 

subsista très probablement rue Notre-Drone des Fon-

(26) Comme le peru;e M. Demarquee;. 

(27) A.N., S 4911-4912, dossier 27. Domaines ecclésiastiques . 
Evêchié de Treguier. Morlaix. Hôtel-Dieu. 
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tailles, et queclrans la premièr,e moitj,é du XVIe siècle, 
on construisit une a·nnexe entr.e la Tue au Fil et le Jar­
lot: iQ s'agit par consélquent non d'un nouvel ét a.blisse­
ment hOSipitalier, mais d'une extension ou d'un dédoulble­
ment de l'ancien. 

Ge nouveau bâtiment comprenait un co'rps die logis et 
plusieurs maisons attenantes, ainsi qu'une ch~elle 

déd~ée à saint Efflam et à saint Yves, patron de l 'éta­
I:ilissement. Il pouvait aJbriter une vingtaine ,de malades 
et ne se composait que de sept !pièces, soit: une oham­
bre pour le gouverneur; une autre pour J,e ,cha,pelain, 
un,e salle pour les malades (7), la salle « an Rallie » (7); 
la chamlbTe « an Dour » (3); une vieiUe ·cui'sine pour 
7 pauvres; une r·éserv·e-magasin; un,e « ,crêche » pour 
les animaux. L'ancien hôpital, qui disposait d'un jar­
din donnant sur la rue ,des Fontaines et de quelques 
ohamrr>s de bIé, entr·etenait 3 ,ohf!iVaux, 3 vaches elt 16 
pouTüeaux ,En 1)588. ~n 1607, on posa la .pr,emièœ 'pielTe 
d'um. nouveau bâtianJent, comprenant une vaste salle 
neuve et une écurie, qui doubJa les moyens d'ac·cueil <1e 
l'établissement. Mais lels travaux n~avancèrent qu'avec 
1enteur puisqu'ils n 'étalent pas encore a'chevès en 1623 
(28) . 

(28) « Au mois de septembre, les sieurs Miaurice B3!llavesne 
du iMleshilly, Yvon de l 'Eau de Kerbabu, Yvon Kerret d e Ta len­
goat et Ollivier-iNoël de Kervern furem nom,nés par la co ffi­
mlmautlé pour, en pl1ésenoe des juges, voir me,t.tre la pre­
mière pierre C.L L 'on y travaillait avec assez de lenteur; en 
1618, la ville affecta à. la cooonuation du bâJtiment 2.000 livres 
par an; on y travaillait encore en 1623. » DAUMESNIL, op. cit., 
p. 224 et note 1. 

Il ne s'agit pas 1à, comme le pensait Daumesnil, d 'un nou­
vel hôpital, mais seU!lement d 'un agrandissement dû aux 
besoins d'alors, comme il reoisort de l 'étude faite par M. 
Dam!arquez des comptes des « procUl'€U!rS de l'œUpvre », Ker­
vesconoou, Coroller et Jean ,souriman Œi08-1612) . 
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; PONT" JE 
Ctlôrir'lL 

'. -." 
L'HôriTilL Jf LI! PLIlCE JE V'IlRI'/ES, M ~ s;icll '\ 

Si l'Hôtel-Dieu ·<1e la rue des F<ontaines était d'un 
a.cClès difficile, étroit et montueux, la situation d'u nou­
vel étalblissement n'était guère pl'us favorable. TI se 
trouvait 'borné « par la rue du pont de l'hôpital d'un 
bout et pa.r l'.écurie du Vi·eux Pél'ican, par l'ancienne 
aulberg,e de la Magdeleine et \par Ia venelLe qui conduit 
à 'Saint-Dominique d'un autre !bout, par la rue du Fil 
d'un. ,côté et par le rui'sse,au Jarlot de 'l'autre ,Dâbé ;) _ Ses 
bâtiment's hét'éroclites s'enserraient ,entre les v1eilles 
maisons voisines et donnaient sur ·des · rues étroites. 

,; ,. 
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Aucune rpossibilité d',extension ne pouvait être envisa­
gée. De plus, l'hôpital était continuellement exposé aux 
daIlig1el's d'é\p.idémies et d'aocidents, du fait de la proxi­
mlité d'u Jacrlot, é,goût naturel des quartiers 'e~oentriques 

de Saint-Mathieu et de S'aint-Melaine, qui débordait 
souv·ent et sapait le mur d ·eclôture. 

'Del qu'i~ était, l'Hôtel-Dieu ne répondait pas a.ux 
besoins d'.assistanc.e de la ville de Morlaix. Malgré les 
agrandissements suc1cess.1fs, il fallut ,envisage~, dès la fin 
du XVIIe siècle, la ·construction d'un nouvel hôpital. MlalS 
c·elui-ci ne verm le jour qu'ap,rès l'.in,oendie de l'Hiôte~­

Dieu, le 6 j anvieT 173l. 

Si la maladrerie die Pennanec'h était normalement 
gérée par Ies fa,bcridens de Saint-Melaine, sous l"autorité 
de l'archtdiacre du Pou-Castel, l'Hôtel-DÏ,eu avait à sa. 
tête un 'gouverneur (ou deux) (29) élu par les ha'bitan Gs 
pOUT une durée d'un an (30) . Pa.rfoLs, il est as isté d,e 
sa propr,e épouse, dont le nom figur·e ,avec le s ien ·en tête 
dies comp,tes (31). Tous deux gèrent l'étlal'blissement de 
leurs p ·ropr,es deniers qui leur s,bnt .remlboursés à l·eur 
sortre de mange. Entr:e autres avantages, ils jouissent 
d'un logement gratui,t, de l'assistance d'une chamlbrière 
et de menus ca,deaux: en 1551, le gouv,erneur se voit 
ofl1rilr tTois paicres de ,chaussur.es, et sa f·emme, cinq. Ils 
rendent ,compte de leur gestion à trois Iprocur·eurs syn­
dics et à des dél!éigués des tr'Dis Iparoiss€ls égal,ement 
r·eprésentées. 

(~f) Ainsi, le 14 février 1531, il sera pr'Dœdé à !'électioq 
de deux gouverneurs et d'un hospitalier. Of. infra, pièces 
annexes. 

«30) Il est toutefois vrai('/emblable que l'adminis'traJtion du 
« vieil hôpital 1>. fut entièr·ement ecclésiastique jusqu'au début 
du XV!' s·iècle. 

(31) [83..r exemple, Guillaume Barazer et Constan()e Le Lay, 
son lépous·e, sont gouverneurs de l'hôpttllil du 9 mars 15'89 au 
9 mars 11590. 
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Le gouverneur est assisté d'un conseil d'administra­
tiC1l1l qui ne cessera d'évoluer quant à sa ,com,position et 
à sa forme. Ainsi, au début du XVII' siècl-e, on trouve un 
,gourv,er:neuret deux procureurlS tirés du -corps de ville: 
en 1605, Hervé Kerrien assisté die Jean CoroUer de Ker­
vescont et de Martin Nouel du Ruguellou. En 1679, trois 
procureurs; trois directeurs en chacune -des paroisses 
de Saint-Mathieu et de Saint-Melaine; un trésorier (le 
sénéchal, J-ean Crouézé qui r,ern;place le hailli, Maurtce 
Oriot de l{,ergoat); un distribut,eur pour le pain ·et un 
autre pour les aumônes aux pauvres passants; deux 
procureurs des Trépassés. En 1680, un directeur ~énéral, 
Séoc'han de Praterou; trois dir,ecteurs pour chacune des 
paroisses, y -compris Saint-Martin; un distributeur de 
pain par paroiss-e. En 1687, trois procuT,eurs et deux pro­
(!ureurs des T,rèpassés, etc. (32). En tout ,cas, le cOtms~il 

d'administration compte parmi ses m1emjbres les repré­
sentants des familles les plus notables dies trois parois­
ses: 1es Ballavenne, des Barazer, les Blonsart, Coroller, 
GuiH,otou, GuiUouzou, Kerret, Kersaint-Gilly, Le Diou­
guel, Le Minchy, Noblet, Nouel, Oriot, etc. 

Le service 'des pauvres et des malades fut tout d'abord 
assuré par delS f,emJmes pieuses qui, à titre bén'évole, 
visibaient quotidiennement l'Hôtel-Di.eu, puis, par des 
infirmières rétribuées par l'administration, enfin, en 1684, 

par des dam:es religieuses Hospitalières de V,annes (33), 
étlllbltes à Morlaix pal' contrat du 12 octobre 1684 et 
dont la résidence se trouvait dans une maison 'de la rue 
Saint ... Nkolas, paroisse de Saint-Meliaine. EUes étaient 
au nornJbre de huit: six soeurs professes et deux soeurs 

(32) DAUMESNIL, op. cit., PP. 226, 2<30, 231, 232 . 

.(33) Ces religieuses étaient en réalité des Hospitalières ori- . 
ginaires de Dieppe que les bourgeois de Vannes avaient ,a,ppe­
Lees dans leur vme. en 1634, pour benir leur hospice. Il~ 
n'eUTenJt d'aiMeurs qu'à se féliciter de leur choix. A. Mun. de 
Nanrtes, GIG 733. 
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oonverses. Leur inst.allation s'effectua aux frais de leur 
comtrIlunauté. Elles ne devaient avoir aucune part à la 
directi,on de l'Hôtel-Dieu et au maniement de ses rev·e­
nus. EUes rec'evraient et soLgneraient les pauvr·es mSi,la­
,des ·envoyés :par le trésorier de l'hôpital, s·auf ceux 
atteints de « :peste, pourpre, dissenterte et autres mala­
dies conu3Jgieuses ». En 1588, les Dames Hospitalières s e 
virent .vefuser par l'évêché l'autorisation de rester a 
Morlaix: elles durent quitter, au milieu de l 'année, le·ur 
maison de la rue Saint-Nieolas. Leurs r'Ellations ,av<:>c 
l'administration de l'hôpital avaient ·été mauvais,es : 
impatientes du retard apporté au règlement des pen­
sions des mal3>des, elles voulurent, en 1687, fair,e une 
saisie-·arrêt sur la s,ubvention de 10.000 livres 3Jcool"ldées 
piar le Conseil d'Etat. On les 3Jc,cusa même de vendre à 

leur !profit J,es effets des pauvres 'décédés à l'Hôtel-Dizu. 
Aus'si, dès octobre 1686, l'a;dministration de l'Hôtel-Dieu 
fit-elle ap,pel, en vue de les re-mphrer, et à titre d'essai, 
aux Dames de Saint-Thomas de ViUeneuve. 

Avant le XVIIIe siècle, il n'y a guère d'a:SlSistance médi­
cale régulièr,e. ,selon Daumesnil, un sieur Dujon, mJéde­
cin, aurait reçu, en 1487 (?), une allocation de 10 livr.es 
monnJaie pour avoir résid·é un an dans la ville ,et M'oir 
pansé des gens qui n'aV'ai·ent « pas de Quay ». EJn 1676, 

les sieurs Ohevalkr, médecin; IJurness, chirul"lgi,en; 
BouI1geois, a;pouhica1re, « donnent l,eur soumission par 
é.crit de faire gratis chacun les · fonctions de leur état, 
à l 'hôpital, à condition d'être quittes de tout-es cha.rgès 
puibUques » (34), Il faudra attendre 1704 pour voir nom­
mer deux méldecins en t'itre. 

Le sevvice religieux est assuvé par des ,cha,pel·ains, 
puiG par des aumôniers après l'introduction dans l'éta­
blissement des dames hospitalières; paI1fois aussi par 
dies :pvêtres hrubitués de Saint-Melaine. Le ·c;hwpeIain, ou 

(34) DAUMESNIL, op. cit., p. 236. 
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l'aumônier, reçoit un traitement annue,l et 1e produit 
des messes de fondation; il est, de ,plus, logé et nour'ri. 
En r,etouT, il doit dke aux pauv'res Iles prières du matin 
et. ~du soir, assister à 1eur repas, les diriger, les in~truire 
et faire l1école 8iUX enfants (35). Le pr,emier cl1rupelain 
otficia' vraisemlblrublement dans la chapelle Sa'inte-rMiar­
tJhe, puis dans calle de saint-Efflam ,et Saint-yv,es, bap­
tisée « église » où, selon un av,eu die Frrunçois ,de Goes­
briand (1610) ne figul'ent « mar:que 'e,t ,pl'éémînence » 
que des Goesbriand ,et de leurs alliances avec l,es La 
Marselière, Boiséon et Keraudy. Dans un procès 8i'\"ec 
l'hôpital , il réclamera, ,en tant qu'héritier des Coatan­
l,em et en qUMité ' de 'p.rincipal suzerain, la préséance 
de ses armuirtes ainsi que loe premier banc et le droit 
de Il!omJmer le ,chapelain. Le Parl'ement 'de BretJrugne le 
déboutera de sespr,étentions. La ré formation de 1678 

attachera l 'H!ôtel-DÎ!eu au domai'lle royaJl ,et précisera les 
droits du roi: prééminenoe de ses armoiries; juridi,ction 
royale ,étendue à 1"ét8iblis.sement; droits sm la poisson-

. nerie; devoirs au moulin du rdi, etc. Le l'oi se dira 
« fondateur », mais se soudera 'peu ,de s,es ldroits sei­
glleuriaux. 

Cet Hôtel-Dieu faisait donc à la fOl's fonction d'hôtel­
Dieu et d'hosplice, selon les définitions données plus 
haut. En 'effet, d'après le renüer ,d·e 1554, les procureurs 
et gouv·erneur,s de Phôpital et Hôtel-Dieu ,étaient tenus 
de recueiUir jusqu'au nombre de 80 'Ou lrOO personnes, 
hes pauvres 'et les malades TIton contag1eux de Morlaix 
et des paroisses en\vironruantes où Ise faisait la ,quête 
du blé et du beurre : Ploujean, Plouezolc'h, Plougasnou, 
Guimaëc, Lanmeur, 'PIestJin, Plouégat-Guerrand, Ploui­
gneau, Plougonv,en, Plourin, GaJTIan, Plouégat-Moysan, 
Sain t-\Ma.rtin -des-OhamJps 'et sa troêv,e de Sainte-S'èv-e. 
I1s devaient, en outr·e, nourrir, !J. 'espa,c,e de vingt-quatre 

(35) DAUMESNIL, op. cit., p . 236. 
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heures, tous J.es pEl/UV~les de passruge « ,comme pèl'erins, 
prÏ!soruniers ,et fortunés sur lia mler par 'ennemiYs ou 
py.rates de mer, 'et aultr,es pEl/twres qui auroint lPertduz 
leurs navires par fortune et tourment ,du teTIqlS. Et de 
nourriir et faire :pan,Sler les bloecz,ég jusqu'ils soint ~guéJ'is 

et I1econVialesDés pour se retir·er ,et aller à leur pays ». 

Le nomlbr,e des hospitalisés Ille ,dépassa jamais la ving­
taine au XVI" siècle. Homnn'es et ,feIl1lffies damnaient ,dans 
les mêmes sal,les. « J1l est vra;i qu'il y avait pJ.us~eurs 

av'eugles ; aussi La pudeur éta'ilt-elle en !partie r,eSiJ)ectée. » 

'Les aldtministrateul"S se trouvaient, de plus, dans l'obli­
,gation d'aocueillir loes orphelins ainsi que tous les erufants 
aJbandonnés, légitimes ou bâtrurds, maJis seulement ,oeux 
dies pa;roisses de ~a villie. Ills manifestaient d'ailleurs 
une 'grande ,sollicitudle à l'égard Ide ,ceux ,dont ils avatent 
laciliarg'e, v,emai,ent à Ieur éducation -ch l'étienne et leur 
faisaient assure-r un mJiniInum d'instrUICtion: lescomp­
tes ,de 1601 m,entronnen.t une dépense de 7 sous ,et demi 
pour El/Dhat d' « alphalbetz et ,abécédair,es aux Ipetits 
enf,anlts du 'wct hostel-dieu ». A l:'âg,e cOIIwena:bl'e, ils 
les !plaçaient en alpp~entissage ,chezun, maîtl"e ,die métier 
de !la vi~lle et 'El/Dquittai,ent les droits exLg1és, soit 20 écus. 
La durée de œt appr,entis5age ,était de deux ans pour 
Les ,cordonni,ers, de ,quar.ante-,deux mois pour les IIlIenui­
sÏ!ers ('cO>JIllPte de 1588). Oertains de oes enf.alllts travail­
la:ient :pour le com:pte de la Manufa:ctul1e des Talb acs , 
fondée avant 1674, à ta falbrication descheviUes. Au 
XVIII· Siècle, on lesemlbarqUiera sur les ,bâtiments amnés 
au ,port de Morl,aix. 

En loutr,e, les paUN'res honteux de la ville étai,ent, POUT 

la plupart, secourus à dmniLcne, ,du moins Les « avoués ». 

Quant aux autl'1es, menldiants prof.esstonnels, iils ne ,ces­
saient de diva.gue'r par loes rues Ide 1a viUe. On ne pou­
vait l'es r'ecevoir tous, faute de r,essources. 'Souvent 
même, le Bur'eau Sie voyait ioontrai:nt d'expulser ceux 
qu'il ne pourv:ait plus nourrir. Dans les premières années 
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du XVII" siècLe, une multitude d'Irlandais, fuyan.t les 
persécutions anglaises, 'se réfugièrent en Bretagne. Dé­
nués de toutes r·essom:ces, certains se livrèrent à La m·en­
dicibé, avec ou sans menaces. « A 'Morlaix, en 1606, Hs 
furent eXIp'ulsés avelc d'autres gens sans aveu e,t reçurent 
o l'dr~ de ~e r~,!lIdre à RoS'coff et de là Idans leur pays » (36). 

On utilisait l,es pauvres de l'hospice pour assur,er la 
poUce des rues (37) ou celle des égl1ises (38). Miais il 
restait di>fficHe de tenir en main des semi-dochards qui 
sUipportaient malaisément tout règlement: vers 1650, 

sur I}.es 120 pauvres secourus par l'hôpital, une bonne 
moiti.é passait son temps à errer par la ",ille, mendiant 
et ven.dant le pain et la viande distrtbués par l'adtrni­
nistrati:on. Afin de mettre un terme à ces a.bus, on déci­
da de pri,ver Les coupabl,es de tout SBCOurS ,et de les 
mettr.e en prison (1680); puis l'on ohargea les « ,chalslSe­
gueux » des paroisses d'appréhender les mendiants et 
de les mettre au pain et à l'eau; quant aux portefaix. et 
autres douteux 'personnag1es qui protégelaLent les m.en­
diants ,et interv,enaient même pour les a!rracher des 
mains des « cha.sse-gueux », ils furent dlécr·étés .cte prise 
de corps et incaroérés (1682) (39). 

Pour financer 1e double service de soins aux ma>la.des 
et d'assistance aux pauvres valides, l'Hôtel-Di,eu dispo­
sait d'un patrimoine constitué aux xv" et XVIe siècles 

'(36) G . LEJEAN, op. cit., p . 174 

(37) Un arrêté des commir..saires de police de Miorlaix auto­
rise, en 1J600, les pauvres de l'hospice rà s'emparer des pOUl"­
celliUX tr-ouVlés errant dans les rUES et rà les conduire à leur' 
établissem.ent. G. LEJEAN, OP. cit., p. 173. 

(38) A Sainte-Melaine, le « chasse-gueux » de l'église parois­
sillil€ était, au XVII" siècle, un pauvre de l'hôpital que l'on 
revêtait d 'une robe spéciale, en revêche, et qui reoevait 5 
sous ,à chaque -office. Trois autres pauvres avaient pour char­
ge de veiller aux portes de l'église les dimanches et fêLes, 
afin de s'opposer à l'entl'ée dE':; vagabonds. A.D. Finistère, 151 G. 

(39) DAUMESNIL, op. cît., p. 231. 



• 

- 89-

par Ide nOill\br·euses donations parttculières ·de terres et 
de rentes, Œlui assurant d·es reVEIITUS flJœs. De 1408 à 1610, 
les bienfaits affluent: Ies uns mpdestes (2 sols), les 
autres énomnes (100 qUairtiers de froment Iégués par 
NLcola;s GoatanIem) (40). Des l'entes foncièr·e·s, très n om­
breuses, mais souvent ,de peu de valeur, étaient assises 
sur des maisons, des Jardins ou autr·es tiJeux. Les pro­
priéta.iJres IdJonateurs, ~eU'I's hérltieTIS ou lieurs locatai­
res devai·ent acquitter ,ces rentes sous peine ·de saisie. 
Sur suppli!que du procureur syndi,c, Gum~ume Quémé­
neur, et de l'hospitalier, Philippe Quéré, le 7 j.an·vier 
1547, le ,roi Henri II, par lettres patentes, frccol'da la 
proted~oll1. de la sénéchaussée à l'Hôtel-Dieu ·et la con­
natlssance à ses officiers de tous }.es différends entre 
l'hôpital et selS débiteurs, quand bien même oes der­
niers se trouv·erai·ent sous d'autr·es cours ou juridLctions. 
Devant Il'opposition des seigneurs intéreSlS'és, le pouvoir 
royal dut 'confimner Ses intentions en 1588, en 1595, en 
1606, en 1610. Le ParlEment de Br·etagne ne consentit 
d'ailleurs à 'Enregistrer les lettres pabentes qu'en ·cette 
année 1610 (41). 

L'Hôtel-Dieu jouit donc dès sa création d'imPortantes 
ressounces qui ne firent que s'accroîtr,e d'auIl!é'e en 
'année, lui permettant d'équilibrer ,son budget jusqu~à la 
fin . du XVII" siècae. Uue pa.rtie <des res\SIources consiste 
aussi ,en ' r,entes censives ·et .conv'enancières Cipour les 
domaines congéabLes) et en fermag,es, car l'.éta.blisse­
ment possède ·en propr·e divers biens à Pleyber-Christ, 

(40) Cf. pièces annexes: testament de Nicolas Coatanlem, 
151'8. 

(41) Le marquis de Goesbriand bat.a.iUait encore, en 1726, 
contre l'hôpital, à propos d·e droits casuels dus .à sa seigneu­
rie de Coatcoazer pour des tert'es situées en Lanmeur, Gui­
maJëc et F11ouégat-Guerrand. Il ne put ,obt.enir aV'eu d€15 admi- . 
nistrateurs malgTlé plusieurs assignations 'à la coür roya.le de 
Lanmeur. De guerre lasse, il afferma ses droits , en 172S, au 
sieur de Celme et à son agent Guilbaud. 
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Tawé, Henvic, Looquénolé, Carantec, Pll'estin, ,PlUlfur, 
dans Jes trois paroisses de Morlaix ainsi que dans ,oeHes 
où il était autorisé à faire des quêtes (42). Des unes 
et les autl'es éta}ent acquittées ,pa.rti,e en natwl'e, partie 
en amgent. 

En 1499, l,e.:; 'revenus du r,entiell s'él8Viaient à 60 quar­
Hers de fromerrt et 17 livl'es monnaie. Mais il faut tenir 
oorn;pte ,q\u'une partie importante des terres du « vh::il 
hôpitaJ ~ é tait e'W1ortlée dil'ectement. Le compte de 1550 
porte 140 quartiers de froment ,et 15 liv,I"es, Il sOU!S, 3 
derners; ceJui de 1601, 178 quartiers, un boisseau et 445 
livl"es, 11 sous. En 1676, aucune r,ecette ,en gnains; en 
monnaie, 2.204 livres, 16 sou!s, 7 deniers. 

Au XVII" siècle, grâice à la ,grande charité de l',~oque 

aLguillonnée par les missions des Pères Le NdbJetz et 
Maunoir, Ies ressouœes d,e l'hôpital se gonflent ICOnsi­
dél1abEem€lllt. Aux revenus haJ:Ji:tJueW ,uquêtes dans les 
égli:ses ,et à 'cl:omkile, produit ·des troncs, rentes diver­
ses, ,etc.) viennent s'ajouter la fel1me de plusieurs étaux 
à la !Poissonnerie, acqu~een 1621; l',exiC'lusivité :pour le 
mesurage du sel, du <!!hlarbon et ,des ,grains, droits ,exer­
cés, !paraît-B, die temps immémorial et que 'confirmlera, 
en 1650, un arrêt de lia ,cour l'oyale; les « 'deniers Lr,eçuSi 
pour les petites cloohes que les pauvres ont coustume 
de sonner par ville pour annoncer l,es tr'élpas" octaves 
et arrmiversair,es des décédés » (43). Les tolles confis­
quées par les « abbés ~ ou visiteurs die la Confl1érLe de 
la Trinité sont ordinaiœment r,em!ises à l'hôpital qui les 
utilise pour vêtir Ies ,pauvres. De même, en 1671, Le neu-

(42) Cf. SlLpra, p. 86. 

(43) Gette antique coutume a éUé respectée à Guingamp 
jusqu1à une ,époque récente. Nous avons pu voir et entendre, 
peu avant la seconde guerre mOI)diale, le cri€lUll' public, a,près 
avoir agité sa sonnette, annoncer de quartier en quartier, sui­
vant une formule traditionnelle, le trépas d'un habitant de 
Il.', ville. 
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vième des a.mendes infUgées pour malfaçons par les 
juges royaux aux tisserands et négociants en toile (44). 

L'HOPIT AL-GENERAL 

L'exiguïté des locaux, l'impossibilité d'extension, la 
proximité malsaine d1u Jarlot, l'augmentation ,constante 
du nœnjbre odes pauvres à secourir: toutes ()es l1aisons 
firent que, tel qu'il futcom;pris jusqu'en 1678, l'Hôtel­
D~eu ne répondait plus, à la fin du XVII" sièol'e, aux 
besoins d'a.ssistance de la ville de Morlaix. Aussi la 
corntmnmautJé, réunie le 13 'avril 1678 dans la 'salle du 
couvent odes Jacobins, sous la présidenc,e de l'évêque de 
Tréguier,. Balthazar Grangier, décida-t-eUe la ,création 
d'un hôpital .générall. Les malad,es fm'ent laissés dans 
les Ibâtiments de l'Hôtel-Di'eu et les ,pauvres valides 
transférés à CoatJamour, dans la propr1ét'é tire Mlrne du 
Runiou (45). C'était ~à une solution 'provisoire en atten­
dant une déci,sion royaIe à venir. Celle-Ici se mandfuesta 
sous forme de lettr-es patentes de novembr,e 1686 o~don­
nant l'aff'ectatton des maisons et i:ssues de l'anden 
Hôtell-Dieu, rue au Fil, à l'hôpital génér ail , soit pOUT 
10ger Les pauvres, soit pOUT êtr,e vendues au profit du 
nouv,el hôpital. Une subvention de 10.000 livres 'était 
accordée, par décision du Cons'eil du Roi, pour frais da 
pr,emière installation. En 1687, le si'eur Oriot du Runiou 
proposa sa terre du Porzmeur,en la paroiss·e de Saint­
MartJin, pour y transférer l'hôpital, mais la -communau­
té r,efusa sem offr-e sous le bizarre ipil'étexte « qu'il serait 

1(44) J. DARSEL, Les archives de la Collégiale du Mur, ms. 
Ü'édigé d'après le rentier conservé par M. l'abbé M.ontfor~, 
recteur de Saint-Martin-des-Champs). 

(45) Ancien manoir noble, avec fuie et chapelle, débruit à 
la fin du XVIUe siècle, et remplaoé par une maison carrée, 
en 1804. GO!l!tamour était, avant la dernière guerre, le pied à 
terre du g>énéral Weygand lOl1Squ'il sléjournait en Bretagne. 

10 
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trop éloigné de la viilJ.e et dans une situation d'abord 
difficile ;) (46). L'administration se contenta d'adopter 
des demi-mesures: les pauvr-es maladies fuœnt trans­
portés dans Ia maison des Religieuses hospitalières, rue 
Saint-iNicolas; les autl'es, enf,ermés dans l'Hôtel-Dieu 
dont les 'capacités de log,ement se rèv,é'laient de plus en 
plus insuffisantes -et l'état de salubrité de plus ,en plus 
détestalble. A la fin de 1688, les Religieuses hogpitalilères 
n'ayiant pas reçu l'autorilSation de rester à Morlaix, tous 
Ies pauvr'es malades et valides se retrouvai'ent réunis 
da:ns les locaux de la -rUle au Fil. En 1689, l'hôpitall géné­
ral et l'hôtel-Dieu furent fondus en un seul organÎlSlme 
sous I.e nom de « Hôpital Général et Hôtel-Dieu de la 
vil1e de Morlaix ». La nouvleUe dénomination se bornait 
à consa.crer un état de fait, mais n'arrangeait en rien 
bes a:fIai-res des pauvres et des malades, pas plus que 
cenes de la vine. 

Dès 1690, la situation s'a.ggrava. A la suit,e de la ten­
tative de débanquemlent die Jaoques TI stuart en IrJande, 
marins et soldats 'comlme,ncèr,ent à ,afflUlelr à l'hôpital. 
La situation devint ,catastrophique lorsql.lJe, le 27 sep­
tembre 1724, l'intenldant de Breta.gne, Feydeau de Brou, 
y étabLit un dépôt de mencUcité pour l'internelmlent de 
tous les va.galbonCilS, même étrangers à Morlaix. L'inten­
dant, q'ui trouvait avantageux l'em:pla'cemlent de l'hôpi­
tJal ... général, au m:iUeu de la vil1e, décida d'expl'oprLer le 
tenaIllcier de ['auberge du « Vieux P.élican » plour la 
Sa'int~Michel 1725. En attendant, on installa les pauvres 
quai de Trégmer dans une maison déla.bl'ée, dite « Mai­
son des AIIllg1ais », après en avoir eXpul,sé I,es locataires 
(novemlbr-e 1724) . MaIgré l,es réparations ,et 'travaux de 
consoliidation, l 'immeuble finit par s'écrou1er ... 

La patience des aJdm~nistrateurs morlaisiens était à 
bout. Dès 1729, ils prirent la résolution de transporter 

(46) LEJEAN, op. cit., p. 183 
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ailLeurs, quel qu'en fût le ,prix, leur établissement hos­
pitruUer dont Pilganiol de la. Fonce, dans sa Nouvelle des­
crilption de la France, disait, 'en 1722, non sans iro­
ni,e, qu'il était « un des plus supel,bes bâti.ments de la 
province »! L'a.bbé Jacques-René de Calloët de Lan­
nid!y, prévôt du Mur, danE une lettre à l'intendant, en 
date ,du 1er mai 1730, d!éclar,e que les bourgeois de Mor­
laix se refusent il. acquérir des maisons « 'de proche en 
pro,chle », suivant Jes instructions des lettres patentes de 
1686: ils entendent modifier oomplètement I.eur hôpi­
tal et l 'instaUer dans un endroit plus propice. 

Une solution tragique fut apportée à ce problèllle qui 
traînait en longueur depuis plus d'un deo:ni-siècle. Le 
6 janvier 1731, Le feu se déclar>a à l'l-.ôpital. Au lieu 
d'aller aux vêpres, un pauvre, « en jetant un tison dont 
hl venait de sie servir pour allumer sa pipe» (47), !lJlors 
qu'il se trouvait dans la réserve de bois de chauffage, 
aUait provoquer un véritabLe désa-stre. L'inc,endie, qui 
dura plusi,eurs jours, ne put être m,aîtrisé. Tout fut ,consu­
mé : ,bâtiments, meUibLes, literie, lingerie, pharmacie. Une 
quinzaine de mlaisons et de magasins environnanUi 
furent détruits; quine-e personnes, pauvres et sauveteurs, 
périrent écr8!sées. Les dégâts s'éJ.evèrent à 1.200.00,0 
!iv'l'es. Cette ,catastrophe décilda enfin ,l 'intendant de La 
Tour il. autoris,er ,la communauté de fMorlaix à changer 
son hôpital de place. 

En attendant, au cours de l'incendie, une partJi.e des 
pauvres s'était échappée; l'autre partie, surtout I.es 
maJ!lJdes, fut installée de force, par la population, dans 
la maison d,e I1etraite de Saint-Mathieu (48). Sur les 

(47) (LEJEAN, op. cit., p. 250. 

(4!8) (La version de Daumesnil est quelque peu difl\érente: 
« Après les premiers troubles, on songea à. recueillir IC13 pau­
vrElS errants et dispersés; la maison de la retraite de Saint­
Mathieu, vide alors, parut le meilleur asile provisoire qu'on 
pût leur donner. MlM. de la Porte, du Coëtlosquet, du Peren-
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instances du Prieur, l'intendant fit évacuer cette mai­
son (49). Les malades fur'ent hébergés à 1'auberge de la 
MaideIeine, réquisitionnée ,contre une inldemnité annuelle 
de 500 livres. Les !pauvres valides s'enta.ssèrent pêle­
mêle dans les dJécornlbr,es de l'étalblissement incendié, 
dans l'église, dans les caves .pleines d'eau. Cette situa­
t}on 'lamentable souleva l,a pitié génévale. Dons, aumô­
nes et subv,entions ,affiuèrent. Une quête générale faite 
druns la ville produisit 800 J!ivres et 100 quartiers de 
grains; les habitan.ts ,les plus aisés fournir,ent 50 lits; la 
comlm,unauté Joua des maisons particulières pour 'ceux 
qui n"av,aLent pu trouver place dans la maison de retrai­
te die Saint-Mathteu. Enfin, }.e ,cardinal-ministre F}eury 
promit des secours ,effiooces qui parvinr,ent ,plus tard, 
soit 30.0<l0 livres, et Le'8 Etats de , BretagI1le accordèrent 
une pareme sorn'J:ne (50). 

Ces secours perffiirent alo'rs à la municipalité de Mor­
laix ,de r,éaliser, ,en grande 'partie du moLns, les V3JstèS 
projets qu'elle nourrissait depuis longtemps. ANe,c ,l'assen­
timlenJt de l'intendant, elle fit ['acquisition, pour la 
som'me de 30.000 livr,es, du terrain ,de Spernen, dans la 
vallée ,du Quefft.eut, dépendJant de l'anden ch:âte'au et du 
Pare au Duc, afin d'y établir son nouvel hôpital; en 
retour, Pemplfcll(},em,ent de l'anôen, qui allait devenir la 

nou et lM. le comte du Fare, gentilshommes de la vi:lle, vou­
lurent bien se cha;rger des fonctions de commissair,es de ce 
nouvel asile, mais le recteur de Saint-Mathieu s 'opposa à ce 
qu'on y reçut les pauvres et, tandis que tous les ordres de la 
vil1e slempressaient .à SOUlager leur m.isère, il leur refusait 
un asile dans sa retraite. Il présenta requête aux juges quI' 
ne l'écoutèrent pas, il écrivit au ministre qui s'occupait des, 
secours qu'on pouvait donner aux pauvres de l'hôpttal de 
Morlaix et il poussa le scandale de sa conduire jusqu1à deman­
der pour ses dédommagements une somme de 3.20.0 livres. » 
DAUMESNIL, op. cit., p. 225. 

(49) Elle se trouvait derrière l'ég]j~e paroissiale, près <'Je la 
ch3!pelle Sainte-Marguerite; elle aurait été fondée, vers 16175, 
par le ,père M'aunoir et le recteur François-M'arie Jagu. 

(50) DAUMESNIL, op. cit" p. 225; LEJEAN, op. cit., p . 183 
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pl !lice de Viarmes, fut oëdé à -la ville pour 60.000 !livres (51). 
Le 27 juin 1733, le dir,edem des fortifications de 13. pro­
vince, Thomas du Mains d'Ang·erets, dressa le « Plan 
d'un hôpitaJl à flaire à Morlaix et d'une m.am.U!fadure 
pour retir,er les pauvres «ies trois évêchélS de Tr.égui.er, 
Léon, Cornouai[le ». L'MijudicatiDn des travaux fut faite 
le 9 œtobl"le suivant, sous la c,aut~O'Il de Pi'erre eous­
sais, dit 1a Feuillée, maître maçon de Br,est, et Yves Louet, 
dJev,ant Je subdélégué de :l'Intendant ,de BOis,bill)y, en 
préseit'llce dru maire Daumesnil et <tes députés !liU bureau 
d'aldiministration de l'hôpital ChevaUer de Vréville ,et <te 
Clhristten du Che[ de Lestang (52). 

De nOUIVel ermplacement avait été fort jUldlcieuselffiJent 
choisi: pas trop éloigné de la ville pour permettre des 
communkations faciles, il ,en. était pourtant sUJffisam­
ment écarté pour évit'er tout risque de contagion aux 
Morlaisiens et procurer aux pauvres de l'espaJce et du bon 
air. [..'édiJfioe principal lui-même avait été conçu avec 
un:e grande préoccupation des conditions hygiéniques. 
Mais un ti,ers ,seulement du projet primatii put être réa­
lisé entre 1731 et 1737. Tel qu'H se présentait, av,elc son 
corps de lo,gilS en belle pierre de taHle composé d'un 
rez-de-chaussée ,et d'un éta,ge, percés chacun de 26 fenê­
tres, au fond d'une ,cour spacieuse descendant ,en pente 
douce vers la rivière, encadré ,de preiries. il contrastait 
singulièrement par son atmosphère pais~bIlleet saine avec 
1e ramassis de masures insalubres entassées autrefois 
sur Ia rive du Jarll(}t. Un progrès imlmemse 'Sie trouvait 

(51) La cession du terrain du Parc au Duc ,à l'hôpital eut 
lieu le 25 mQrs 1743. AN., Q 1, 2<22-@3. Domaines eccliésias­
tiques. 

Nous en reparlerons dans une ,étude consacrée au dit « 'Parc 
au [)uc », lequel passa enty,e divenses mains avant d'écheoir 
au nouvel établissement hospitalier. Les pierres du château 
furent UJtillisées par les entrepreneurs. 

(52) DAVMESNIL, Op, cit., p. 225; LEJEAN, op. cit., p. 164 
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ainsi .réalisé sur l'ancien hôpital de la pla,ce de Viarmes : 
il forma Œ,e noyau de l'important ,éta,bliSlSement dont Mor­
laix peut, à juste titre, s'enorgueillir auj ourci'hui. 

Cet hôpital-générai fut a,àminisliré par un ,bureau 
fort nomlbr,eux. En 1768, étant au comlP},et, il comptait 
19 memlbr1es: l'es trois juges et l,e p~'ocur,eur du roi; le 
maire (ou le sénéclml, l'un et l'autre prés1dait alterna­
memlent, cha:cun pendant un an); deux échevins.; d'eux 
aJdm:mistTateurs <désignés par cha;cune des trois paTOls­
ses; un trésorier; un aumônter; l,e médecin pensionné 
die la ville, chargé du soin des maù.ades; l,e prévôt d,e 
l'église du Mur, ,considéré comme le premier d1ignitalre 
die la ville; l,es recteurs des trois paroisses. Les quatre 
demi,ers sont, par leur état, cünsidèrés comme adtrndnis­
trateurs-nés. Apparemment, leur gestion n'était guère 
satisfaisanlie puisque, en 1768 précisétrruent, ol'hôVita1 était 
changé de plus de 35.000 livr,es de dettes; cet état d,e 
choses donna à plenser « que la multipU,cité des délUbe­
rants pOUiVait ocoasionner des délibérations peu a;van­
ta;geus8s: l'administratilon [prit alors.] l,e parti ldie 'Coon­
fier à M. l'abbé d,e la Tour, ci-devant J'ésuite, aumôni'er, 
le soin général 'et la conduite du détail die ,c'ette gT!ande 
maiso!l1J ainsi que le soin de la recette, l'adm'ini,stration 
ordinaire restant en ,état » (53), 

L'aGSlsta;nc.e aux pauvres de l'hôpital gènéuI resta 
oonfiée aux Dames de Saint-Thoma;s de ViJlene'uv,e. Oel­
Les-,ci, déjà installées à titre d',essai en octobre 1686, 
pa.ssèrent, le 28 mars 1687, un oontrat d'établissement 
définitH. D'a;bord au nombre de trois, Idont une .supé~ 

rleure, eltles s"obligeaient à instruire, g'Ouv'eiI"n'er et soi­
gner les pauvres Nmfermlés audit hôpital ,général, tant 
de l'un que de l'autDe seXie, à « leur montrler l,es ouvra­
ges, les fair,e liravaHler assLdûment ,et les éùrev,er da;ns la 
modestie et c'rainlie die Di'eu, a.ss~ste,r les infirme.s de 

(53) DAUMESNIL, op. cit., PP. 226-227 . 
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petibs r,emèdes et v'eil1er autant qu'elles pourront à ce 
que bout se passe dans la maison en sorte ,qu'on en 
puis.se avoir l'édification l'Iequise en un lieu qui doit être 
gouv,mné ayec sa.g~se, !piété, modestie et dévotion ». 

EU,es éta:i,ententièrlementsoumlises au Bureau des Ddre,c­
teurs (54) qui 3lgréait leur préSlentation et pouvait 
dema.nder leur changement. Après le départ des Hospi­
ta1ièr'es de Vannes et l'union de l'Hô1Jel-DÏJeu à l'hôpi­
tal-génJéral, leur nombre passa à StWt: 'Cinq professes 
et deux ,converses. En 1704, elles n',éta1ent plus que 
cinq: tr:ois pro.fes.ses et deux converses. Des iplaintes 
funent fol'lmwées à ~eur égard: lOette même année 1704, 

loes trois v1!caiœs de Morlaix affirment que « les reli­
gieuses de l'hôpital sont trop nombreus'es, sont toUijours 
en vOY31g,e, font l,eur profit du travail des pauvres, rui­
nent l'hôpital et n'appr,ennent rien 'aux enfants (55). En 
1749. les huit Thomasines de l'hôpital fur,ent ,encore 
accUlsées de détourner a;u profit de ,leur maison le pro­
duit du travail des pauvr,es. Vrais'emlblalblement, dans la 
seconde moiUé d'u XVIIe siècle, le personruel religieux de 
l'hôpit,al général fut totalement r enouvellé lCar, ' à la 
veLlle ,de la Révolution, l,es Dames de Saint-Thomas 
sem1bllJaient jouir de l'estime généralle. 

Les soins m\&dicaux, au XVIII" siècle, sont beaUicoup pl'us 
réiguŒiers qu'aux siècl'es précédents. En 1704, deux mé­
decins ,en titre, Ansquer die la PiJonnière et Lainé, sont 
nommés. Toutefois, alors que oertains pratkiensconsen­
tent à soigner gratuitement Iles malades contre l'octroi 
die div,ers privilèges, d"autres serven,t à tour de rô1e, 

(54) Ce bUTeau était composé de 14 membres: l'évêque de 
Tréguier, les juges de la cour royale, le procUl'eUiI' du roi, le 
syndic en charge de la oommunauté de ville, le prévôt du 
Mur, un des trois vicaires perpétuels des trois paroisses, le 
procureUiI' de l'Hôtel-lDieu (ju.squ'en 1600). le trésorier et six 
bourgeois de la communaUlté de ville. 

(55) DAUMESNIL, op. cit., p. 233. 
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moy,ennant soit un traitement annuel, soit une rémruné­
ration par jour et par tête ,de patient traité. En 1778, l€ 
sieur Houet, rohirurgi'en aLde-major, est 'chargé par le 
roi dei so'ignler les miUtaiœs (56). 

Le service religieux était assuré par l'aumônLer (qui, 
dejpuis 1768, fait aussi foncUon d'èconolInie). n officiait 
vraisean\blalblement dans la chapeùlre ou église de Saint­
EffialIll et Saint-YVleIS,car on ne trouvre pas trace de 
chaJpelle parUculière à l'hôpital édifi.é en 1731 (57), 

C'est dans ,ces conditions que l'hôpita3.-généraUk dut 
fair,e face aux probJèmes ,posés par un nombre crois­
sant de pensionnaires à la fin du XVIIe siècLe et tout au 
long du XVIII·. Pour ~imiter le nombre des pauvres de 
la ville, des mesures générales auraient pu souVIent être 
appliquées, mais r 'estèrent la plUiPart du temps sans 
eff.et. Le 9 octobre 1686, des lrettres patentes du roi ordon­
nent de 'renfermex tous ,les mendiantls vailLdes, interdisent 
de donner l'aumône à un pauvr,e isolé sous peine d'amen­
de, demandent aux testateurs de laisser que[que aumône 
à l'hÔlpitail. de leur ré&i!dence (5,8). Le 16 novembre 1693, 
une ordonnaTIlc,e du Parlement de Breb~gne fait somma­
tion à tous mendiants de se retirer dans leur paroisse 
d'orLgine rdan;; un ,délai d'un mois sous peine d'ermpri­
sOnTIJ€rrnJent, prescrit d'admettre les estropirés 'et incura­
bles dans l,es hôpitaux généraux et invibe tous Ires parois­
si,ens à vers'er une ,ootisaUon pro,portionneJle aux facul­
tés ·dle rchacun afin d'assurrer l,es ressour,ces néce~saiTes au 
soula;gement dies mliséreux (59). Le 25 juillet 17.()O, une 
déclaration de LouLs XIV impose aux mendiants valides 
de pI'lendre du tvavail dans les campagnes ... 

,~56) DAUMESNIL, op. cit., p . 238. 

(57) 'Le sanctuaire actuel ne fut inauguré qu'en 1836. Il 
demeure dédié il. saint Efflam et à saint Yves. 

(58) .DAUMESNIL, op. cit., p. 232. 

(59) Recueil des arrêts d'IL Parlement, Rennes, 1724, 
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A MorIaix, la police locale prit des mesures énergi­
ques à la fois pour se confoI"Il1!er aux décisions ·du pou­
voir ,derntral ,et pour tenter de i:nettre -un. terme à l'anar­
chi:e qui menaçait la cité (60) . Le 11 octabr.e 1713, il 
est ol'donrné « à tous mendiants, vagabonds, 'estropiés, 
f~}oux, fainéants, gens étranger,s, SruniS advcu 'et sans 
profession, ,de l'un et de l',autDe sexe, d'e sortir die j-our 
et à heure à autr,e de -cet1Je ville et faubourgs et de 
se r'etirer dans les lieux ,et par·oisses de 1eurs naissan­
ces, à peine des galèr,es pour l,es v,altdes et du fouet 
pour oeux qui ne Sieront pas -en état d'y aller sur les 
simpl,es procès-verbaux des comJmissaires ·de poUce »; il 
est défendu « à tous habitants propriétaires ,et locatai­
res de mai:son de le'Ur Idonner aucun1e retraite, à pieine 
de 20 li'Vres d'amende »; il est ordonné, conformément 
aux l,ettrtes patentes de 1686, « à tous propri:ettaires, loca­
tair,es et dom1estiques de tenir et ,arr-ester les pauvres 
qu'Hs trouv,eront mendiants ou quy iront 1eur dEIl11\an­
der l"aumône dans leurs maisons j,usqu'à -ce qu'ils a~ent 
donné advis aux -com;missaires de police de l,eur quar­
tier »: ,ees derniers devront les arrêter 'et tous l,es haJbi­
uants leur prHer main forte sous perne de 4 Uvr-es 
d'amende au profit de l'hôpital; « ordonné que tous 
pa-uvDes, pèloe,rins, soJdats et matelots passant qui se trou­
V'eront malades et n'auront moyens de pay,er l,eur IOlge­
ment seront DecueiJlis à l'hôpital pour vingt-quatre heu­
res, s'ils sont ,en bonne santé, jusqu'à rétalbli.Esement com­
plet, s'Ns sont malades ; deff·ence de Iles laisser sous les 

(60) Au XVII" siècle, la polioe intérieure de la ville était 
as=ée par les officiers municipaux 'et par la s :''l1Jéchaussée 
En 161'8, on comptait 26 commissaires : pour les toiles, poux 
les fours, pour les poids et balanoes, pour les cochons et 
boU!es, pour les gens s.ans aveu, etc. !Les charges, VlénaJes et 
héréditaires, de police créées par édit d'octobre 1'699 furent 
rachetées et réunies à la municipalité. Finalemeut, il y eut 
un procureur du roi pour la ville -et un commissaire pour 
çhaque paüoisse. 
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hane.s et autres lieux à la mercy des chiens 'et autr,es 
anirnlaux ». Enfin, les· marguilli,ers, supérieurs et supé­
rjieuveIS des .églis·es ,et maisons reUgi,euses 'die la vial'e sont 
tenus « cl!'établir à l'eurs frais ·dies personnes pour se tenir 
aux portes de leurs églhses pour 'empêcher ]oes men­
diants d'y entr'er, à. :peIne de 50 livves d'·Mneill'de » per­
sonnelll'e ,encourue sur simple procès-vevbal ,d(13 ,com­
missaires de poUce (61). 

En 1719, le IMgent prescrit d'arrêter l'es v!ligalbonds, 
gens sans aveu et mendiants, d',expédier aux col{)nies 
ceux ,qui peuv'ent travamer ·et de renfermer Joes vieillards 
et les invaUdes. ŒWste à ·en trouv·er les moyens (62). Le 
24 nov,embre de cette m:ême année, l'administr,atioon de 
l'hôpLtal de Morlaix écrit à l'intendant de .BœtaJgn,e 
qu'e~l]e ne peut loger que 80 personnes; mais, étant don­
né la !IllJisère qui règne dans la vtlle, où l'on ccmpt,e 
900 pauvres « purbltcs », 'e11oe en a re·cueilli 160 qœ l'on 
fait coucher par deux ou trois dans le mlêlrilie lit! (63). 

La décision pris·e en 1724 de ,créer huit 'dépôts de m~n­
dicit,é en Br,etagne, dont un à Morlaix, n'arrangea en 
rien les afi1aire's de l'hôpital-général ni ,ce1J.es des pau­
vres (64). Seule ],a ,construction d'un nouvel hôpitaJ per­
mettm d'héberger ou de secourir un plus grand nom.­
bre d'e néoessiteux. 

Les pauvr,es ne sont d'aiLl,eurs pas les seuls bénéficiai­
VelS de l'assistance hospitalièr.e. En 1757, on dénombre 
112 pauvres et 113 militaires ou .. . prisonniers (65). Pe'l1-

(61) LEJEAN, op. cit., PP. 176 à 179. 
(62) En 1725, le maire de Nantes propose d'embarquer pour 

T·erre-Neuve ou l'Amérique les mendi,anrt:s en correction, mais 
les négocianilis n'ont qu'une médiocre col1lfiance dans ces auxi­
liaires! Arch. Mun. de -Nantes, GG 763. 

0(63) DAUMESNIL, op. cit., p. 23,3. 
(64) Les sept auures dépôts furent ins,tahléB à Vitré, Ren-

1lP.-S, Saint-Brieuc, Landernelau, Quirruper, V'annes et Nantes. 
~65) Le gouvernement royal envisageait les mesures les plufi 

dl'aconiennes afin d'endiguer la proliféTation des pauvres dits 
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dant iplUIS d'un demi-siècle, oe fut un défiJ.·é ininterrom­
pu de marins et de soldats, français ,et étra.ngers, qui 
vinr,ent prendre la pla,ce cJ.es pa,uvres qu'on ne pouvait 
Plus sec<Ü'urir. Aux malades et aux bJ,esS'és de l 'armee 
s'a.jouta~ent de nombreux ouvriers de la Manufac,ture des 
Tabacs, intoxiqués par les vapeurs de nicotine (66 ) . Jus­
qu'à la iRJévolutioiIl de 1789, jusqu'à la fin des guerres 
napo1éoni·ennes méme, la s it uat iCin écon on1Ji!que et l'état 
sanitail'e de la viUe de Morlaix ne f'e,wnt qu'elTIiPLrer, 
la misèr'e publique ne cessera de s'accentuer. L'hô\püal 
qui, en 1768, ,a,ccueillait 200 pauvr,es et une quarantaine 
d'enfants aJbandOiIlnJés (67)., m héber,gem plus de 300 en 
1792. 

iLe l'ésultat ,de 'cet '8;c<Croissement üOlrlstant des hOlSlPita-

« pUblics ». <Le 26 décembre 1759, l'abbé Terray, oontrôleur 
glénéral des financ es, écrivait à lïntendant de Bretagne, Fvan­
çois d 'Agay: « Vous avez reçu des ordres pour porter' un der­
nier coup à la destruction de la n~endicité en .bt,endant les 
oaptmes même sur les mendiants domiciliés. }) Une dJéC<1ar a ­
tion du 3 !lJoût 1764 et un arrêt du Conseil du ~1 octobre 
avaient ordonné l'internement de tous mendiants et vaga­
bonds dans les dépôts de mendicité dont quatre, en Br etagr.e , 
devaient être Il. la charge d l.s !Et.ats de la provinoe: ceux de 
R ennes, Quimper, Vannes et Nantes. A.N., H 374. 

(66) En 1765. le subdélégué de l'intendant aocuse la IMianu­
faoture « d'intoxiquer Wl. grand nombre d 'ouvriers dont les 
veuves et les enfants viennent augmenter après leur rr..ort le 
nombre d es pauvres de la ville » . AD. Ille-'et-Vilaine, G 1292, 

Parmi les m allades admis à l'hôpital, il faut aUSë:.i noter le3 
altènJés . « Nous voyons en e·fI<ei; porté sur le compte de 1686, 
la somme de 2 livres 10 BOls pour achatJ d 'une chaîne neuv'e 
pour les fous . Nous nous rappelons avoir encore vu, scellé dans 
le rocher, un anneau de f er qui servait à attacher les aliénlÉs 
dans une loge basse, noire et hUmJide, formlé par un simpk' 
appentis adossé au rocher qui formait un des côtlés de la 
loge.» DAUMESNIL, op. cit., p . 227. 

iLa ooéation d'un quartier d'alténés au nouvel hôpital, en 
reIIljplacement de l'asile de Lanmeur, devenu insuffisant, fut 
l1éalis.é eIll1:.r e 1839 et 1870. 

(67) [,es administr ateurs devaient tenir un regi.s.tre d 'ent.rée 
de tous les enfants abandonnés, légitimes çm non. Sur ce 
registre, chifIl1é et mmésimé par le juge de police, étaient 
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lilsés provoqua la détérioration matérielle et financière 
de l'hôpital général, qui ,eIIllPira jusqu'à odev,eni-r 'catastro­
phiique. En 1719, J'administration déclare à l'intendant 
die Bret3!gn'e, Feydeau de Brou, que, déd'Uction faite de 
ses oharges, il ne lui reste qlU'e 6.000 livr,es net. En,e éva­
lue à 5 sous la nourriture par tête de pensionnaire et 
à 15 \Sous « Icelle d'ES gag.éls avec Il,euTS garg,€1S »; l 'hÔ'pi­
tal, affifirme-t-,eUe, n'est souten,u que par des aumô­
nes (68). Il ,est vrai que les maladies et les indLg,ents 
Ha~ent plus nomlbr,eux qu'aux époques pflécéd'entes. Le 
flecteur de Saint-Martin, Icomme le subdélégué de l'in,ten­
dant, attribuai'ent cet a'ccroi..."\Sement de la misère pUibli­
que à la fai:Jjl,€'ase cl<es salair,es : les ouvriers de la MtaIIlu­
factur,e des Tabacs ne receV'aient, déclaraient-ils, que 7 
à 8 sous par jour, en 1765. Oes mêm.e's ouvrters ne 
gagnaient même, en 1725, que 2 ou 3 sous par jour !pen­
dant l,es dieux pr'emlièfles années de service (69). A la 
même ,époque, les fil!euses de lin ne lPeroOevaie:nt que 1 sou 
à 1:8 deniers; les ouvriers tisserands, 6 livr,es par mois, 
mais c,es derni,ers étaient « nourrLs et !blanchis » (70). 

D'autre pa'rt, }.a dureté d'es temps raréfie les donations. 
De oeUes qui existent encore, l,es fondations en espèces 
ne l'eprés,entent plus que le vingtième de }.eur valleur 
originelle, car l'aflg'ent n'a fait que se' dépr,écier. La 
détl'elSse du trÉ5Ü'r royal ne lui perm:et plus de s'e,courir 
les étalblis.sement.., hOlspdtaliers. Livres à 'eux-mlême's, ils 

portés le nom des eIllf,ants, celui dm pexsonnes qui les availent 
apportés et la demeUI"e des nourrices aux soins desquelles ils 
ébaient coDIfiés; le jour et la date de leur arrivée, éventuel­
lemenJt ceux de leur déoès; leur qualité de légitime ou de 
bât<3ITd ainsi que la som~ d'argent qui aurait pu être don­
l1Jée po,ur les faire recevoir. Audience de pOlice <du 11 octo­
bre 17'13). 

(68) DAUMESNIL, op. cit., p. 2(3,3: 

(69) D1élibémtion du Conseil d'admini(s'ta'ation du 19 jan­
vier 17?5. DAUMESNIL, op. cit., p. 2(33 . 

(70) A.N., F . 12/ 555. Manufactures de Bretagne. 
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doiv,ent> en outre, repouss,er les assauts diri.gés. ,con(,re 
leurs privilèges. Or, l'hôpital général de Morlaix n "en­
tend pas mourir! En 1749, ses a.dm'inistrateurs formul,ent 
!près du iPouvoir ,central une requête tendant à ce que 
soit étrubli à leur profit un droit de 5 livres « ,par cha­
que Ibœuof et autl'es bêtes à proportion que Ies arma­
teurs tueront pendant le lCar,e..,me pour leurs arme,­
ments » (71). Cette demande provoque, le 10 juillet, une 
protestation de l'assemblée généraIe du CommerlCe. Nulle­
ment découragés, les directeurs de l'hÔlpital reviennent a 
la ,charge en 1753. Dette foi.s , ils réclament: 

1°) Sur chaque tOll1neau de 2.200 pesant de grailnes 
de toute espèce, un Ibois.seau à l ',entrée et à Ta s.ol'tie; 
sur ,chaque portage de sel, une demi-mesure à l"entrée; 
sur 100 barriques de charlbon de terr,e, une barrique à 

l'entrée. 

2°) Confirmation du droit exclusif die fournir les m esu­
res et nomlmer Ies mesureurs; attr~bution nouvelle d'un 
droit 'de mesurag,e de 2 sols par tonneau de grains., 24 sols 
pa.r porta.ge de sel, 3 sols par banique de ,chambon de 
terre. 

3°) Le ,quart des aumônes ordonnées par l es juges de 
l'AlmiLrauté lors d,es ventes et adjudÎ'cations. 

4°) Le ,quart des amendes prononcées à raison de la 
police marlitime. 

5°) La totalité des confiscations. 

6°) Le quart des peines stipulées et pa.yées en COIm­

promis. 

7°) L'attrilbution aux juges de la jurididion royale 
oI'dinaire de Morlaix de toutes 1es causes intér,essant 
l'hôpital. 

8°) Le droit. exclusif, pour l 'hôpital, 'de raille les criéE>s 
concernant la marine et lI:e commerce. 

(711) A.D. Finistère, B . 4550, Conswat de iMlorlaix. 
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La 1· ' juin 1753'1 Jes jug,es de l'Amimuté fir'ent opposi­
tion à 'c'e projet et démontrèr,ent que ses auteurs y récla­
maient ,certains dToits int'èreslSant les privilèges de' la 
province ,et les att.rtbutions de l'Amirauté (72). Le 27 

du même mois les IcommissaiT'es ,chargés de la vérifica­
tion des moits maritimes déboutèr,m.t l'hôpital de Mor­
laix du dToit d'eX'itg,e,r certaines redevanc,es en natuT'e ou 
en avgent dies navires chargés de s'el, die vin ,et de ,ohar­
bon ,entrant dans 1:e port (73). 

La situation ~l1iatériel1e s'a~grave encore dans la secon­
de moitié du xVIII" siècle. E'Il 1768 l'adminis1iratio.n entre­
tient difficilement 200 pauvl'es et 40 enfants en nOUll'rice 
Le S'ec.ours die 1.800 livres qui lu'i avait été affecté sur le 
tl'é.sor royal ne lui est plus versé. Sans d'Oute a-t-'elle 
obtoou lia ferme du privilège de la vente de la viande 
en Carême, dont Je produit s'est considémblement aug­
me:nté depuis une cinquantaine d"a'Illnées et qui donne un 
revenu de 450 li:VDeS, mais elae demeure oharlgée de plus 
de 35.000 J'ivres de dettes! L'installation d'unJ four à chaux 
en 17'53 lui l'a'pporte bientôt 2.,000 livr'e1S par an pOUl' 

atteindre, 'en 1783, 8.126 livres net, soit 'Presque autant 
que le r,entier (73 bis). Le total de s'es vessour,ces pla­
fonne aux environs de 20.000 livres en 1789: chiffl'€ bien 
imsuflflsant pour fair.e face aux charges nouv'eUes qui 
résult,ent de la conjoncture économique et politique. Les 
dIi'recteurs qui ont recueillii plus de 300 pauvres ne' savent 
comilll)P.A1t Je.s nourrir. 

AVlec la Révolu:tion, le statut ,et l 'organisation dte l'hô­
pi,tal fm'ent naturellement modifiés. En 1791. les .officiers 
municipaux pril'€iIlt possessIon de l'admJinistration de 

(7~) AD. Finistère, iB. 42'12. En 1768, l'Amirauté renouve­
lait La défense de faire du feu dans les navfu'es amarrés au) 
quai de la ville sous peine de 10 livres d'amende au prant 
de l'hôpital (AD. Finistère, B. 4238). -

(713) AD, Fini(s'tère, B. 4266. 
(73 bis) DAUMESNIL, op. cit., pp. 226-227, 
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l'hôpital, en v,ertu d'un arrêté du d'épartement en date 
dlu 3 avril!. Bien des Iproblèmes se posèrent immédia­
tement à -eux. La 'Con damn atl0n , puis la suppreSSIion dèiS 
droits reodaux ent.raînèrent la disparition de nomibreulles 
donations 'et fondations pieuses . et, par là même, pri­
vèœnt les maisons hosllitalières de leurs r,evenus. Dans 
une le,ttr,e du 2 juin 1792, l'e ComsleH Giénéral de lacom­
mune l1éclame une IloouV'elle fois des ~ecours du déllar­
ternjent, d,éclarant que la viUe est dans la misène et que, 
« sur 10.089 haJbitants, il y a 4.607 indigents » (74). De 
plus, la mumicillalité ne put garder le trésorier Martel, 
qui était aussi aumônier, mais réfI"actaire au serment à 
la Constitution c1viJ.e du deI"gé. Ceiut-ci, devant l,es me­
n8ices qui pesatent sur lui em 1792, préféra prendre la 
fuite, non sans aJVoir ,mis au net les ,com(ptes de l 'hôpi­
taro Il prit congé d:e l'administratl!on en ces termes: 
« 'Me,ssieurs, vous trouverez sur le bureau l,e supplément 
de recett,es ,et de dépenses depuis 'le IPremi'er du pr<ésent 
mois et, en caisse, dont je vous laiJslSe l,a dei' sur l,e 
bur'eau, 520 livres 12 sols appartenant à l'hôpital. Je 
vous avais promis une rèpons-e par é crit sur le sexmoent 
que vous m' invitez à faire doelluis longtemps. Ne pouvant 
me déterminer, par llrîncipes de ,conscience, à !te prê­
ter, j'ai llriS 1~ parti de me r,etirer » (75). 

QUMlt aux reUgieuses de Saint-Thomas, elles ,conservè­
rent loeur poste jusqu'au 24 octabre 1793, puis se reti­
rèrent. Des infirmièr,es laïques leur ' sU'ccédèr,ent: les 
citoy,ennes Frarn'ço}s Oougar, R-enée Beusciher, l,a veuve 
DUibot, la veuve Tanguy, etc ... , qui, rrupidement, sollicitè­
r,ent <elles-mêmes leur remlplac-ememt. La munidpalité 
écrivit alors au ,comJité de sUl'Veillanoe de la commlUne 
pour roédam'er le retour des religjJeuses: « Pénétrés des 

(74) DAUMESNIL, op. cit., p. 228. 
(75) Abbé PEYRON, Documents pour servir à l'histoire du 

clergé dans le Finistère pendant la R évolution, 2 vol. , 18.92 
et 1897, t. II, p. 297 . 
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services que les ex-dess,ervantes à l'hospioe civhl de cette 
'COIl1lmJUne ont rendu aux pauvres, disait la lettre, et ren­
dant J:WlnJmlagle au zèle qu"eHes ,conservlent 'Pour leur état, 
nous regar,dons comme le plus grand bien leur retour 
à l,eurs fonClt~ons . Nous vous d,emandons, .citoyens, que 
vous preniez Ies mesures les plus 'célèœs rpour qu~ la 
cit)Qy,enne Magdelei'lle Chauve.J , ~ctueJlement en arres­
tation à Léon, soit réunile à ses comu>agnes, pour que nous 
puissiJons ,les instaLler 'à l 'hospi,ce, ainsi qu'il est conve­
nu entre le Directoire et nous. Votre charité nous est 
un sûr garant de votre eJn'Press,effilent à remplir notr,e 
demande » (76). En février 1794, elles reprenaient leur 
serv~ce. 

lL'hôpital, :privé de ressources ,et ~'obtenant pas de 
seoours finanders du déIPartement ou du gouvernement, 
passa blentôt, presque tout 'entier, sous la ooupe de l'au­
torité militair,e. Il fut tr,aJlJsformê rpeu à peu en centre 
d'accueil des rprisonniLers de guerre fl'iançais rapatriés à 
la faveur de cartels d 'échanges (77) . Des rn:ilUers de 
soldat.s et de marl:ns,capturés sur mer, à la Martini­
que, à ISaint-Domingue, en Espa,gne, au Portugal, ,en Hol­
lande débar'quèrent des navires parlementaires alllgliais, 
rongés par la tUibeflculose contractée ' sur les 'sinistres 
pontons de Chatham et autres Heux; bien 'Peu en réch~­
pèr'ent, .certains mourai'ent en rade même de M!orlaix, 
d'autres revenaient complètement fous .. . A ces malheu­
reux s'!ajoutaLent des prisonnLers anglais, suédois, prus­
siens, auttilchiens que décimait le même fléau. L'armée 
se décida donc à récUipérer tous ·j,es étabUssem/ents de 
quelque ~lllIPortance qui demeurai,eUlt ,enoor,e di~pon~bles. 

(76) DAUMESNIL. op. cit., p. 237. 

(77) L 'article 29 du cartel conclu en mars 17180 entre la 
France ,et; l'Angleten·e, e t r·econduit en fructidor an VI pré ­
cisait que les prisonniers français seraient rapatrtés seule­
mem dam les ports de Morlaix, Saint -Malo, Le Havre et 
Calais. 
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La m aison des Ursulines de Bel-Air devint l'hosrpic'e mi li­
taLre n° 2 et fut aménagé pour recevoir 150 militai­
res (78) . Par la suite, eUe servit d'hospice civil secondaire. 
Dès 1792, le comrmssaire des ,guenes s'était emparé de 
l'égJ"ise, du presbytère et de la maison de fabrique de la 
paroisse Saint-Martin et y avait établi un hôpital mili­
taire véservé aux ga[,eux. Quant au ,couvent <des MinLmes 
die Saint-Fiacre, il devint l'hôpital Mercure 'et se ,consa­
cra au traitement des maladies vénériennes (79). Dans 
tout l e d,~partement du Finistère, il ne l'esta que 10 hos­
pkes 'civils (dont un à Morlaix); certains établis,;;,e­
ments fuvent maintenus ou ·créés dans les prindpaTes 
v ilùe,s, mais il n'exLstait plus ni atelier <de rllarité, ni 
dépôt de mendiants. 

L'iETAiBLLSSEMENT DES FILLES DE LA OHARITE 

Pr'éci:sétrnJent, ,parmi ces établissements de bieruaisance 
qui disparurent temporaÏ'r,ement puis rerparurent après 
la RJévolution, Morlaix en ·comptait un: .celui ,dies Filles 
de la Oharité qui, éta.blLes dans la ville au mmeu du 
X VIII" siècle, durent la quitter après un arrêté pris par 
la munkilpalité l'e. 14 pluviôse an II (2 février 1794), mais 
r,evinrenten 1801 prendre ,la direction du Bureau de 
BLen faisan'ce puis, pour un temps, celle de l 'hôpital mi­
litaire n ° 2. 

:Leur contrat d'établissement à Morlaix date du 

(7,8) L 'administration de oet hospioe fut coIlJfiée d 'abord nu 
Bureau de bienfa.isanoe organisé en 1801; prns la municipa­
lité s'en chargea à la fin de l'année 18()3. Le p€l!"sonnel com­
prenait: un médecin, un chirurgien, un pharmacien, un secré­
taire, un iIlJfirrnier-major, un élève en pharmacie, un garçon 
de pharmacie, un élève en chirurgie, deux jardiniers et huil 
infirmiers. DAUMESNIL, op. cit ., p. 243 . 

(79) Un hôpital militaire spécial pour les vénériens avait 
été établi primitivement à Brest, puis tJ:ansportJé au Folgoët 
et finalement li Morlaix. 

11 
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7 ~évr1er 1752 (80). Eln fait, dès 1745, on ·avait pensé faire 
awe1 à eUes. C'est « noble et vlertueu.se dMIlie M!aroguerite 
P,emme Jacquette Boudin de ~auna.y, dame de Bois­
bi!Thy c. . .), p!1emière ·et principale Promotrice et Zélatri'c,e 
dudit oétrublissement ,qui en a eu la premJièr·e idée, qui 
l'a inspirée à toutes les persünnes qui pouvoient y Icon­
trDbuer ,et y ,concourir, qui n'a ,cessé Id'·en suivre l'e~&­

cution et ·en a enfin. procwé l'aJccomplissement ». A 
l'époque, l'époux de la fondatrioe, Laur,ent François Pro­
vost Ide ' la Bouexière Doug1l:aS), ,clhevaliffi", seiLgmeur die 
BoiSbiùI·y, HerIan, R:ernester et autres hleux, ·Oonseiller du 
Roi ·en ses ,C'QnseiLs, Prési'dent de la Chambre des ComlPtes 
de Bretrugne, ,était lieubenant g.énéral du siège de l'Ami­
rauté à Morlaix. En oeette dernièr,e qualité, il avait, l'e 
10 août 1745, rendu une ol'donn'ance portant ,desti'n,a­
tian des , aumônes qui avaient été et seratent olidonnées 
au m.t Siège, à l'occasion des ventes ,et adjudication des 
prIses faites s'ur l"ennemi au ,cours de la dernière guerre, 
à Icréer à Morlaix « un étaJbli\SlSement Ide Fi1les de Ifl. 
Oharité pour visIter, servir et soulager les pauvres mlala­
des die laJd'ite viUe qu~ ne sant point à l'hôpital-général 
et hostel-Dieu de Morlaix, 'et pour y faITe école die ,cha­
rité aux fines des pauvres ». Les deniers provenant de 
ces aUmônes fur'ent, ,en conséquence, affectées à l'aoqui­
sititon de l'entes corustituées. D'autre part, Ile duc de P,en­
tJhièvre, gouverneur ,et Ueutenant général pour le roi 
en Bretagne, amiral de France, voulant bLen ponorer .oat 
étrublissement de sa prptection particulièr,e, obtint des 
sUlpérieurs de la COIIIljIllunauté tJ:1ois FiUes de la Charité 
pour la fondation des sieur et dame de Boisbtlly. Enfin, 

I·e P'aJrl€lIlllent de Bretagne, par rurrêt du 24 juillet 1749, 
homdlOigua l'ordonnanc,e ,pri:se au siège de l'Arn!irauté de 

(80) Contrat d'établisse1nent de trois filles de la charité 
Servantes des Pauvres Malades pour la ville de Morlaix en 
Bretagne. 7 févrie1' 1752. Bibliothèque municipale de Quimiper, 
pièce iIIllPrimlée, sol.n.d. 
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Morlaix et l'établissement des Filles de la CharHé y 
mentionné. 

Par le ,contrat ,cité plus haut, l,es oU1ciJersdie la 'CŒnmu­
nauté de vnle s'obligeaient, tant pour .elles que pour 
Clelles' qui leuT succ~deraient, à fournir et maintenir 
dans rra viUe de Morlaix trois de leurs membres pour 
servir au sou18!gement des pauvres malades des parois­
ses de Saint-Mathi,eu et de Saint-Melaine, au diocèse 
de 'I1réguier. Les trois Filles de la Oharité devaient être 
llQgées dans une maison située en l'une ou ,l'autre de 
ces paroisses ,et pourvue du mobilier et de tous autres 
ustensiles ,convenables. EUes devaient s'occuper du ser­
vice et du soulagement des pauvres m\a1ades, « les 
visite'r, aY'delr, panser et médicamenter dans leurs mrula­
dies, et ,eUes feront eJl.es-mêmes les saignées et les pan­
semjents des pauvres malades, tant dams le dOlmîlCil,e des 
dits Ipauvres ma:lades, que 'chez elles, lorsque les dits 
pauvres malades pourr'ont s'y transporter ». Enes leur 
porteroilit aussi, à domicile, ou leur fourniront 'chez elles, 
sel:on l'exLg,ence des cas, les sirops, méde.cines, décoctions, 
OIllguents et autr,es r'emèdes ou médicaments nécessaires 
qu'elles cOIIljposeront elles-mêmes ave,c les drogues qu',eUes 
a:ohèteront et payeront des deni,ers provenant dies « ,cha­
rités » des pal'oiss'es de Saint-Mathieu ,et de SaLnt­
Melaine ,et ,ce, ,en toute Hberté, sans pouvoir être aucu­
nement troublées par l<e.s médecins, apothtcaires et chi­
rurgiens « ni autr.es personn,es quelconques dans les­
dites œuvres et fonctions de pure 'charité et de leur 
Institut ». 

Pour subvenir aux frais oc'casionnés par leur 8!ctivité, 
J.es FLlles de la Oharité disposaient non s'eulement des 
« charités » des deux paroisses, mais aussi de la vian­
de, du S'el ,et autres choses nécessaires pour faire ,che~ 

eUes le bouil[on des pauvres, du pain et d}]. vin et de 
tout autre aliment dont l,es malades pouvaient avoir 
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besoim, et que leur fournissai,ent Jes paroislSi,ens. Les 
maJades ven.aient prlendœ oes aliments à la rn,laisorn des 
FllIes die la Charité qui de'va,~ent en ,!taire la distr~butiün 
suiiVant la connaissance qu'elles avai,ent des besoins de 
cha;cUll. Les « Marités » derva~ent servir à l'8!cquisüion 
du bois,charbon, chandelle, savon et autres (~hoses 

nécess,aires ,tant à la ,con.f'ection du bouillon qu'au bian­
olrissa;g,e du ltnlg,e des pauvres malades et à procu:rer 
une livr,e de viand,e par jour à ,cha'cune des troiS sœurs. 
Les recteurs dies paroisses ou J.es re'ceveurs désignés à 
oet effet étaient charlgés de délivr,er les den~ers prove­
nant des libéralités ,cnaritrubles de Saint-:MJathie'1l et de 
Saint-lM'eJllaine et l 'évêque de Tréguier, seul administra­
t eur de l"établiss,ement, recevaient les comlPtes. Enfin, 
l 'étrublissEment était doté die rentes « drélla'Ïssées et alban­
dionnées » lors de l'a s,ignature du contrat, par l'e sle1-
gn eur de Boislbilly, à s'avaiT 216 livres de rentes au 
dreni,er dnlqu a:n te, au principal de lü.800 livr,es SUT les 
Etats ,de Bretagne; 35 livres au denier vingt, ruu prin'ci­
paJi de 700 1ivr,es sur la ville et -communauté de Morlaix; 
260 l1vr,es au denier ,cinquante, au principal de 13.000 

lirvr'es sur l,es <Etats de B:retalgn.e; 128 livDes au denier 
cent, au !principal de 12.8'010 Bvres en deux parties 
d'augmentation des ga;ges sur le Par1ement de Breta­
gne; soit, au total, 639 livres Ide r,entes. De p,lus, lie 5ei­
gneu'r de Boi,slbilly, tant pour aSSUDe'r que pour 8!coéLérer 
le dit é t ablissEmen t, jugea néoessair'e <d"en porter le 
revienu à 800 livres par an, 'et s',eng8!g,ea à fournir sur 
ses bileniS<, dans un déliai de 18 mois, les 161 livr,es de 
rente comrpITrém~ntaiTes. , 

Les tro:i8 FilLes de la Charité n'ét.aient pein.t tenues 
de servir les peTsonnes 'riches ni l,eurs serviteurs et 
domestiques, ni m:êmle 1es e-cdrésiast'Ïques, sauf les pau­
vres ou les mal,ades « auq1ueJ ICats de nécessité eUes 
n'tront jam'ais seuJes chez ,eux 'et ne se mêleront lPoint 
de leur ménage ni de leurs affaires domestilques ». Aucu-
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ne obligation ne lem' était faite d'aller de nuit a.ssàster 
un mala'dle, ni de soirgn'er il'es f,emllTiies ,en ,couches, qu',elles 
soitent pauvrle-s ou ri,ches. « On ne les oblLgera point non 
plus à servir en aucune manièr,e loes ~ersonnes décriées 
pour vilCe d'Impureté et atteintes du mal qui 'en pro­
cècl:e ... » 

Pour I,e spirituel, eUes étaient soumises à J'évêque et 
aux r'ecteurs de l'a paroiss.e où se trouvait leur LQgement. 
ElLes gardai,ent l'entière liberté de vivr'e s'ous Il'Obéis'san­
ce de lieur supérieur 'général, die leur supérieur,e et des 
officières, non comme religieuses, mlais comme Ulles 
d'une Communauté réglée, et d'obs,erv,ex tous [es règle­
ments ,et exer.cices odJe leur Institut, « sans néanmoins 
préjudl'c,i'er au soin ,et au servLc,e des pauvres mal,a,des, 
qu'elles prèfèreront à tout autre ,chose » (81). 

Ctette fondation soulagea l'hôpital d,e Morlaix qui se 
vit décha'rrgé de bon ncm'bre de 'pauvr,es que l'on pou­
vait traiteT à ,domidle. Une quatrième sœur fut ins­
tallée p'ar la suite, en Saint-Martin, aux frais de la 
OOIIllmlunau1lé de vill'e. En 1777, la r:ente de 161 lÏlV:res 
fun remlboursée par la famille du donateur. MllIlie de 
Blois, tutri'ce de ses enfants, désira, ,en ,eff,et, dlé"harger 
leurs btens de cette hY'pothèque. Mais eUe s'occupa d"ml 
placement sûr du capital en acquérant dies r ,entes, par­
ti'e sur PhôteiJ. de vine de Morlaix, part,ie sur les fünds 
pUibilics de lia provinc,e (82). Le.s Etats die Bretagne a,CCOl'-

(81) Comme il était d'usage là l'tÉ'Poque, Ulle derntère clause 
pl'écis'ait: « pour donner à connoître le présent ,èt,ablissement 
et en conserver la mémoire, il sera dans la salle et princi­
pal endroit de la maison de la Oharitlé, mis un tabLeau ,et 
inscription convenable du choix et du goût dudit lSeigneU!!' de 
BoisbiUy, lequel aura aussi la faculté de faire poser daŒ:1 
l'Eglise paroissiale où résideront lesdites filles de la Charit.é, 
tllle inscliption en marbre avec ses armes et celles de La 
Dame son Epous,e, où il sera fait mention du pl,ésent Eta­
blissement. » 

(82) rr..>a fille du seigneur de Boi:sbilly avait épousé le com­
te de BloLs de la Calande. 
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dèœnt, >en 1784, une rente de 500 livres à la seule fon­
dation du seLgneur ,de Boisbilly. Le ,contrat du 19 mai, 
selon Daumesnil, « porte que cette 'création est faite au 
profit de la marmite des pauvres malades des !paroisses 
de Saint-Mathieu 'et de ceux de Saint-Melaine ~ (83) \. 

En 1789, Le r,evenu de l'étalblissement s'était eIliCore 
accru ,du fait ,des augmentati:ons de gages ·du Parlement 
de Bretrugne, mais aussi du produit des ,cuirs, des ajlàes 
et Ides grubel'1es. Il s'élevait alors à 2.334 ~ivres. Lorsque 
les Fil1es de la Charité quittèrent la ville au d~but de 
1794, 1eur pharmacie, leur ling,erie, leurs provisi!ons de 
toute espèce destinées aux rpauvr,es, furent saisies et 
portées à l'hôpital. Les deux maisons qu'eN es o.c'cupaient, 
avec l,e jardin, furent v,endues comme biens na.tionaux 
1e 13 ventpse an II (3 m.ars 1794). \ 

Joachim DARSEL. 

PIECES ANNEXES (84) 

1518, 11 'avril. Ploujean. 

Testament de Nicolas Coatanlem 

Publié par F .-M. iLUZEL, Bulletin de la Société d'études 
scientifiques du Finistère, Morlaix, 1884. 

T,estament faictet grée en la maison du mannoir de 
Penenru, en la paroisse de Ploëj ehan, en ,chambre der-

(83) iDaurrresnil, op. cit., pp. 241-242. 
(84) Il ne saurait être dans notre iIlltention d ·ténutméi"er les 

multiples actes que contiennent, sur quatre siècles, les ren­
tiers des hôpitaux successlis de Morlaix. Nous nous sommes 
donc borné à en citer quelques-uns. Il faut cependant s1gnaler 
l'intérêt que représentent la plupart d'entre eux quaIllt à la 
toponymi'e ancienne de Morlaix, à la vie économ;ique de la 
cité, à la généalogie de certaines familles, etc. C"est ainsj. 
qu'ils nous indiquent l'existence de la Ville Neuve et de son 
manoir, au xv· siècle; de deux portes à Ttraonlen; d 'un « petit 
chasteau » ; d'une rue Courte en Saint-Me,Jaine menant de 
l'église il. « Croaz aJ Licennou »; de la chapelle Sainte­
Barbe, dam le cimetière de l'église Saint-Melaine, etc. 
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rkre Slur J'e .ceàyer le onziesme jour d'avril avant Pasques, 
lan miil dn1q cens dix huit (...). 

Item .ordonne -estr,e paié et bailaé à lOl>pital d1udict 
Mourlaix œnt quartiers froment, ~eusur'e d!udict Mour­
laix. [par ,chacun an, et Jeur ,estœ assis en ses terr,es et 
hér'iJtaiges en la pllirroisse de Guym;aëc ou! teru-ouer de 
Tl'élév,er, à 'comjmancer ,en la mectairie où demeure à 
rprtesent Fr,anQo:u; Le Lay, et fournir d:e pl1oUlohain y 
comprins en loadicte assi'epte ung ,con.v'enant que monsr 
de GtJle2Jbrland a en i«elire paroisse, qu'H a voulu et 
consanty ainsi Je pouvoiT faire, [equel il a livré audict 
sieur de l{jeT-audy par eschall'g-e pour .rélc<Jn1,lpanee que 
ledlct sieur de Keraudy a prorIDs hail1ée dun autr,e 
convenant, 'en l'une des paOC-Toisses de Pl,oëj ehan ou 
Pl1oézoch, et sauf prisa'ige à esguard de pri:sai.g'eurs et 
seHOlli le 'contract en f.ait y re.cours. 

Item ol1donne 'estre paLé par -chacun d~c:t an audict 
hospital la somme de vLng cInq liv-res m:on.oye d,e rante, 
a ,estre prins et lev,ez dessus ses hleritalg,es ,et droiz héri­
tLe.rs dudkt Mourlaix 0 ses fauSibour,gs, à chacun terme 
de Saint-Michel Mont de Gargan ,et sauf à ,en estre 
t1aicte assiepte au f.ond de terr'e .ou par l1ente et ator­
nMlic,e valable ,en iceulx, et à commancer le premier 
pa~ement à ladicte Sainct Miche\! prouchaine,aa>rès 
sondi,ct deçois. 

Iternl pour 'cé1ébrer ce que ledict testateur oI"donne 
estœ fai:ctune messe à ,chaque jour de la se:pm~ajne, 

audi,et hospital, dont l'une 8era à note, à ,chacun 
dimenche, -et vespr.es à 'chacun dict dimenche. 'e,t dont 
vault que son pl'inôpal héritier ait ,et fasce représffil,ta­
ci:on des prestres qui diront lesructz mesSl~ et V'e~.res. 
'et pour ,ce fai,re. 'Ordlonne l'eur ,este paié et lbaiHé la 
somme 'die vingt ,cinq livI"es monoy,e d-e ran'te,chac1.1lI1l an, 
d!essu,s tous etcha,cun s.es héritaiges et droiz héritiers 
esdktz ville et faus1boul1g dudict Mow1laix. 
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Item ledid testat,eur ordonne ·estl'e paLé et baillé à 
lospital de Lanmeur trois renées froment, meusure 
dudLct Laillimeur, de rante, par an, à 1es prendre et 
lever dessus la tolte dudict Lanmeur (...). 

1531, 14 février. Morlaix. 

Nomination d'un gouverneur de l' hôpital 

Archives de l'Hôpital de Morlaix. Couvertw'e du rentier de 1550 

Nolb[.es bourgeois, mannans et h abitans d·e ·ceste ville 
et faulx;bourgs de Mourlaix, ,a son de .ca~pane en la 
manière aocoustumée, con grégés et assemjblés sur l'Qepvr.e 
de l:a 'chapelle Notre Damme du Mur, 'lieu accoustumé pour 
ensemjbl.er ilesdits nobles bourgeois, manans et h abitans 
pour trecter et disposer d ·e l'eurs negoces et aft'laires 
persilStans à la choisie par eulx faixte I·e quart jour de 
febvrLer 'present mOJ"s sur l'e disne·r de La Confrairie 
Notre Dame du Chandeleur (85) dernier passée jour 
aocoustumé par entr·eulx pour cha·cun an adviser des 
affaires de l<adite ville a gouverneurs de lospital <de ced. 
vi[1e des p ersonnes de François de la porbe et Fiacre 
Rol·land ·et a lospitalier Guéguen Le Guynhezr.e pour l'an 
pœsent ·carnmanczant led. jour ont -Oonfirmé et de ce 
jour en tant que mestier est, confil1IDent et nomanent 

(85) Selon Bourde de la Rogerie, la confr srie de Not:r:e­
Dame de la Chandeleur aW'ait été une aSGOciatton sec.rète 
créée en 1632 par cert<aillij marchands de toile « qui ne 
pouvaient ou ne voulaient entrer dans la confrérie da la Tri­
nité » . H. BOURDE DE LA ROGERIE, Inventaire somrmaire des 
Archives départementales. Finistère. Série B., t. III. Quim­
per, 1902, Introduction, p. OLXXXI . 

fEn réalité, cette confrérie fut fondée en l'église COllégiale 
du MW' dès l'·an 1499, et, ·en 1530, elle jouissait d'Wl rée'l 
prestige, pUisque c'était à l'ocoaiSion de son dîner annuel que 
l'assemblée des notables discut.ait des affaires de la ville. 
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et ordonnent a gouverneurs dud. hospital pour led. an 
present ~e,s.dit,s François de la Porte C . .). 

1554, 28 novemibœ. iIVEorlatx. 

Déclaration des biens de l'hôpital 

A.N., IS . 4911-12, dossier 27. Domaines ecdésia&tiques. Evêché 
de Tr,éguier, Morlaix, Hôtel-Dieu <1554-1674) . 

Décllaration de tous les héritages rentes ,et pocessiœls 
aJPPartenans à J'hospital et hostel Dieu de Mourlaix 
baillée par Pierre Sa,lun ,et autres (Guillaume Queme­
neur ,e,t Jean Le Boursec) g'Üuverneurs dudit host,el D1,eu 
au greffie dudit Mourlaix C . .). 

Et pN,; mi,er cent quartiers froment mesure de Mour­
laix de renbe 'que feu Nko1as Coet!linlem es CUler si'eur 
de K;audy ,dlonna et aumosna audit hospit,al hostel dieu 
audit MouI1laix dessus tous et clJiacuns ses h érirtaiges et 
dont a vaJiloir ,en assLepte de :rad. rente ledit Coatanl,em 
auroit haillé audit ho~pitaJ et hostel Dteu les 'quatJl"e 
liceux et coruvenants ,cyaiprès et en outre pour par fo'ur­
nissement Noble homme françois de Goazbriend sieur 
de GuazJbriend ,et diudi1t Heu de Kevaudy, h édttier dudit 
Goatanlem paye tous les ans par main attendant faire 
assi'epte quamnte quartj,er,s froment pred. mesur,e, sçavoir 

Ung lieu et 'convenant '0 ses la.ppartenances (situé en 
Guimaëc) ,au terrouer de Tronilis. 

Autr'e convenant ,en Guimaëc au terrouex d>u Runyou. 

Autre parc nommé IJuorz 'a,n Tocquer contenant 'envi­
ron trois arpen de terre scirtué entre tene de l'ad. Sei­
gneurice de Tr(jlever ,et le Icb!em:in mesnant illaques a la 
Ripve chacun ·en son endroit, l'e par,c nommez Luorz 
AUanet ,et une moytié dud. par<: nommé Meaes Bersfou 
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et 1ed. par,c nommé parc an Tocquer sont de fié du 
seigneur de chasteaubdand et Montaffilam. soubz sa 
Barr,e Jurisdktion de Ploegastel c. . .), ,etc. (86). 

(86) Cette déclaration precise encore que, à raison du tes­
tament de Nicolas Coatanlem, il est dû 398 sols monnaie sur 
diverse!:j maisons sises « proche le couvent les frères prê­
cheurs de Morlaix (les J 'acobins), en la rue Neuve Baint-, 
Melaine, rue de la Fontaine" rue de Ploujean et proche la 
Croix au Lait. 

!Parmi les autres « hèritag'es » appartenant en fondl:; à 
l'hôpital figureilit d'autres maisons et piêces de terre en Saint­
Melaine « ,avec la Chapelle de Notre-lDam.e 8aincte J'l.Jarthe 
et le cymetiere dudit hospital de jouxte », ainsi qu'en une 
« vanelle devallant de Penanknech (terre des Caquins) à la 
chapelle Notre-Dame de la Fontaine ,». 

En la paroisse de Saint-Mahé (ou Saint-Mathieu), on relè- , 
ve de\s rentes sur des maisons du PaVlé; de la GrandlRue , 
proche la Cohue; au Marcheix (carrefour de Mauconsehl) ; à 
Tnoillen; rue des Brebis. En Saint-iMartin, rue de Bourret, 
l'hôpibal possède des maisons et pièces de terre « férantJ suri 
la ripviere de Eouret » . Il jouit enfin de rentes en blé il. 
Garlan, Guimaëc, Henvic, Plestin, Ploueg,at-Gallon, Plouezoc'h, 
Ploug'asnou, Plouigneau et Ploujean. 
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Le régime foncier et son application pratique 
dans le cadre de la paroisse de Plonivel 

au XVIIIe siècle (*) 

O'est un, eadœe restr.e~n.t que nous avons choisi pour 
oette étude, celui d'une paroisse, la plus petite de la 
baronnie du Pont. Limité dans l'espaoe, notr,e sujet l'est 
égal1ement dans le temps. 

Les dates extrèmes sont celles ,de 1675 et 1789. Ces 
deux années ont été marquées !par des ',troubles et -des 
événements imlportants. L'année 1675 est Ic·eIH,e de la 
révoNle du papier timbré. La fureur des paysans de la 
bruronni'e s'est concrétisée par l'incendie d'li ohâtJeau des 
barons du P~:Jnt, évéin!ement lourd de conséquences pour 
l'histon'en et l,e ,chereheur. L'année 1789 marque le 
début de la ["évolution ,et l,a rédaction des cahters de 
do1éanDes. Si Iles paroissiens de Pl'oruv,el n'Iant pas ·OOIffi­

posé de ·cahier spéciaiJ., leurs idées n'·en sont pas moins 
eXiprimiées par celui des artfusans de Pont-l'Aibbé, lequel 
se trouve être l'und/es plus révolutionnaires de France. 

Il n'est pas dans nos intentions d'aborder dans e·ette 
étude tous Iles aspe.cts die la vie ruraLe. N'OUIS nous som­
mes borné 'cl.UX prOblèmes rella:tilfs à la ter:J:"le. Pour ,en.co­
re mj)eux préciser l 'angile d,e notr,e « prise de. vue :1> sur 
cette vie rurale, il loonvient, dès le ,d/éip·art, de souldgner 

(*) Cette étude oot extraite d 'un diplôme d 'létudes supérieu­
res présenté en juin 1965 devant la Faculté des lLettires de 
Rennes \sous la direction de M. Goubert. 
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qu'i,l s'agit non de la mise en valeur de la terr-e, mais 
des transactions que pouvai-ent faire les ~ens de l'épo­
que \Sur cette terre, seul,e sOUTcede profits des 1>arois­
siens de Plonivel. 

I. - LES DIFFER'EiNTS MODES DE TElNURE 

Ce 'que nous nous proposons d'expos1er pour l'instant, 
c'est Ile prmcipe des div-ers modes de tenur,e connus 
alors. Les problèmes parti<cuJliers qui se posent à ,chacun 
d'eux seront envisa,gés ultérieurement dans l'étudie des 
baux. 

1. - LE FAIRE-VALOIR DIRECT 

P.ar là nous ,entendons 1'<exploitation de l.a terre par 
oelui qui ,en a la p~eine propriété. De ,cas existe, mais 
il est peu répandu et affecte seulement quelque-s par­
celles de ter'r,e alP1>artenant aux paysans. Oomm~ toute 
terre dans la paroisse f.ait parUe du fief de l'a baron­
nie du Pont, le propriétaire doit ,cependant rendœ à son 
seigneur féodaJ l,es devoirs qui 'en déCOUiJent: la chef­
rente, l<es ,corvées, le champa,rt « 'en 'oas d',éicobue » ... 

2. - LE FERMAGE 

TI arrive aussi que des terres soient tenues « à tdtre 
de pure et simpl,e ferme », comme on l'indique dans l,es 
ades lliotar~és. Le ferm'i,er doit payeT .au propr~étaire un 
loyer annuel pendant toute la durée du bail, qui est le 
plus souvent de 5, 7 ou 9 ans. Plus rép.'andu que ~,e faire­
valollir dir,ect, il ,concerne également dies biens plus 
imlPortanoo. Ce'ux-ci n'attetgnent cependant jamws une 
très Igrandle valeur: il s',agit, par ,exemple du mpuUn à 
v,ent du Cosquer-Tr-eguideau appartenant au sieur du 
Haffond de Lestred'iagat. Nous n'avons trouvé aucune 
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mention de ferm,age, pour le baron du Pont. Une évo­
lution s'est produite pour la famille '<Le LestIDedi'aJgat (1) : 

sur les 19 tenues qu'elle pœsède en 1783, 5 étaient [ouées 
« à titre Ide simpJ,e ferme » en 1657, une. en 1735 et trois 
en 1783. 

TI ne s,emble pas qu'il y ait eu un seul cas die méta,ya­
g'e à Plonivel, au XVIII" siècle. Même l'expl'ession de 
métairie qui qualifie certaines tenues, en raison de cet 
ancien mode d'e~ploitation, est pratiquement albaI1!don­
née. Nous l'avons trouvée une fois pour iPena,npalut, 
mais on la remplac,e pratiquement touj ours par l'appel­
latLon de « manoir ». C'est l1e domaine congéaJble -
que nous aYons définir t<Jut à l'heure - qui a toujours 
rempla,cé le métayage. 

3. - LE FÉAGE ET LA CENSIVE 

Bien que n 'étant pas, à prQlJrement parler, des modes 
d!'eXiploitation, ils s',en rapprochent de très près. Le 
féage est l'acte par lequel un seigneur transforme en 
fief une ipwtie de son domaine. Il se ra.pproche de la 
oensiv,e où d'e seigneur non noble vend ~a propriété utile 
de la tenue dont il avait jusque là lia pIe,ine propriété, 
pour le fondis au modns. Oet a'cte se fait moyennant une 
SomJme généralement forte, appelée « 'deniers d 'entrée ». 
La prop'fiété ém~nente que conserve le sei!gneur se 
manif,este par le pai,enuont d'une rente annuelle' appelée 
:l1éaJge dans un cas, et >Cens da~ l'autre. En 'ce qui .oon­
cerne Plonitvel, cette di:sünctiQlIl demeur,e p[utôt thléori­
que, ,ca'r on emploie inidlÏstinctement une expression pour 
l"autre. Les seuls cas de féage - Iles textes disent cen­
sive - que nous avons trouvés sur le territoire de la 
paJroisse! sont ,ceux des quatve qui ont été créés en 1749 

(1) Archives départementales du Finistère (ADF.), sene 
100 J: archives de Kernuz, Rentier de Lestrediagat, 1783. 



- 121-

par le sieur de Penfeunteunio de ~ervereguin (1). En 
1752, ils sont entre les mains de Guillaume Le Baron, 
sieur ,de K!eIlleau (2). Dans OhlliC'UJll: de ces oas, le cens dû 
sur ·ch~/cune de ces tenues est l'a ncienne rente ,oonve­
nancière. 

4. - LE DOMAINE CONGÉABLE 

Gette institution propre à la Basse-Bretagne aff€cte 
la p~us grande partie des t·enues de l'a paroisse. Eh quoi 
consiste-t-eHe ? 

Le domaine 'congéable ou conyenant, D8ipOSe sur la 
distinction entre le fonds de la tene, dl'une part, et tout 
ce qui l€ couvre et l'amiél!iore, d'autre part. Au fonds 
sont aussi assimilés les arbres pourvu que ceux-ci aient 
atteint une 'certaine taille. Le fonds ~artieilit au 
pr.cwriétaire foncier qui en donne l,a jOUJÏssan,ce à un 
tenancier ou domanier, moyennant le paiemten1t d'une 
rente annuelle ou convenancière. Le domanier est pro­
priétaire dlOO « édifi'ces et superfices » qui couvœnt la 
tenue. A la fin du bail, le s8IÏIgneur foncier a la possi­
bild.té de congédier le domlaIüe.r, qui es,t ailors r·emlbomsé 
die la valeur des « édifiœs -et superfices », ~pe,1és plus 
com;munément « droits réparatoires ». Lorsque le d()ma­
ni'e<l' travaiUe lui-même la terr,e, ·ce qui €st loin d'être 
la :règŒe générale, il ,est donc à la fois eXjpJoitanJt. de la 
terre ·et p!l'O'priétaire des droits répa,ratJoires. Oes droits 
sont les bâtiments die l!'exploitation, les hai'es, les arbus­
tes ... et toutes les améliorations qu'on peut apporter au 
sol lui-même. Tel est le principe du domadne 'oongéa­
ble. 

Le domaine congéalble obéit toujours à un usement 
qui, pour Plonivel, est l'usement de Cornouaille. TI en 
existe d'autres, ,celui de Trégor, de Rohan ... Ce dern1er 

(1) AID.F. - 30 C 9/ 15 : Table des contrats d 'acquisdtion 
(1732-74); 60 J 10 : Acte du 27 juillet 1786. 

(2) A.D.œ'. - 55 J 51; acte du 7 septembre 1752. 
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est le pIus dur de tous. Ces usements apportent des 
précLsions à la définition que nous venons die donner au 
domaine ,cong\É<able. Ils diffèrent entre ,eux par les arti­
cles r'elatHs aux 'congéments et aux successions. L'u~e­

ment de CornouaiUe précise que le doman1er ne peut, 
sans le consentement de son seigneur fonci'er, f'air,e de 
nouveaux édli1ices, mais il a la possibilité de rebâtir tout 
à neuf l'es ancienlS édifices, sans les augmenter ni les 
diminuer. D'autr,e part, le domanier doit aussi, selon 
l'usement de OornouaiUe, fair'e à son setgneur foncier 
l' « aveu » de sa t,enue, quand il prend possession de 
ses droits réparatoires. L'av,eu ,ccm;prend une descrip­
tion 'très détaiUée des bâtiments, de l',état des terr'es, 
des haies ... Le domanier y reconnaît aussi 1a T,ente con·· 
",enanoière due, chruque ,année, à la Saint-IMichel. L'aveu 
est obligatoire à 'chruque ,changement de 'dloma;nier ou de 
propriétaire fonder (par suite de décès 'ou de v,entel. Il 
Y 'est encore dit que le propTiétaire fonci,er, à la fin ,de 
1a baillée, peut c,ongédier le dcmanier, mruLs ce dernier 
ne peut ,ex~ger du seigneur foncie'r, le remjboursement de 
ses droits réparatoires. Le domanier qui quitte sa tenue 
sans l'assentiment du sei,gneur foncier, f,rui:t « exponse », 

c"est-là-dire qu'il abandonne tous ses ,biens !pour s'adon­
ner le plus souvent au v,a;gabondag,e ,et à la m endic.ité . 
Nous n'avons pas trouvé un seUIl cas 'pour Ploniv,eù ... et 
seulement deux ou troilS en dJépouiUarit },es différentes 
trubles de 1733 à 91, pour l'ensemble des paroisses de la 
subdélégation. 

Oes iPrincipes inhérents à la définition du domaine 
oongérubl,e ou découlant de l'usement de Cornouaille, 
trouvent leur réa.lisation, au cours d'une baillée, ,c"est ­
à-dke du tet?JlS de neuf ans pour ltequeJ l'accord est 
conclu. Nous nous proposons d'e suivr,e les diffiérentes 
démarches et les actes qu'il faut f,ournir, tant au début 
qu'à la fin de la baillée. 

Quand une personne désire dev,enir domani'er d 'une 
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tenue, elle doit présenter sa requête auprès ,de la juri­
diction du Pont qui reTIid un jugement, soit au profi,t du 
« demandeur en congément »), soit au profit du « déf­
f,endeur en -cangément ». Si le 'congérnent des édifices 
et droits réparatoires ,est. ,;ugé ou profit du demandeur, 
celui-cl s'adresse au seigneUl' fonci'er, qUJi. lui acoorde 
une Ibai!llée. On dit, dans ce cas, que iC'test une bailJée 
de 'cong-ément. EUe donne au nouveau doma,nier la 
jouissance de la tenUie et procuration pour congédier 
les anciens dco:naniers, à charge de Leur payer les dr-oits 
r,éparatoir-es. Par contr,e, on parle de .baillée d'assuvance 
quand ,ceJ.le-ci est a,ccor,dée au domanh~,r auquel la pro­
prLété des droits est réa,ssurée pour neuf nOUJv,eùles 
années. La bamée cOITliPorte ,c,es dieux ,a.spectsquand 
l'un des domaniers sortants est ,chargé de oongédier ses 
consorts, 

La baillliée, qui désdigne aussi l'acte po'ur leque~ l'a,coord 
est ,conclu, comporte de nombreux éléments im,portants : 
la durée d'abord, L'usement de Oo,rnouaille pvévoit 
qu'eUe est ,de neuf ans, Seuls, quelques cas rarissimes 
font exception, Nous n'en ,avons pas rencontré pOUT 
RroniveL L',a,cte précise toujours à partir de quand La 
baiUée doit dev,enir ,efI.ective ... et -surtout la valeur de la 
r,ente convenancièr,e et de ,la ,commission gr,acieuse. 

La rente foncière, appelée encore rente domaniale ou 
convenancièr,e, est l'obligation à la;quelle le dco:nanier 
s'enga.ge, quand il reçoit la baiLlée de son pl'Opr.Létaire 
foncier. EllIe se paie, chaque année, à la Saint-iMichel. 
La rente peut -être '00 nat.ure ou en argent, ou ~es ,deux 
à iLa fois. P'endant le XVIIe siècle, d'une façon génél'aJe, 
la rente a été une somme d',argent, donc fixe. O',est au 
cours du XVIIIe siècl,e qu'elle a été progressivement ,con­
vertie en natune. li n'est ,pas r 'are, non, plus, qu'on y 
ajoute d,es anrumaux, tels que un merlu, des '0ha[lons 
(,coqchâtJré) ou des gélines (.poules). Nous signaJ.erons, 
en temps voulu, ,COmmlent ,cette rente a évolué. 

12 
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Durant la période que nous étudions, la renrte s'aocom­
pagne touj ours de la ,coIIllIl1ission gracieuse. C'est une 
sorte de pot-de-vin ,consistant en une somme ,d"argent, 
non r,estitualble, accord:ée à titr,e gmcieux,en plus de 
Iafiente. La ,ooIlllIThission ,est apparue, à Plonivel, dans 
La première moitié du XVII· siècle. Pour Kerhuezou ' (1) 

(ou KJerfiou) , elle date de 1637 - elle [l'existait pas 
l'année précédente - ,ElIt s'est mainteJnue par la suite. 
Lorsque l,a rente n 'augmente pas, ~a ,com!lIllssion dissi­
mule, en faift, la véritable aUg1Il1,entation du prix de la 
l'ente. La l'ente s'alocompagne aussi d',autres conditions 
astre~gnantes pour ,le domanter, ,coml1ne les droits .sei­
gneuriaux, qUalUd le propriétaire foncier est aussi ,le 
seigneur. Cela a amené des confusions dans J'espr,it des 
g'en8. 

Dès que le domanier est ,entré en possession de ses 
nouvea;ux biens, il doit en fair,e l' « aveu » à son pro­
priétaiœ foncier. L'aveu comporte une description très 
détail1ée de la terre. Il ne faut, cependant pas trop s'y 

fier, ,car les aveux d'une même tenue sont souvent reco­
pités les uns sur les autres, maù.gré l,es améliorati:ons 
apportées. 

Si l,e domanLe'r ne fait pas « ex,ponse » et s'l1 ne rési­
lie pas sa baillée au cours des neuf ,années qui lui sont 
accofidées, il est susceptible, à son tour, d'être ,cong,édiè, 
à moi:ns qu'il ne renouvelle lui-m.ême sa baillée. En cas 
die congément, ,c'est un nouveau ,domanier qui le rem­
placera. Le ,congément entraîne la vente des droits l'épa­
ratoires ,et s'a,ccompagne presque toujours d'un « pri­
.sage» de ces droits, sauf si les ,deux parties s'arranlgent 
'à l'amiaible, ce qui est très rare. 

Le pri.sage se fait par trois experts: ,chacune des 
parties nomme le sien et le troisième est désignéd'Oiffi­
ce. Le plus .souvent, ce sont ,des avocats ou ,des notaires. 

(1) A.D.F . - 60 J 44; baillée du 20 juillet 1637. 
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Ils se font remettre, quand on les a conserv.és, Les pré­
cédents av,eux qui 'Ont été faits sur la tenue, pour les 
aidJelr dans leur estilmation, et découvrir, occasionnelle­
ment., des « novaUtés ». Les terres sont ,estimées seul,3 -
ment si elles comportent des « stus », c',est-à-dir-e des 
engrais, et -des « édtfices » - les haies - avec les « bois 
,eruevables », qui n'ont 'Pas 'encore atteint l'éipaissem qui 
l,es a~simi1e au f,onds, Paif la vaJeur qu'ils revrésentent, 
lès bâtiments ,constituent l'essentiel du prisage. 

O'est au cours de ces prisages que l'on découvœ les 
( noyaUtés », quand il y en a, d'autant plus que le 
« demandeur en ,coll!gl~ent » est presque toujours au 
cQurant ,desanl'éliorations qui 'Ont ,été apportées. Le ca.; 
s'est prod'llitt à Kerdrulaé (1), dans la tenue Damel, l'e 
1 er février 1754. Les domaniers ont trouvé un stl'atagè­
me pour dissimuler les ruméliorations. Le seigneur fon­
der Jes avait autorisé à réparer l',étable, en surélevan~ 
Les murs. Les domani'ers en ont profité pour réparer, 
non 11'étaJble, mais l,a mlaison d'habitation, en suréltevant 
les murs ,de 6 à 8 ,pieds et en y faisant un tgl"'enier il. 
grains. Les « demandeurs en congément » proposent 
alors d',extraine de la vaJ'eur de la maison « la suitte 
et prix qu'il faudrait dOlIlner aux élévations », car 
« c'est le tempér-ament le plus doux que les deman­
deurs ,en conglÉ.ment puissent proposer ». 

Il arrive souvent que le domanier n',eXlploite pas lui­
même La tenue dont il possède les droits répamtoires, 
soit par'ce qu'il y a plusieurs cO-domani,ers, soit parce 
que le domanier exploite déjà une autr·e tenue, s'Oit tout 
s~plement parce qu'il n'est pas « labome,ur » lul­
même. Dans tous -ces cas, il y a ,ce que nous a.ppelons 
sous-fermage du domaine ,congéable. C'est une h31bitu-

(1) A:D .iF' . - Série B (baronnie du Pont) : Prisages, mesu­
rages, prestations de serment, penmarc'h, Plobannalec, Ploni­
vel (1733-1789). 
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de très répandue, au XVIIIe siècI.e. · Les conditions de 
cette sous-ferme sont généralement très dures. Le sou:;­
fermier doit payer d'une part la rente domaniale due 
sur ~,a tenue et d'autre part un loyer, ldie heauooup supé­
rieur à la rente . Il doit aussi se soumettre à ,certaines 
conditi'ons astretgnMltes 'que les dOIl1lanterS fi~ent à leur 
choix, telles que r,afaire un toit ou une aire, nourrir et 
loger les ouvriers et fOUl'TIÏr tous les matériaux en ca,;; 
de réparations importantes ... 

II. - LA PlROPRIETE 

Comme dans toutes les autres !paroisses de la baron­
nie du Pon;t ,et Icelles de Basse-Bretagne, où le diomailne 
congléa;ble 'est en vigueur, ~a propriété revêt deux for­
mes à Ploniv,el: J'e fondis et l,es droits l'éparatoiœs. On 
peut êtr'e proprrétawe ,de l'un ou de l'autre. Il arrive 
l"IaJr.emlent qu'on iLe soÏlt des deux il. 'la foils. Dans ce der­
nier cas, ,c'est 1e silgne de la propriété entièr,e: on pos­
sède le ,bi,en « font ha gwir » (fondLs; et droits), comme 
on dit ,couram.ment 'en br,eton. Si leprQPriétaire foncier 
et :le domanier sont propriétaires de biens, 'chac-un il. leur 
fuçon, Jeurs. ckoits - nous l'avons vu - ne sont pas 
pour autant égaux: J.e propriétair,e foncier perçoit la 
rente et autorise les ~ongélmlell'ts. Pour peu qu'il y ait de 
la ,concurrence, les ,congéments risquent ,de se produire 
souV'ent ,avec la complaisance du se~gneur foncier. Ainsi 
deux ,caraiCtères apparaissent aussitôt, Hés à la nature 
même de -ce mode de tenure: stabilité pOUT Je fonds ,et 
mobilité pour Ies dll:-oits réparatoir,es. Cette grande st.a­
bilité dans ,J.a !propriété du fonds nous a permis d'étrub1i.r, 
pour le XVIIIe siècle, comment se fait Ja répartition de la 
propr.tété foncière à Plonivel. 

1. - RÉPARTITION DE LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE AU XVIII" SIÈCLE 

La propriété foncièr,e réside 'entre les mains ,de que~­
ques privilégiés et ,elle se transmet fidèlement à !l'in té-
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rieur de oes fa.rniJles, sans -en s'Ortir. Ge qui reste entre 
les maiIliS des paysans représente peu die choses: oe oont 
uniquement quelques par-celLes de terr,e dissémJinées dan6 
t'Out Le terr.oir. Les propriétair'es de fondis pr'Ovi'ennent 
essentiellement de tr'Ois origines diff.ér-entes: les grandes 
famUles n'ObIes, l'Eglise ,et la bourg-e'Oisie. 

a ) Les grandes familles nobles 

Oe sont e1les qui dr-aillent la majoribé des f'Onds de la 
paroisse. 'D'Oute leur fmtune n '·est pas là, ,car leurs pos­
sessi~ns terriennes s'étalent SUT les autres paroi&>es. Ce 
qu'elles pœsèdent en Ptlonivel ne reflète d'Onc pas la 
richesse réelle de ch8icune de ces frumilles. C'est leur 
avidité à s'acca;parer des f'Onds quia a<b'Outi à la concen­
tration -entre Ieurs mains de la plupart des fonds des 
tenues de la paroisse. QueUes sont donc oes fam:il.les? 

Le bar'On du Pont s',en ti.re honOTableIIllent. La des­
cription de s es bielliS, en la paroisse, se trouve consi­
gnée dans ùes « aveux » ,qu'il fit au Roi -ç.e F~a;nce. Deux 
de ces av,eux sont conservés aux ar,chiv-es du Finistère: 
ceux de 1694 (1) et de 1732 (2). Ses biens n'QI1t pas 
varié, à Plonivel, -entre ces deux dalles, pas .plus, d'ail­
leurs, que par la suite. Le dénombrement fait en 1753 (3) 
à l'oooasi:on de la prise de possession de ses Ibiens par 
le nouveau bar,on, Baude de Saint-Pèr-e, Ile con:fl.rlJne. La 
seule diffiér,ence réside dans l'augmentation du nOillibre 
de tenues, par subdivisIon (4) de certaines d'-entr,e ,eUes, 
cOJn!me · à Kerdalaé et à QuémeuT. En 1732, le nombre 
dle fonds de tenues, ipossédés par le bar'On, est 1,e sui­
vant: 

(1) AJD.iF'. - 60 J 3. 
(2) AD.iF'. - E (n'On cla;ssé). 
(3) A.[)I.F. - B 901 . 
(4) Nous préciser'Ons comment nous l'avons établi, en étu­

diant les baux. 
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TENUES' SUPERFICIE DU FONDS 

Brémoguer 6 j ourIliaux (1) 3/4 

Kerdalaé: 
-- T'enue Daniel ,. 6 journaux 3/4 

8 journaux 1/ 8 

-- Tenue S'aux .. 7 journaux 

-- 'I1enue Oadiou et Gac .... 8 journaux 3/4 

KeraHan . . 10 joumaux 3/ 4 

Quémeur: 
-- Tenue Br'en 12 journaux 2/3 

----------
-- Tenue Dréau .... 

-- Tenue Léa'c'h-Creis. 

-- Tenue Béchennec et Silvi-
nou .... 

----------
Saint-Mélard : 

-- Tenue Silivestœ .. 

-- . Tenue GouzIen .. 

Kerandraon 13 journaux 3/ 8 

Lohan . . .. 9 journaux 

---------------------------
Les ,chiffres de su~er,ficie que nous présentons, pris 

dans les procès-verbaux des vent'es ,dies biens nationaux, 
permetten t d'avoir une idée des 'dimensions des tenue~. 

Gelles-ci varient entr'e 7 et 14 j.oUTnaux, en moyenIlie, 
ce qui est fort honnête pour la moyenne (lei! ~up,erficie~ 

(1) 1 journaà = 0 ha. 4862 
= 24 cordes. 
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des tenues de la paroisse, d'autant plus que beaucoup de 
ces fonds s'Ont situés Idansdes mé!jous (1). Les fonds 
supéri1eurs à 10 j ourna ux l'e doiv'ent à l'a,bonlCtance des 
terres fmides pratiquement inexistantes ,dans les 'autœs 
tenues. 

iDepuis quand Œes ,barons du Pont possèdent-ils le fonds 
de ces tenues? Les av'eux conservés à 1a chambr,e de 
la Gour des OOIr.\ptes, à Nantes, permettraient peut-être 
de donne.r une réponse. 

Le seoond grand seigneur foncier de la pruroisse est 
le si'eur du Hruffond de LestrécUargat. C'.est l 'un Ides qua­
tre « sergents fi.efés nobl,es .pour le service de la bwon­
nÎ!e » (2) que rI,e baron diu Pont sie rése,rve le ldiroit 
d'avoir. li lest chaI"lgé, au sein de la paroiSlS'e, de « faire 
~,es exploits ,pour la recherche ,et 'conservation des rede­
vanlces de .La setilgn,eurie et de fai:re L.,J J.a levée ,die tous 
les droits du fief, ,pour les remettre au baron du Pont 
ou à son châtelain ». Il a reçu du baI'on, en raison de 
cette fonction, le manoir du Porz, sur lequel il ne paie 
pas de ,chefrente. 

C'est une très vieille famtlle, dans le [pays. Déjà en. 
1342, elle possédait le fonds du marroirde Ker,escant (3), 

qui était tenu à titre de domaine 'congté!rub1e. La famiU,e 
s'ruppelait origineHement du HafflOnd de Kerescant et 
ena a conservé ce nom jusqu'en 1657. Cette date .est, en 
effet, 'c,eUe de la mort de J,a,cques du Hafllond de Kieres­
cant et son fils héritier ,est déjà alors seigneur de Lestré­
dirugat, 'en Treffia,gat. C'est lui qui a ,chanrgé J,e nom de 
la famjiUe en du HaffJÜnd de Lestrédiagat, par son ma­
ria,ge avec .La fi.lle de Lestrédtagat. C',est Jacques du Haf­
fond de KeTlescant,décédé en 1657, qui a fait l'a,cqui-

(1) Voir le pa.ragraphe sur le Paysage agraire. 
(2) A.ID.F. - E (non classé); Aveu du baron au Roi 1.732,), 

1'0 14. 
(3) AD.F. - E 160; d'après un acte du 2'1 mai 1'556. 
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sition de la plupart des biens de la famille du Haffond, 
en l,a padoisse de Plonivel. La descTlption nous en est 
donnée, lors du partage de ses biens (1). Le patrimoine 
ndble, qui lui a ,été légué par ses parents,C{)IJT~prend, en 
la iparoisse de Plonivel: 

- ,Le manoir nobLe de Ke,rescant; 
- Le manoir noble de Kerallouet; 
- Une tenue à Kerniviel; 
- Le manoir de Penanpalut; 
- :Le lieu de Penanpont; 
- Le moU!lin à vent de Treguideau; 
- La 1ffi1oitié du manoir de Kel"'fiou. 

Les acquisitions de sa ,communauté avec sa premièr'e 
femme s'e résument à peu de -ohoses: quelques terres aux 
issues du viUage de KerlouaTgat, une maison et ses 
dépendarwes au bOUirg de Pl.aniveil: et une tenue au vil­
lage de Kerandraon. 

Par ,contr,e, « les acquits faits par le stem de Keres­
cant, tant de,vant son premLer mariage que 'dans ses 
viJduités 'et pendant qu'il a vécu en la com;pa!?i1lie de dame 
Guillemette Beauj ouan, sa seconde femme », représen­
tent une fortune importante, consistant « en ce qui suit: 

- un parc nommé noa quinns (?), 

, - le manoir de Kerhoas, 
- le ùieu de P,enisquin, 
- le Heu de Kervéol en fonds et édifices, 
- le manoir de Trévelop, 
- une isslLe nobLe à Trévelop, 
- une autr'e tenue noble à Trévelop, 
- le moulin à mer dudit Trévelop, 
- sur le viUa.ge de Kerntviel, 
- audit viltlage de Kerniviel, une chefr,enteet devoirs sei-

gneuriaux, 

(1) A!DF. - E 426 (famille du HafIond): « gros des biens 
de feu sieur de Kerescant », 4 août 1667. 
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- une tenue à Kerniviel, 
- deux tenues à Keraudoin, 
- le vil'lruge 'Œe Penanprat, à simple f,erme, 
- le vill3Jge du Cœquer-Tréguideau, 
- le lieu du Cosquer ,et un :ramage au vill.age, 
- sur I.e v-Hlage de Keranguen: 4 1. 40 s., 
- l,e manoÏ'r de Kerizur, 
- le Heu de Lohan, 
- sur le lieu de Penangue'r : 3 1. 12 s., 1 poul'e ,et corvées, 
- un Tarnalge à p.enangll'er, 
- la moitié de Kerfiou ». 

Cette longue liste nous montl',e l'étendue de ses bi'ens. 
Il était alors, d'emblée, le plus seilgneur fonci'el' de la 
paroisse. 

Les notes éparses de la fa,mille , conservées dMlls la 
liasae E 426, nous Ipermettent ,de juger des mloyen~ 

utilisés pour rassemlbler une si granŒe lPX'opriété fon­
cièr.e sur le territoiœ d'une ,aussi petite paroisse. Il y a, 
bien sûr, les ,3ichats : lors du partruge de la s uccession 
de Guilllraume Le Brenne et Marie Le F,acheux, sa fem­
,me, ,en 1632, il profit,e pOUT acheter à ch3icun des deux 
héritiers la part qui leur revient en héritaJge sU:!" Ile ma­
noir de Kerfiou, c 'est-à -dire pour chacun d'eux le « quart, 
tant ,en f,onds qu'en droits ,réparatoires », moyermlant la 
somJmie totaIe Œe 120 1. , à 'raison ,de 60 Œ. 'ChaJCWl. Mais 
1'1 utilis-e aussi beaucoup l'échange. Deux 'exemples naus 
le prouvent. En 1647, « J3icques du Haffiond, seilgneUli de 
Kerescant, conseiller du Roi ,et son avocat au siège pré­
sidial ,die QuirrllPer-Corentin et y demeurant » Œonne à 
( noble homme J'ean Ernoton, sieur de Pratglrus, demeu­
l'tant sur Le Quay dll'dit Quimper-Oorentin », le manoir 
du Oosquer ,en la pwoisse de PIlobannalec. LI reçoit en 
échange J.e viIN,age die Keranguen, en PIlonivel, tenu à 
titre de ,domaine Icongéaole, et dont la r,ente annue1le 
est de « 8 boisseaux comlbles de seigle, 8 d'or.ge, 2 de 
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blé noir, 3 1. en argent, 4 ,chapons, corvées et droit de 
chMIllPart, ffitué au fief de la ,baronnie du Pont L . .1 et 
pOllir équilpolatiOIll le sieur de Kerescant a reçu 46 1. ». 

En 1648, un échange analog\1e est !réalisé ave,c Iœné 
DralOlùec, demeurant à Kerazan, en la paroisse de Loc­
tudy. En cédant le U·eu du Suler, en Loctudy, lui awar­
tenant en :1lœJ.'ds, iJ obtient « une tenue sittuée au vH­
lage de Lohan » sous le l'égilne du domaine ,oongéruble. 
Le sLeur de Kerescant paie, ,cette fois, la sOmlme de 
150 1. « pour ,équipolation ». 

Tous ces biens SOilit passés à son fils héritier, devenu 
seigneur de Lestr,ediagat par son mariage. En 1734-35, 
OOlnme en 1783, le r,entier de Lesbredia,gat, que nous 
reprodJuirons plus liodn en étudiant les !baux, menttonne 
seulement trois possessions nouvelles qui ne figur,ent pas 

en 1657: une tenue là B.r,emoguer, le Heu de Kernuz et 
la moiUé du manoir de' Penanguer. Par contre, un cer­
tain nomlbre de tenues de 1657 n'y figurent pas, en par­
ttculier a'e manoir de Kel'escant, berc-ea u init~al de la 
famille, et d'autres manoirs ilnportants {)omJne celui de 
Kerhoas. Que sont-ias donc d,evenus: dans .l 'intervaillle? Un 
partag'e opéré au début du XVIIIe siècle ,en donne la solu­
tion. Mais oes biens restent entre les mams ,dJe nobles. 

D'autres bmilles nobles possèdent, en effet, des bLens 
fonci-ers, ,en WOnivel, 'comme ceUe du sieur du Men'ez de 
Per,eTInou. Sa f.emme, « da,me Marie ,du Haffond », est la 
sœur du seigneur de Lestrediagat. C'est en qualité d'hé­
ritière de son père, Guillaume du Haffond, qu'elle pos­
sècl!e en ronds les manoirs de Kerhoas, P,eIllanpont, Ker,es­
,cant, et aussi la maison de Ty-Nevez. C'est au nom de 
« Messire Pierre, Joseph, Marie, chef de nœn et d'armes 
de TroloIllg, chevalier, seigneur ,comte de RUJmain, Porsmo­
reau et autres Illieux, ,commissaire aux Etats de Blre,tagne, 
demeurant ordinairement en son hôtel du Rumahl, à 
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Tr€lguier » (1), que ,ces biens-fonds sont, à la v,ehlle de la 
Révolution. 

Une autr.e famŒe noble ayant une longue asoendanc,e 
d'3.us la :LIég~on est ,celle de Rosmol1duc, dont J.e descen­
dant, en 1775, est « René Hyacinthe Le Gentil, ,chev31ier 
seigneur de Rosmorduc, Kerazan et autres Heux, ancien 
capitaine au rég~ent de Béarn, tIl)fanteTie de France, 
chevalier de il'ordre royal ,et mïliJtaire ,de SainJt-Louisl » (2) . 

Il possède de nombreux fonds en Loctudy. Ses posses­
sions en Plomvel sont, parcon.tr·e, 'réoentes. En 1727, il 

fournit au baron du P,ont une addition d'aveu (3 ) com­
portant une tenue au vHLag·e d,e Lohan qui lui revient 
par SOll'1 mariage avec dame Drouallen. Cette tenue con­
tient 6 journaux 1/2 de teT,r,echaude, 1 journal 3/ 4 et 
1/ 8e sous pr,é e,t 1 journal sous terre froide, le tout sous 
domaine ,oOTI!g'éable. C'est aussi par héritage qu'il pos­
sède les :Donds de deux tenues à Kierallouet et d 'une 
lliU Oosquer-Trég.uideau. Domme le 'baron du Pont, il a 
émigré au moment de la Révolution et ses possessions 
ont été vendues comme 'bi,ens nati,onaux. 

La famille de P enfeunteunio de Kerver.eguin, d·emeu­
rant au lieu ·de Kervereguin, en la pal10isse de Loctudy, 
a égaJ'ement la plus -grande parUe de ses ipossessions- en 
Loctudy. J'usqu'en 1749, elle a possédé le fonds de six 
tenues à PQonivel1 : la tenue de Bod:1.a;nd il. Lohall'1, une 
tenue à Bremoguer, -ceUe de KerveT.eguin à K€.l1anctr'aon, 
une autre 'du même nom à Saint-Mélard et enfin deux 
à Keri,zur. N'Ous ne sav-ons po-ur 'queUe ra:i:s'Oll il a tr·ans­
fŒm!é, en 1749, quatre d'e ses domaines cong'érubles en 

(1) ~JD.:F. - Série E; minutes de Maitre .Royou, aote du 
13 ooût 1782. 

{2) A.D.F. - S érie E: minute's de Maitre KlervahUit (1774-
7,6): baillée du 3' octobre 1775. 

'(3) AD.LF. - Série E: minutes de Maitre Le Guezr,enneur, 
12 novemlbre 1727. 
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fléa.ges, dont Icelui de Lohan (1) pour 1908 1. de àeniers 
d'entI'lée, Brémoguer (2) pour 1600 t et ~er'amJdmon (2 ) 
pOllir 2280 1. La ;rlente féta;gère reste la m,ême q;ue la 
<rente Iconvenancière. De 1749 à 1752, Ia piroprrirété émi­
nan:te ' de ·ces Ibtens-fonoo passe « là noble homnne Guil­
laume Le Baron, sieur . de Kerliéau », puis au sieur Au­
doyn de Viliéon, demeurant à Hennelbont. 

Ce sont toutes ces fami1les nobles qui a;cca;par·ent la 
mla;jorité des fonds des tenues. Nous l'estimions à 85 % 

enVÏron. Ce qui reste pour les .autres r·e,présente peu de 
choses. 

b) Les biens de l'Eglise 

Les biens de l'Eg1ise, dont on rappelrle toujours que 
ce scmt Ides bi·ans de main-.morte, sont rce·ux du cou­
vent des Pères Carmes de Pont-l'Albbé et die 'la falbrique 
de P.Ianiv·el. 

La fabrique de PloniVeil a reçu quelques fonds de tenues 
en fondation. Ces fonds dépendent des .quatre Villa.ges qui 
suivent: 

VILLAGE ANNÉE DE LA FONDATRICE RENTE 
FONDATION 

Kerlouargat K. Le Viollant 
2 boisseaux froment 
l boisseau orge 

----- -_._-

Lohan . . . . 1639 MJarguerite Le Pober 1 b. fr.; 2 b. orge 
-- -

1730 J·eanne 'Le Meudee 6 boisseaux orge 
RJenenal . . 1740 Louise Silvestre 1 b. fr.; 2 b . orge 

----
Kel'anguen 1712 Thomase Le Dong·e 1 boÎlSseau fro-mem 

Oela représente, au total, fort peu de ·choses, quam.dJ on 
les compare aux possessions des nobles. Seul le village 

(1) AiD.iF. - 60 J 10; acte du Z7 juillet 1786. 
(2) A.D.J . - 30 C 111/ 2; table des contrats d'acquisition. 
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<Le Renena'l, possédé entièrement en fonds par la falbri­
que-, T'evêt une c-ert.aine impo.rtance. 

Quant aux bi'ens fonciers des Pèr'es Carmes <Le pont­
l'Albbé, ils sont très divers par leur imlPortance, ,et sur­
tout 'dissémliné.<;. lis possèdent seulement les fonds de 
quatre telllues (1): une à Kerizur, deux à Treguideau et 
enfin une à Pénisquin. Seules les trois premières sont 
des eXipJoitations moyennes, la dernière étant infime. Les 
Cammes n'-ont pas pris soin de mentionner dans ,cet aveu 
les parcelles, obtenues par fondations, qu'ils possèdent 
un peu partout à travers la paroisse. EUes sont 'consi­
gnées dans l' « Abrégé du rentier des Carnies » (2) , et 
les div-ers paiements s"échelonnent entre 17ü5 et 1775. 
Les T'entes foncières dues sur ces bi,ens disséminés sont 
d'ail!1eurs restées fixes durant toute ,cette pérLode: 

VILLAGE 

Quémleur ... 

E eTandraon .. 

Keranguen .. 

Kerlouargat . 

Kernivi,el . . .. 

Sain t-Mélard 

Brémoguer .. 

RENTE 

9 s. 7 d . 

5 s. 

7 s. 2 d. 

7 s. 2 d . 

7 s. 2 d. 

7 1. 4 s. (r·eIllte foncière par legs 
de dse" e J eanne du Pont) 

2 s. 6 d. 

7 s. 4 d. 

(1) iAD.F. - E 160 (famille Baude) : Minû déclaration d~ 
Carmes au Baron, 28 avril 1786. 

(2) A.DiF. - 60 J 9,2: abrégé du rentier des Carm es. 
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D'une façon générale, ces rentes sont anciennes. EUes 
provie!llIlent de legs, directement ou indirectem'ent. Les 
Pèr,es Carm'es ont, -en eft,et, souvent vendu ou éc:han,gt! 
les biens qu'on leur Léguait 'contre d'autres qui leur 
semblaient plus intér,elSsants. C'est 1,e cas pour Kerizur 
en 1592 ou pour la tenue du Fa.ou, en 'I1reguildeau, en 
1581, Oette dernière a été a.cquis'e par vente die deux 
f011ldrutions, l'une de 240 livres, l'autre ,de 360 lilvres. 

c) Les biens fonciers de la bourgeowie 

Que reste-t-il pour les autres? Flort peu de choses ... 
7 à 8 fonds de tenue ... et ,c'est tout. D'ailileurs Iceux-,ci 
sont Iconcentré.<: 'entr'e trois ou quatr,e familles de n>é.go­
ciants ou hCJi1Ulmes de loi (notaire, avoué .. .). 

Ainsi la famille La,gade,c, négociant à P,ont-l'Abbé, 
possèdie deux fonds de tenue à Penanroz et un a u Traon­
Tr,eguideau. 

De même, le sieur BiUoard de Kervazeg,ant,aVlOué à 
QuimJper, est le propriétair'e fonde'r de la tenue de 
Cremen au Cosquer-Treguideau ,et de la tenue de Bour­
his à Kerizur. Le fonds de la tenue de Blois et BTizel 
appartient, à la veille de 1a révolution, pour un ti,ers à 
<i Me François-Guillaume Bernard, sieur de ,Penquer, 
greffier €It notaire d,e la juridktioOlll du Pont et y dem.eu­
rant, paroisse de Lootudy » et lPour Ies deux-ti,en;, à sa 
sœur, épouse de « MC Germain-Pierre Le Livec, se1,gneur 
de Keruivin, ,conseiller du Roy, son alloué et lieutenant 
g'énéra.l au sièg,e préSidial de Quimper ». 

En dehors de cela, il ne T,este pratiquement rien, en 
f'att de fond.s -de tenues. Et pourtant, iLes tables des 
corutrats d'ae,qudsition nous prouv,ent qu'hl y a eu quel­
ques ventes de terr,es. Pourquoi c'e peu d'Iempœssemelllt 
de l,a bourgeoisie à les acheter, elle qui dispose d'3.il'igent ? 
parce qu'i,l existe un placement plus initér·essoot pour 
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eUe, celui qui consiste à acheteT des droits réparatoires 
et à les sous-louer à des somm:es exhorbitantes ... 

ALnsi, ~e~on nos .estimaÙons, la ré1Jartition de la pro­
priété f10ncièTie au XVIII' siècle, à Ploniv,el, se faisait 
dans Iles proportions de 85 % pOUT ,Ies famiUes nobles et 
le Te~te à égalité entre Ja, bourgeoIsie et l'Eglise. DelS son­
druges opérés dans l,e reste, deSr paroisse,s de la baronni,e 
nous am:ènent à ac,corder la même Lmporta.n':c1e aux 
familles nob~es. -Cela nous ,permet de rruancer l,e juge­
ment que Savina formtulait en 'ces termes (1): « Des 
la se,eonde moi,tié du XVIIIe siècle, il ,est probable que la 
majeur.e parti,e du sol était aux matns de la bourgeoisie: 
hommes de lois, négodants, rentiers. » 

2. - EVOLUTION DE LA PROPRIÉTÉ, 

EN FONDS ET DROITS DE 1733 A 1791 

Autant il 'a été .possible de dresser un tableau des dif­
férents proprié taires fonctel"S, à oaus'e de la ,très grande 
stalbilité des biens-fonds au sein de quelques f.amWes, 
autant il ,est impossible d'établir un même tableau pour 
Ies droits Iréparatoires, à cauSe de Ia mobilité qui carac­
térise les transactions opérées sur ces droits. Un ,certain 
nomlbLl'e, iJl est vrai" sont restés à l'intéri'e'llr d'une mlême 
f'arrnliUe de négociants ou bourgeois, plrusieurs baillées 
oonsércutives, mJats l,a p[uparrt ne sont [las dans ,ce cas. 
De même, oe sont l,erS fonds de faibl,e vaJeUT - des pal"­
oeHes de terre dissémin,ées - qui ont fait l'olbj<et de 
ventes. Les trubles des contrats d'acquisition de 1732 à 
1774, puis les tables des vendleurs (2) de 1778 à 1791 nous 
ont permis d'établir la fréquenrce de œs ventes, tant 

(1) Savina (J.) et Berna·rd (D .) , lES cahiers de doélan.ces des 
séné chaussées de Quimper et de Concarneau, Rennes, 1927, 
p. XIV. 

(2) A.D.iF. - 30 C 14/ 4. 
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ACHA~S OU VENTES DE 1733 à 1791 

PORTANT SUR LE FONDS 

ET SUR LES DtRo:ITS REIPARAATOIRElS 

Nombre d'achats ou ventes Nombre d'achats ou ventes 
Année 

Droits 
Année 

Droits 
Fonds réparat . 

Fonds réparat. 
--- ---

1733 . 0 7 1763 0 0 
4 . 0 '2 4 0 0 

5· 1 6 5 1 ti 
6 6 3 6 . . 1 0 

7 '2 4 7· .. 0 6 
8 '2 7 8 1 6 
9. 0 3 9 ~ fi 

1740 · 1 
1 

ti 1770 ... 0 
1 

4 
\ 1· 0 4 1 · . 0 :J 
2 0 1 2 0 :1 
3 1 '2 3 · . 1 :J 
4 1 1 4 · · . 0 3 
5 1 ;j 5 · . 

6 0 0 6 
7 0 '2 7 · . 

8 0 3 8 0 4 
9 · .. 1 ;) 9 0 4 

1750 . 3 3 1780 1 0 
1· 0 1 1. 0 1 
2 1 0 2 '2 5 
3 0 '2 3 · . 3 11 
4 0 "> 4 0 7 
5 . . 1 5 5 . 1 6 
6 .. 0 t 6 

1 

'2 5 
7 t 9 7 0 3 
8 0 2 1 

8 0 '2 
9 '2 3 9 0 7 

1760 0 2 1790 · . 1 8 
1 0 0 1 0 3 
2 0 0 
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en fonoo qu'en droi,ts réparatoir,es, et leUT importance 
r,e.spective. 

a) Evolution en nombre 

L'étude 'cCimparée du nombr'e d'llIchats ou de ventes de 
fonoo ,et die dXOLtS répara toires permet de mettre en 
évidence la rall',eté des ventes ,<Le biens-fonds. Plusleurs 
années, il ne 's'en passe pas une seul,e ou alors [e nonl­
bre ne ~'élève qu'à un ou deux, mis à part la montée) 
sUibite de 1736. Cette année-là, un même agriculteur, 
Jaoques Le Cosse,c, fai't quatre acquisitions s'élevant 
l'espe,otiv'emelllt à 186 livres, 130 tlivres, 75 livres et 36 
livres. 

Pour'quoi cette r 'areté des ventes de fonds, SUIT le teiJ.·­
r1toiJ'e de la iparoi.s.se? Tout simplement, par,ce qu'U n'y 
a pas de terres à v;endlre. Nous avons vu quels sont les 
grandis propriétaires fonciers. Ce qui reste pour les 
paysans est Lnrrlme 'et la rareté des ventes ~e ,confirme. 
Les acheteUlTs, notons-Ile, sont tous des paysans de la 

paJ'oisse ou des paroisses a.voisinantes. 

La vente des moits réparatoires est, par ,contre, plus 
importatlllte et plus variée, 1<eur nomlbr,e variant, ,selon 
les anlllées ,entre 0 ,et 11. Les années normales, le 'llom­
bl'e de ces ventes est de 3 ou 4, 'ce qui ,est approxima­
tive'ment dans l'or.dœ du nomlbr,e de baBiLées malisées. 

LI arrive, 'cependant, que ce nomlbr,e s'a.ccr-oisse par­
fois, sUibittement. Il n'y a, certes, pas une expllcation 
unique à ,ce iPhénomène. Deux nous ont paru intéres­
santes. 

Cette montée strbLte correspond l'e plus souv,ent à un 
phénJOmène anaLogUJe dans ~e nombre de baillées à 
domaine congéable. Ce}a signifie que les congéments ont 
été nombreux, ces anlllflles-là . Les quelques exemples 
que nous fournissons en sont la p!Teuve : 

13 
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Nombre de ventes 
NCmlbre de baillées 

ANNÉES d'e droits 
à doma,ine ,oongéable 

réparatoires 
-

1738 7 10 

1757 9 6 

1765 5 9 

1767 6 5 

Lorsque J,e nombre de baillées est slllP'érieur à œlui 
des tOœ1Jgéments, c'est qu'il y a 'eu prrusieurs 'baiIJées 
d'assurance et ainsi les domaniers ont renouvelé lerùT 
bai:llée. Quand il arrive, comme en 1757 ou 1767, que le 
phénomène inv,erse se produise, ,c'est qu'un .certain II1Om­
bve de !hlliiHées ont été conclues les années qui prècè­
d€nJt les prisages et 1es ventes des dToits réparatoires. 

La seconde explication que nous avons trouvée, ,est la 
oorrespondance de ,ce mouvem~eIlit avec une montée 
subite du prix des 'grains, qui SlUit SOUIV,ent une période 
de bas prix. L'a.plPétit de possession 'est sans doute plus 
for,t c'es années-là, d'autant plus que le paysan dis­
pose alors d'une plus grande quantité d'argent. Ce :pihé­

nomme s'est produi,t en 1757. 1765 et 1782. 

--
Prix dU! boi-siS,eau 

Nombre de v,entes de froment 
ANNÉES de Droits (le prix 

reparatoires de l'année précédente 
est entre paren tihès'es) 

1757 9 (7 1.) -9 1. 

1765 5 (7 1. .7 s.) ~ 9 1. 2 s. 
----

1782 5 (9 1. 5 s.) - 11 1. 5 s. 
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Il est évident que cette explication ne résout pas tou­
tes les questions. Elle contribue, cependant, aj outée il. 
d'autres, à é!dairc.rr Ile probJème. Cela est d'autant pilius 
vrai qu'en 1757 et 1765, les deux explications que nous 
avons don,nées coÏnci'dent. 

Un autre ,caractère surpr,enant sur le ta;blèau, ,c'est 
l'absence totale d'a;chats 'entre 1761 ,et 1764. Ce que 
nous pouvons simlPlemcnt dire, à ce sujet, ,c'est que . 
cela corresp.ond à une période de rgrande strubilité, tant 
elIu [point de vue démographique - lIa faibl,esse ,de la 
marnallité ,en est le signe, durant ces '3.illnées - que du 
poitnt de vue éc.onomique - le boisseau de from:ent 
coûte 7 1. ,en 1761 e,t 7 .1. 5 s. seuJ,€!ffilei!1Jt les: ,trois autres 
années. 

L'examen du nombre ,de ventes, tant de fonds que de 
d.roits réparatoires, par décades, peTll'lli!~t auosi de mettre 
en évidence l',évolution de ,c'es ventes ou achats. 

NormJbre de ventes 1 
Nombre de ventes 

PÉRIODE 
de Fon,ds de Droits 

r,épara toires 

1733-40 12 37 
----- -

1741-50 7 26 

1751-60 5 30 

1761-710 5 27 

1781-90 9 58 

Un mouv,ement paral[èle régit l'évolution de [a pro­
priété, dur3.illt cette période 1733-90. Ge mouvement est 
marqué par deux m:axima, dans la première et dans la 
dernièr,e décade, séparés par une périOde de bai,sse assez 
sérieuse. La r,eprise ,elles années 1780-90 est très vj:gou­
rreuse, surto'ut pour les droits rétP:aratoires. 
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Nous ne savons pas queUe est 'l'importance des ven­
tes avanrt oette daté de 1733. Il est probaibiLe que li) 

début de la phase d'expansion, vers les années 1730, ait 
donné une nouvelle v~gueur à -c-et .appétit de possess'ion. 
Oes ventes ne -concernent que 1<es bourgeols 'et les 
paysans, seilon l'argent d'ont ils disposent. La recrudes­
cence, au rours de la décade qui précède la révolution 
est surtout le f.ait d,es paysans qui achètenrt de plus en 
plus il<es droits l"~aratoires et les rares f()lnds qui sont 
en vente. 

La prof.ession des v-eDideurs, nQlUS avons pu l'établir 
pour la période allant de 1778 à 91, grâ'oe aux trubles 
des vendeurs. Elle ne mentionne maUlheureusement pas 
ror~gine des a'Cllietems, ni l<eur profession, oe qui nQius 
aurait permis d'établir av-ec :précision par qui ,ces biens 
sont -a.CihertJés. Les professions des vendeurs sont les sui­
vantes : 

PROFESSION NOMBRE 

« LaboU!I"eua: » .. .. 86 (81 %) 

Avooat .. 2 

Procureur au présidial 2 

Emtployé .... 1 

Marin (à Br·est) 2 
------,---

TaiUeur .... 1 
------ ---

« Veuve » .. 7 

Non indiqué 5 

TOTAL .. 106 

La ill\ajorité 'écrasante des laJboureurs -est surprenante. 
Les ventes opérées par la bourgeoisie, ,dIL'l13.ntoette 
période de 13 ans aillant de 1778 à 1791 sont par 'cQlntre 
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très ralr,es, aIors q.ue - nom:; l'avons signalé - eUe pos­
sède queillques bLens fon'Ciers 'et surtout des droits rlépa­
rrutoires. Ge ' qu'ils ont acquis leur Tes'te -aoqlUi:s. Par 
contre la fortune des « laboureul'S » est plus ,a.:J..éatoire 
et pO.us mouvante. Ventes -et a..chats se suocèdent de 
InJanière loontinue, chez eux. 

lD'où sont ,ces vendeurrs? Nous le SaNOUS pour la m\ême 
période 1778-91: 

PAROISSE NOMBRE 
POURCENTAGE 

totai) sm 'e 

P loniv,el .. · . · . · . · . 4:! 41,3 % 
/ 

1obanlllalec .. .. · . · . 9 8,5 % P 70 % 
-----

L octudy .. · . · . · . · . 22 20,5 % 

P ont-J'Albibé .. · . · . · . 7 6,6 % 

T r,e-ffiagat · . · . · . · . 5 4,7 % 

tr,es paroisses de la 
surbdélégation. · . · . 13 'j,5 % 

R este de La Bretagne 
(et un de BOTdeaUix). 11 10 % 

TOTAL . . . . .. . . . . 106 

C'est de Plonivel ,et de ses paroisses limitrophes que 
sont la plupart des vendeurs, puisqu'eli,es rasseml1Jlent, à 
eUes trois, 70 % de -ces v'endeurs. Sur les 11 % du reste 
de 1a tBr'etagne et même d"en dehors de la Bretagne 
puïsque l 'un des vendeurs 'est de Bordeau'x, la moitié est 
desenvir.ons de -QuimlPer et les !!lutTes sont dissronl1nés. 

b) Evolution en valeur 

Il est assez dléUcatd!'étalblir une répartition des acqui­
sitions et dies ventes, selon lieur va},eur et leur imlPor-



V:al'eur Nomlbre b de Fonds Nombr,e de Fonds 
en Uvres de Droits Répar4-toir'es Nom re · , ,et Droits Rép. réunis 

-------1 - ---. ' _ ~ - ~ ----------
1. L ~32-64 1764-74 1778-91 1732-64 1764-74 1778-91 1732-64 1 1764-74 1778-91 

o < <' 200 9 6 15 7 0 3 16 1 13 
-------1 ---- 1--- --- ----11---- ----1----

200 < < 400, 20 __ 3 __ 1_6 _ 3 1 1 6 1 17 

400 < < 600. 14 4 5 0 0 0 1 0 1 4 

l ,--600 < < 800
1 

__ 6 __ 8 __ 1_0 _ 1 0 0 1 0 2 

800 <. < 1.000, 9 ___ 4 __ 5 0 0 0 0 _ 0 _ 1 

1.000 <. < 1.200 4 4 4 0 0 0 1 0 0 ------, . -- - - ---
1.200 < < 1.400, 4 __ 1_ __ 1 0 ' 0 0 0 0 1 

1.400 <. < 1.600
1 

_ 0 __ 3 _ 2 0 1 0 0 0 0 0 

1.600 < < 1.803 2 0 2 0 1 0 1 0 0 0 0 -------1 --- ----1--- ----11 ____ ---- ----
1.800 < < 2.000 1 1 0 0 3 0 0 0 0 -----, -- ---
2.000 < < 2.500

1 

1 2 1 0 0 1 0 0 1 0 

2.50B < < 3.000 0 _ _ _ 0 ___ 0_ 0 1 0 0 0 0 1 0 

> 3.00.'01 0 0 1 0 0 0 0 1 0 1 
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tMl!Ce. La ' raison ,en est que les prIx ont évolué .consi­
déraJbIement durant la période pour }aquellLe nous pos­
sédons l,es taJblres. C'est pourquoi, noUIS avons !partagé la 
pérlode 1733-74 'ffil deux, (l.'aI1lIlée 176:5 constituant ~a 

charni:ère, à rcause de la très neUe haUISsre dans le prix 
des grains. 

Le f.a1t marrquaJllt lenltl'e 1732 et 1764 est J'e nombre 
im,portant des ventes dont la valeur 'est coIIl\prise entr'e 
200 et 600 Uvr,es. Ceci est dû, d'une part, au nom\bve de 
droits r~aratoif.es de faible importance, et d'a;utl'e part 
à lIa grande quantité de ventes de iportions d'héritaJges. 
D'ail'!re,urs les droits r,éparatoires v,endus à la suite de 
congérnJent sont très peu nomlbreux, quand on les ,oom­
pal1e au nombl'e total de toutes les v,entes de droits 
réparatoir,es. Quant aux fonds aohetès penijant Icette 
période, i1Is sont insi.gnifiants par J.eur nomibre et par 
leur importance: ce ne sont 'que des parrc·enes de terre 
disséminées à tvavlers toute la paroisse. Les fonds et 
droits réunis sont, pour la plupart, infédeurs à 200 livres. 

De 1765 là 1774, l'étaIement est plus grand pour les 
droitlS rèparatoires, ce qui est normal, à ,cause de l'évo­
lution des prix. 

La r ·eprise très nette des v·entes ,est vigoureuse pen­
dant la périOde 1778-91. Nous l'avons déjà pres~enti et 
eUe se précise ici par l'impOiftance financière des opé­
rations 'effectuées. P,eu de ventes die droits réiparatoin;s 
supérieures à 1.000 Iivr,es, c',est-à-dire ,correspondant à 
un ,cong'ément d'une tenue moyenne dans 'Un vilI1,age 
Msocié au paysage de méjou - nous l'expliquerons plus 
~oi:n -, alors que ,ceux dont Ia valreur est r(lo:mprdse entre 
o à 1.000 livres abondent. L'exrplication en est la même 
que précédemment. Il est ég:aJlement frappant de ,conrs,­
tater la falble Eportance des v,entes de fonds . ,et de 
dJroits réunis. 

A travers cette mobilité extrême dies biens aJpprar~e-
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nant aux paysans, quelques nom.s surgilSsent, ce'Penc1ant, 
à la veine de 'la révüÙution. Nous en avons r'etenU! deux, 
à ti,tre d'-exemple, qui nous semlblent bien caractéristi­
ques. 

Le pl1emi'er, Jacques Perron, a commenoé assez timi­
de.mJent ,en 1759, par trois achats, de peu d 'imlPortance 
d'ailleurs, sur [,e territoir,e de la paroisse de P:loniveI: 
le 1/12 de la rente d'olIl1'ania[,e du Traon.-Treguideau, 
pour 126 llvres, diV'ers fonds et droits [poU[' 120 livres et 
enfin des droits pOUII" 90 livr,es. En 1772, il fait -une dou­
ble llIcqll'isition de droits réparatoil'es, ['une pour 870 

livres et l 'autre pour 1.400 livres au Traon-' rregu~dea.u. 

ClIr, il s'a;git là un.i:quement de ses achats sur le te-r'ri­
tOÎl'e de la paroiss,e de P,lonive1. 

Pierre TouJlemont, &on g-endre llIgit de la même façon. 
En 1779, il acquiert les d'roits réparatoir,es du Cosquer­
Tr'eguideau pour 780 livres. A la su.ite de la mort de 
JllIcques !Perron, Le Tra.oo-Treguideau lui rev,ien.t, tant I.e 
1/ 12 du fonds que Les droits réparatoir,es. Il llIchète, de 
plus, 'le qUaIl"t die la rente du même lieu. En 1787, 'c'est 
les droits rérparatoir,es de Kerallan qu'il obtient pour la 
somme -exorbitante de 3.909 livres. Or Pierre TüuJ-emont 
a toujours résidé à Kerv-ersit, en Loctudy. Par cOIlfé­
quent, ile Cosquer, Trllloo-Tr egillde au et Kerlan sont 
sous-loués. On comprend davantag,e c,ette ri,chesse, quand 
on -canm.aît l'origine et les ancêtres de 'Coe Pi,ene Tou~'e ­

mont. Son gJr'and-père est « Ile sieur Pie:rre Gauder (1), 

ma~trechiTur.gi-en, demeurant à Pont-l'Albbé ». Du maria­
ge ,de Om"e.ntin Tou~emont avec Ma;rguerite Gaude·r 
sorut ilSlSus tro1s enfoots, dont Pi'erre Touiemont, qui ont 
partagé les bieIhS qu'ils ont -eu 'en héritage -de i,eur., 
parents, ,en 1790. Il ser3:it fastidiJeux de loes ,Én'umér,er 
tous, ,car ils COlWrent toute la région ,de Pont-l'Abbé. 

(1) AD.P. - Série E: Maître Kervahut (1700-~1) : partage 
du 16 avril 1790. 
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Disons slInQ;Jllement qu'après l1évailuation, chatoun de., 
trois enfants a reçu l"élquivalloent Ide 5.900 li'Vres. La vente 
des biens naUonaux a été une nouveUle olc;casion pour 
PLene TouI.em:,ont d'arrondir SŒl domaine. 

3. - LA VENTE DES BIENS NATIONAUX 

al Provenance des biens 

La vente des bi,ens nationaux, sous la révolutLon, 
!l:mène une nouv,elle évo'1ution dams Ja propdété, surtout 
dl] fonds. Les (biens de l'Eglise sont mis en ve'nte, puis 
c,eux des ém!iJgrés. Oertes, les biens de l'Eogli.,e rep.réiSEn­
tent peu de ,chos'es là Plonive~; par ,contre Jes 'biens des 
famJiUes nobiles sont très étendus. Si toutetS ,ces familles 
noha,es avaient émi-gré, presque tout le fonds de la 
paroisse aurait été mis en vente. Or <Ce ,ne fut pas le 
catS, 'car deux seulemJent ont émLgré: Haude de Saint­
Père, !baron ,du Pont, et Genti1 de Rosmmduc, demeu­
rant là Ker azan , ,en. la paroisse de LoctJUd'y. Lesi autres 
sont restés, en parUetùier, I.e puissant sei1gneur Ambroise 
du Hafiond de Lestil'ediagat. Celui-ci sut s'adapter habi­
lement aux circons'tances en se montrant a r dent !l''é'Vo­
liutiœmaire ,et en dev'enant administrateur du dis,trict 
de Quimjper, jooqu'en 1794. Cette position privilégiée lui 

a iPermis di'acheter le 28 floréal Ain V (1), à différent.s 
part:iJouiliers, des ,biens s 'étendant sur toute l'ancienne 
Cornouaj[le pour la somme phénoménale de 94.058 lWll'es. 

!Partmi les biens du Baron du Pont, nous n'av'orus, pas 
trouvé mention d,e 4 'ou 5 tenues. Nous posslétàons quand 
même l"en.sem'bJe des fonds ... -et ,cela 'est suffisant pour 
tir,er des condUIsions. Le tatbJearu suivatnt résume les 
ca-rMtérlstiquesconcernant les !bl'ens de l'Eglise et ceux 
d'es ~grés, qui ont été vendus. 

(1) ~ID.iF . - Série Q: Vente de biens nationaux - 13-2496. 



DATE RÉFÉRENCES LIEU ANCIEN PROPRIÉTAIRE ACHETEUR PRIX (.série Q) 

24 octobTie 1791. .. 105-124 Kerizur -Ibr as CarmeiS Denien 2.000 l. 
- ~-- -" --~ --~~---

l> 1C15-123 Tregulcteau » » 2.000 l. 
-~~ -

10 nivôs'e An II .. 105-214 Penan]}os \) F'él'e.c estimé 81 1 -- -~ 1 » » 
1 

PenÏlSquln l) )J estimé 33 1. 

26 fr. An IV .. 12-2341 Presbytère Fabrique de Plcnive~ Guil1ecr-mon. 2.309 l. .. Ile Ploniy.eil et autres de PIÜ':>anna[·e,c 
-- ----

26 Prairi'al An VII 19-572 Lohan Gentil Fidière, 705 F . de RiolOmorduc cLe QuimlPer 
-~--' - --

» 19-576 Cos'quer » C'· Ba,uvet 1.065 F. 
.--~ 

4 PraJ.rial Am. VI. 15-&84 Saint-IvLé>lard Ba,ud'e Sébasti-en Bi'ger, 1.500 F. de S'aint-Père domanier 
-~---- - --

26 Pxairiall Am. VII 19-581 Lohan :.) C '· BaUivet 845 F. 

» 19-584 Quemeur (Bren) l> 
Jean Queffruec 690 F . ctomanier 

--~~- ---
15 Vellitôse An V~I 17-125 K erdalaé (Dan'ÏJel) 

Roland Le Oosse,c 783 F. » Œomanier 
--~-- --~~----~ 

» 17-126 Kerdalaé (IvLe1uldec) » Henry Le Prupe 895 F. ctom.aruer 

li 17-127 Kerandlraon l> 
YveiS Struillou 1.193 F . 

ctomanier 
17-128 Kerdalaé (Saux) i FéT€/c 993 F. l> .l> 

17-129 Ker ail an 
Totüemont. 1.497 F . » » ctom.anier 

l> 17-130 Kevdalaé 0Cadiou) ,) 
Le Naour, propr. 629 F. Pont-l 'Albibé 

l> 17-117 Br,emiO'guer . ~ Fére1c 949 F . 
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Parmi Jes biens de fabrique de P1onivel, seu1 le pres­
bytèr,e a été ven'du, en même temps d'ailleurs que ceux 
de P10bannalec et de Saint-Alour. Les fondations (1) 

n'ont pas été v·endues. 

ILes fonds de rces tenues ont une super.ficie comprise 
en mlÛ'y.enne entre 7 et 13 journamx. E1l<les sont formées 
surtout de terres chaudes. Ce sont donc, pour l'époque, 
des pl'topr~étés fort hon[Jjêtes, surtout destinées a;ux cul­
tures. 

b) L'esti.mation 

Dans bous les .cas, c'est une très b<;mne ' affair,e qu'ont 
fait Ires 3!Dheteurs. Les fonds ont toujours ébé estimés à 
ba,s !prix; ainsi lieur va1·eur est très loin de c·elle des 
droits réparatotres. Le ta:bleau suivant présente quel­
ques re~em,ples de ventes , pour des mêmes tenues, de 
fonds, comlme bien natiOll1al, et de droits réparatoires 
estimés à Ira veille de 'la révolution. 

--
DROITS 

FONDS 
RÉPARATOIRES 

TENUES -- - - ---
dattJ 

estima- super-
vente 

tion Drl"!ie 

Kerdallraé (Meudec) 1787 1.635 l 8 j. 1/8 783 F . 

KerandraO!!l . . . · . 1789 2.152 1. 13 j. 1.193 F. 

Keraùlan. . . . . · . 1787 3.909 1. 10 j. 3/ 4 1.497 F. 

Quémeur (Bren ) · . 1765 1.7791. 12 j. 3/ 4 690 F'. 
---

Oesquelques .oas, pris au hasard, nous permettent 

(1) Après la l'évolution, le recteur de Plobannalec a tout mis 
en oeuvre pour retrouver les actes relatifs aux fonda,uons et 
les bénéficiaires de ces fondrations ou leurs descendants. Les 
fondations ont ét.é vendues en 187\5 pour financer la recons­
t.ruction de l'église paroissiale de Plobannalec. (D'a.près les 
notes de iMI. Jé2Jégou, déposées au presbytère de Plobannalec.) 

; 
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d'affirmer que, d'une façon g'énérale, l'estimation du 
fonds, ,comirne bien nrutional -est -environ la moitIé de 
celle des droits réparatoiœs. C'est ce qui a permis à 
quelques paysans d'acquérir 1e fonds de la tenue dont 
illS étaient dIomaruiers. 

Oe'tte ,estimation du fondiS, nous savons co:mnnent e111e 
a été faite grâce aux pl'Ocès-verbamx d'expôrts. Pour la 
déterminer, ~es experts ont multi'plié l,e revenu annuel 
du fonds par un nomlbre vari:a;ble se},on la qualité du 
bIen lui-lIlliêm'e. Le revenu :annuel, ,c'est la r,ente foncière 
que pate, jusque-là, le doman1er, à laquelle ]1 faut :ajou­
ter le 1/9 de :la commissioo graci-euse, pour avoir une 
just,e val'eur -de Ia 'rente réelle qui est v-ersée 'annuelle­
ment. Les bois sont éstimés à un taux moins él.e,vé. Le 
dhiftire par lequel il faiUt multilPlier la rentle est de 22 

pour l'ensem,lble des terr.es 'chaude:s, froides,courti'ls... et 
de 20 seulement pour les bois qui son:t asstmlUés au 
fonds. Le chiffre ainsi obtenu donne la valeur du 'ca,pi­
tal « au denier 20 et 22 » . Ce n'est J)as ,ce chiffr-e qui a 
été retenu ,pour la mise à prix: on a tout simlPJement 
rnjultipli:é le montant du rev'enu anruuel par 8. Ainsi, la 
tenue Dani'el, à KieJ.'drulaé (1), qui « offr-e ,die revenu 
annuel, Ie droit de baiUée 'com!pris, la somme de 95 1. » 
et dont « l,es bois auJprurtenant au pl'Oprié'taire fonder, 
r,eprésentelllt un revenu annue[ de la somme de 2 F. 

25 c. » a ,été mis à prix 778 F. 

c) La vente 

L'estimation ayant été faite, les bims son,t vendus aux 
enchères. Il 'est tout à fait caractéristique de noter la 
différenc'e infime existant entre la mise à prix et la 
v-ente propremlent dite: 5, 10, 15 F. seul>ement, l'a p[u­
part du temps. Cel,a signifie qu'il n'y a pas eu de sur-

(1) A.D.P. - 'Série Q: Vente des biens nationaux. - liégis­
lation An VII, procès-verbaux d'experts n° 1, 17-18 vendémiaire 
An VII, 17-1,25. 
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elrlohèr,e... ou très p,eu. Ainsi,ces fonds qui, déjà, sont 
estimés au-dessous de leu:r valeun:, sellllJble-t-il, sont reve­
nus rà très bon mar,ché 'aux acheteurs, par déd'aut d!e 

cOIlJourrenoe ... C'est pOUT cela que quelques paysans ont 
pu aciheter des fonds. Souv,ent, d'ailJeurs, ils ne se son.t 
pas déplacés eux-mêm~s pour la v'ente, m,ais ont chatrgé 
'l'es ,exjperts de le faire en leur nom: Lamy a ainsi 
aoheté au m<;>ins quatre fonds, respectivement pour 
Rol,and Le Oassec et Heruri Le Pape, de K!eJJdaùaé, Yves 
Str'uiUou, de K!er,a.nd!raon, et Jean Le Quefflé[ec, Ide Qué­
meur. FéI.'eIC, négodant et ancien sUlbdélégué d!e !Pont-
1'Albbé, en ,plus du fonds qu'il a rucquis pour rui-même, 
en a également rucherté pour des paysans. 

Oes acheteurs !proviennent d'horizons divers. Un cer­
tain nom}bre sont paysans et, dans ce cas, domanicrs 
du lieu dont ils achètenrt le fonds. Ils ruec,Ment ainsi à 
la propriété entière. SUIl" les 11 fonds du ba;ron du Pont, 
dont nous avons trouvé mention dans J.es registres, 5 

ont été a"chetés par iles domlaniers. Le prix varie entre 
7100 et 1.500 fr. 

La oourg,eoisie en a profité aussi, pour placer son 
argent. F1é1re:c s"en tire honorablement ·en 'aCihetallit quel­
ques obi,ens d!es Carmes et surtout deux fonds , l'un a 
KerdaJ1aé, l'autre à Brémoguer, qui lui reviennent res­
pectivement à 993 for. ,et 949 fr. Derrien achète' aussi 
d'eUIX fonds appartenant auparavant aux Carmes, l'un 
à Ke1ri2lUr, l'autre à Tr,eguideau, à raison de 2.0.00 1. dla­
Cif\ln, ,c'est-à-dire !beaucoup pioo ,cher propor,U.onnellement 
que ceux des émLgrés. Tous c,es ,bourgeois se par,en.t du 
titre de « propriétaire ». 

œmlfin, J.a compa"gni'e Bauvet achète, aussi, quelques 
f(YllIds. Nous ign..orons totaJ.ement œ qu'est œtte comlpa­
gnie. O'est eIllcor'e Derrien qui est chargé de fair'e les 
acquisitions au nom de la compagnie. 
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Il sembl,e qu'hl y aU eu, au début, u;rue concurrence 
assez sérieuse pour l'acquisitions de ces fOUlds, si 1'·QU, en 
jug'e d'après le prix des biens des Carmes d'une ,certaine 
vale'ur, Tlregw.œe.au et KerizUŒ". Mais, en l'an V1 et en 
l'an VII, où l'es biens des émligrés furent vendus, Icette 
concurl"'ence a tota}ement dislParu. P'Üurquoi alors les pay­
sans n'achètent-Hs pas davantage ,ces itJi.erns-fonOO qui 
n'étai,e!l1t pas estimés à ieulr juste va:leur? Peut-êtr'e faut­
il alléguer la crainte de voir les ,émi.grés revenir et, à la 
fav,eur d'un changement de réglme, exiger qu'on le,UT 
rende leurs !biens ... Le tem:ps et le sudet ne nous ont 
pas .permis d'approfondir ,cette questi'Ün. 

Cette présentation de la v,ente des bi~ns nationruux, 
dans un ,cadre géographique réduit à une paroiss,e, nous 
permet ainsi de voir ce que sont odeven us ces biens, et 
entre les malus de qui ils ont passé. Mais IPOUT s,e ren­
dre oompte pIeinement de la nouv'eille réparr-tition de la 
prOipriété à la suite de la vente des biens nati,onaUlx, il 
faudrait mener c,ette étude à i'éche[le du ,cantorn lui-mê­
me. Beaucoup de ·ces biens am t, en effe,t, été à nouveau 
a!!lSE-mbllés entre les malns de queLques part~cUlli,eTs, que 
Ce soit dies nobJ.es qui n'ont pas ém~gré comme Am~)'roi.se 

du Haffont de Lestrediagat, des bourgeois e!l1richis de la 
fin de 1'Ancien Régime, notaires, ;négociants ou les deyx 
à l.a 'fois, 'comme Arnoult, Kervahut 'Ou 1'llincien su!bldé­
légué Férec, ou quelques riches « 'llliboureuŒ"s » qui sont 
p:lus :près d,e la bourgeoisie que Ides paysans, comme 
PLerre ToulerrnJont, ce dernier étant d'ameurs issu lui­
IDIême die ia borur,geoisie. Il leur a été facHe de s'erIllI'i.chir, 
ca:r ils étaient b.ien placés pOUT 'cela, en dev'ant les 
cadlrres Uocaux, sOUJS la Révolution. En tant que proprié­
taires fonciers, ,ces bourgeois SIe sont montr,és pLus exi­
geants qu'e les nobl,es 'eux-mêmes. ComlPte nom tenu des 
chwrges seigrneuriales llibolies pour les lPaysans qui n'ont 
PlliS ac'cédé à la propriété 'entièroe, 'ce chang~ment de 



- 153-

maître s 'est soldlé, en définitiv,e, pa.r une aggravation 
de leur situation. 

III. - LES BAUX 

Le fŒlId!s, avons-nous vu, appartient à un nomlbre res­
treint de personnes qui n'ex:plQitenrt pas eux-mêmes les 
teT.res, slaurf dans le cas de quel1ques pa.r,cel1es diJSlPe["sées 
aPIPartenan.t aux paysans ,eux-mêmes. Les terres s'Ont tra­
vaillées pa.r une personne autre que le propriétain:~ du 
fonds. Q'uam>d elles sont Jouées « à titre 'de pure ,et siiffi­
pl,e f,erme », c'est le prleneur qui ['es met génér,a1>ement 
en vaJeUT, à moins qu'il ne l,es sous-[oua lw-même à un 
aurtre paysan. Le cas le plus fréquent est celui du doma­
nier qui, propriétaire des « édHl:ces et superfi'cies », prend 
sous ,s.a ,responsalbiHté la mis,e en val'eur du 1iontds, en 
l'exploitant direc'tement ou ,en le sous-louant, à SiOn toUT. 
Toutes ces transactions dO:Illnent 'lieu à des baux. 

Nous possédons, pOlur Pont-l'Abbé, les l'egistres où tous 
les 'baux sont consignés, ,de 1733 à 1791 (1) . Il s'agit 
des « baux de toute natUTe des biens appartenant aux 
laïques » ,comme l'indique le titre. Pour que la liste soit 
Domplèt,e, il faudrait y aj.outer les baux qui ont été 
oondus sur les biens de .J'Eglise. Mais .ceux-ô ne sont 
pas très nom!ba:-eux, quand on les compare au nomlbre 
total ,des baux. Aussi, cela n'enlève T~€[l à l,a valeur des 
résultats que nous avons obtenus. 

Une autre r~on, 'Plus matériell,e cette fois, ,c'Ûnrtnbue, 
cependant, à sous-Iestimer un peu iles ,c:hiffires qlUe nous 
avons présentés: il manque. daIliS l,e registre de la période 
1781-91, onze folios, de 79 à 90. Aussi n'Ous avons été obli­
gés die 'choisl'r nos ,exemples, 'en dehors de ,cette période. 

Dans il'ensemlble, les renseignements qu'ils nous fOUT­
n L..<\'>ent sont du plus grand intérêt, en n'O'Us permettant 

(1) A:.D.F. - 30 C 15/ 1 à 8. 
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de présenter un tabJeau général de la question. Quand 
hl s'rugtt d'y trouver un r'enseignement précis, 'Ces trubles 
ne sont pas toujours d'une très gr,ande utilité . Les scri­
bes sont, en effet, tantôt négligents, tantôt méticuJeux, 
en notant les ,conditions même <loes batlx. Ils ont ainsQ 
omis, d'UTant la période 1764-81, de signaler' b durée du 
bail. De même, mais très rarement, la seuLe mention 
concernant la rente est « différ'ell'ts grains » ... Celle-ci 
est indiquée en nature. entre les années 1764 et 81 et 
par son équivalI,ent en argent, l,e reste du telffiiPS. iPossé­
dant ['apP!fécis des grains de Pont-l'Abbé, il nous ·a été 
f'alCÏ'le die les 'COJllVer.ti'r 'en argent, de façon à tout r.epor­
ter sur un même tableau. Comme dans l'étude de la pro­
priété, nous avons ;partagé la pério<loe en dewc, l'année 
1765 ,constituant la ,cha:rnière. Cela <loornill'e une .pl'us juste 
i<loée de la réparti'tion dies baux sellon l<eur valeur. 

La menti:on des ,commissions de bai,l[ée est vraimernt 
trop épisodique pour que nous puissions en tirer quelque 
renseignement d 'ordre généra'!. 

Dans Ies nombreux cas où les biens sont sous-loués, 
on s~gnal}.e ,cette sous-location ·et, ajoute-t-on souvenJt, la 
r,ente, mais sans préci.ser en quoi elle 'consis,te. 

OOIl1\Pte ternu de toutes ces réserves, im:portantes mal­
gré tout, ces trubles sont, quand même, pour nous une 
souwe imjportan,te. EUes nous permettent d ',en til1e,r <loes 
ren&eLgne<nlients générruux et d'étab'lir ,<loes proportions, 
mlais pas d'obtenir des renselignements précis sur tel ou 
tel bail. o.e n'lest d'ai:lleurs pas ,leur but, car 'eùaes sont 
faites pour « ,constater [es fausses estima,tions ou omis­
sions qui sont faites dans les déclall'ations des héritiers 
·cdl'laltéraux ». Comment se présente donc cette r'éparti­
tian des baux? 

1. - LA DURÉE 

Nous en avons fait l'étude, dU!fant la période 1733-63, 
pour ].aquene ·cette indkation est 'bien ma.rquée chaque 
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fois. Les résultats se pl'ésentent de la façon suiv3inte: 

Nombre Nomibre 
Durée die baÏ'l~ées de « simipl~ ferme » 

à domaine et sous-ferme 

3 ans · . · . · . · . 0 9 

4 ans · . · . · . · . 0 0 

5 ans · . · . · . · . 0 48 

6 ans · . · . · . · . 0 1 
---- --- --

7 ans · . · . · . · . 0 62 
-

8 ans · . · . · . · . 0 2 
-- ---

9 ans · . · . · . · . 94 44 
- -- ----

16 ans · . · . · . · . 0 1 
--

45 ans · . · . · . · . 0 1 
-

iDans ce tableau r,essort l'undver.'l·alité de la durée des 
baux à domaine congéruble, qui e&t de 9 aIllS. Nous n'a"vons 
rencontré, au ,cours de notre étude, aucune autre durée. 
Prur 'Ûontr'e, ,celle des baux à « simiple ferme » ,et SIQUS­

fenrue est , 'Plus variab1e. Ce oont les baux die 5, 7 et 
9 -ans qui l',emportent, ern se ,répartiooan1:., d'Uil1e façon 
générale, de la même manière. 

Comilnent ,eXiPliqwer ee déoalage 'en1:.r·e la durée . des 
baim.ées à domaine et ,cene ,des ,baux à « siffilPle ferme » 
et sous-ferme? Oeci est le 'résultat d'une série de phé­
nomènes assez ICIOmlPle~es qui dléip,enldent de ipUuslieurs 
fa.obeurs quri. 'eIlltren t en jeu. 

D'une ipart, il1 existe une véritaJlüe spéculatton sUT! les 
dlom:a,.iJnes 'oOOlgérubles. Nous avorns rencontre plusieurs ca.s 
de domlaniers qui m1t renouvelé plusieurs baillées tOOIlsé­
cutives sur dies mêmes tenues, sans Les avoir jamais 
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explCYitées eux-mêmes, pour la simjpi1e raison qu'i[s sont 
notair,e, avocat, négo.ciant, « maistr,e de >barque » ... , mals 
pas « J.aboureur ». Souvent, mais pas toujours, IDs S'ous­
Louent [,eurs édi1kes et droits répaJ"a,toi.res pour l'a mlême 
périod1e die 9 !ans, qui ,correspond donc à la baillée. Ainsi 
AlaJin Le Divanac'h, <{ m,ar,chanld na:vigateur, diemeurant 
am Ueu 'et manoir Dloble de Rosquerneau, pa,roiss'e de 
Loctudy (1), puis ses enlf,ants, .ont étédomaru.e:rs du 
lieu de Keranan dont 'l'e fonds appartient ,au lbafÛln du 
Pont, pendant ,de très longues anll1!éês. Les tables des 
bamx nous le signrulent ,oomme dOlffii3.nier ,en 1734, mais 
nous sav.ons qu'il l'était déjà a'uparavarut, car l'av'eu (2) 

du baron du Pon,t a;u Roi, en 1732, le men'ttollllle éga[e­
ffileII1t. :ms sont restés doma.niers jusqu'en 1786, date à 
laqueUe ils fUI1ent expuls,és par Pierre T'Ü'ulemont, r~che 
pa-ysan de Ke<rvers:it, 'en 1a paroLss,e de Loctudy. O~üa 

fait donc au moins 7 bailiI-ées consécutiv,es . Chaque fois, 
ils ont sous-loué le,UIIs droits réparat.oir,es pour la mê­
me période de 9 ans. 

Un autr,e 'Cas fréquent 'est 'celUJi. ,du décès d'un doma.­
n~er au ,cours de ",a baiUée. La hail[,ée n "est pasp'Üur 
auta-rut rOillljpue et eme continue jusqu'à son expiration 
IlJornlal,e. Les biens &ont alors affermés à une autI1e per­
Sionne, qui l'e plus souvent est un mem:bre de la famille, 
Le fils du défunt, s'il est majeur ... à qui lIes autres hérl­
ti<ers louent les droits réparatoires. Si les hériltrers sorut 
mmeurs , on plIocède aux enchères pour trouver UIl1 fer­
mier. Le cas s'est présenté à Qutéimieur (3) où F1ranç,ois 
ThornJas, tuteur, a fait ban!Il.k à P[oni'Ve[, trois dÎ'man­
ches c ons écutHs , à l'tssue de la gI"and-messe, « l,es héii-

(1) ADF. - Série E : Minutes de Maître Royou; bai.J.Lée 
du 14 novembre 1'768. 

(2) AD.iF. E (non classé). 

1(3) AD.P. - Série E : Minutes de Maître Royou; 23 mai 
1783. 
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truges e:n droits réparatoires qui appartiennent aux mi­
neurs au vi,uage du Dl'éau L.J pour être aff·e,rm,é au 
pLus offrant et ·derruier enchérisseur » ... C'est Louis Fol­
goas qui elst ,ainsi devenu lie nouveau fe~'mier, pour 
5 ans, à commencer à la Saint-Michel suivante. 

Il se ipeut · aussi que le blaiJ'1eur se désistle. Jean Le Mé­
l!enmec, à qui le sieur du Hiaffont die L81stredirugart a 
ruocorrdé un bail die 9 ans sur le manok de Plenanlpa~ut, 

à partir rd·e 1789, à titre de ;pure et simip[e ferme, se" 
désiste deux ams 'ap!l.'ès. C'est Hervé Le Floc'h, de Treve­
lop, qui devient alor.s ferm~er pour Ie.s 7 autres années. 

Elnfi.n, lIa posses.sion de t,erre,s éloignées, par suite d'hé­
ritage ,IMn1ène leurs nouveaUx iproipriétair,es à les louer 
« à titre de simple fermle » à des paysans qui en .sont 
plus ipfOrches. Henri Andro, de Brémoguer, a aiTh'5i J1oué, 
le 4 novemlbre 1781, « à titre de .ferme, ipour ·le temps 
de 9 années entières qui commencel'ont à la Saint-Mi­
chel prochaine L.J, une parée de terre ehaude nom­
mée Corn-Ml,wc'h , die 9 seillons et ,de la cons~tanc·e d'un 
dlElrlli-rboisseau de semence LJ situé au ehamp de Br-é­
mogu€,r » (1). Le baliŒ'leur, qui es,t J·ean Big·er, ,demeurant 
à Kerondraon-Lesoonil, hrubite de l 'aut.re côrté de la rive 
du ster. La même année, c'e.slt en bailleur, oe·tte foi~, 

qu'Henxi Andro accorde à Guill.aume Cariol\l, demeurant 
à KeTandraon, « à titre de ferme, p OUT le terme de ci~q 
annéoo consécutives », la j ouiss,anc·e de trois parüeilles 
s1tuées près des villi.ages de Kerfiou, KerveoJ] et Saini­
MelaJ'ld . 

Pour la périod,e 1733-63, les baillées à dOffi'aIDle con­
géa1ble rep11ésentent 36 % du nomibre total des baux 
errllwe ces deux ,dartes. Les baux de 3,5, 7 et 9 ans, acco~'­
dés à titre de simple f,erme ou de sous-ferme, donnent 
les pour·centages suivants: 

(1) ADP. - Série 100 J: Archives de Kernuz. 
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% sur le nomlbre 
% sur le nombre 

Durée de fermes total de bau~ 
et Slous-,f,erm,es 

3 ans · . · . · . · . 5,5 % 3,4 % 

5 ans · . · . · . · . 29 % 18 % 

7 ans · . · . · . · . 37 % 24 % 

9 ans · . · . .. · . 26 % 17 % 

2. - EVOLUTION EN NOMBRE 

Comme pour ~'étude ,de la prüipriété, la rétpartition du 
nomIbre des bau~, à travers les ,années, pennet d:e met­
tre €Ir1. val'eur quelques farts précis. Comme pl1ooédemr­
ment, nous avons séparé [es bail'lées à dœruaine congéa­
b~e des « simlPles f'ermes » et sous-f.ermes. 

De ce trubIeau ressort l'importance des 'bai'll1ées, cer­
tailIls groupes cYaIIlIIlées, COiII1llll'e durant l,es péiriodes 1737-
39, 1746-49, 1756-58, 1764-65 et 1772-73, dans une cer­
taine IIllJMure. L'eXipU,oation est faciile à ŒQIl1neil'. Cela 
correspond aux baiHées accordées par le haron du !Pont 
sur lies fonds qu'iii possède dJans lIa paroisse. Sur les , 
7 baillliées de 1757, 6 ipwviennent 'du baron du Pont. Par 
contre, l 'au1tre grand se1Jgrue'Ul" fonci,er de la paroisse, 
qu'est le sieur du Hafiont de Lestrediagat rélpartit daV'arn­
truge ses baNilées ,au <cours des années. C'est 'ce qui e~pli­
que lQ]u'il n'y a it, par péiriode ,de 9 ans, qu'un selUl.l .groupe 
d'années où le nœrubre des lb aillées soit vraimelIlt impor­
trunt. Cependant, cella ne se reproduit pas e~actem:ent 

tOUlSIes 9 ans. Pourquoi? Une baillée ne se s~gne pas 
toujours ['année où doit av ok Heu le r,enouvellement et 
pr,rutiquement jam~is quand il y a un ,oongément, car la 
sentence 'd'e la juridiction du Plon:t et les prisages se 
font toujours avant le congé:rnent.. . et ,cella prend du 
temps. 



- 159 -

EVOLUTION DU NOMBRE DES BAILLEES 

ET DES FERMES ET SOUS-FElRJMlES 

, 

Année Baillées 
Fermes et 

Année Baillées Fermes et 
sous-fermes sous-fermes 

1733 · , 3 i 1963 ... 1 2 

4 · . 3 -7 4 7 8 
5 . . 4 ;S 5· . 9 ;S 

6 , . 0 2 6 · . 2 10 
7, . 7 ;S 7· .. ;S 8 

8 · . 10 4 8 . 3 4 

9. · , 7 3 9· . t 1) 

---
1740 · .. 4 12 1770 . , . 1 14 

1 . .. '2 7 1 0 W 

2· , t 1) 2 · . 8 3 
3 . . . 1 7 3. · . 4 9 

4 .. , 2 2 4.· . 2 4 

5.· . 0 7 5· .. ;; 11 

6 · . 5 7 6 .. . t 11 

7., , 7 6 7 · . 1 9 

8· .. 4 10 8 ,- . 1 3 

9 ... 9 6 9.· , 0 5 

" 

---------
1750 ... 3 6 mo .. 4 10 

1 · . 2 14 1 ... 0 i 8 

2· . 1 ;S 2· .. 2 7 

3·, . 2 -tO 3 · . 4 12 

4 .. · 5 il 4 2 1) 

5 ' . 0 4 5 ... 0 6 
6· .. 3 7 6 · . 1 8 

7 .. · 6 9 7· .. 0 1) 

8 ... 4, ;S 8· .. t 4, 

9 · . 2 9 9 · . 2 3 

1760 · . () 7 1790 · . 1 7 

1 0 il 1 ... 4, 1) 

2 2 7 
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L'autre phénomène important concernant ~es baillées 
est lrerur diminution, au cours du XVIIIe sièc~'e. Il sUJffit de 
lies com.rpter par déc'ades pour s'en rendre com;p!te: 

Années NCimbre de baillées 

1733-41 40 

1742-51 34 

1752-61 22 

1762-71 31 

1771-81 26 
_.- ---- -----

Ce mouw:unent, nous l'a,violliS 'pressenti en consuI:tant 
18'8 Illiinutes de notaires. Nous avons surtout trouvé deux 
exemjples f-ra,ppants ,de disparition de domaine cOlligéa­
bile ,due à l"achat, par le Sleigneur fon;cieT lu~-même, 

d'es droits réparatoires. Il s'agit dans les deux cas du 
seig'neur ,de Lestrediagat qui a acheté, 'en l"espa,ce de 
quelques a.nnées, Les dro~t.s réiparaWi:rtes de derux tenues 
ÎlllIP orotan tes, celles du P,orz et de Penanpalut. 

Dans a'e cas du Plorz, nous n'en avons trouvé aucune 
Illi8lI1.tion dans les minutes de notaires que nous avons 
cOllisrull,tées. C'elSt la talblie d,es baux et le rentier de 
1783 (1) qui nom; a permis de le déJcel'er. La de'rnière 
baH:lée date du 18 novemlbre 1764. E:J:l,e a été 3!Clcordée 
pDur 9 ans, moyennant le paiement d'une ,rlenne annueHe 
consistant 'en 7 boisseaux de fl"1oment, 8 d'org~ et 7 
d'avoine. La commis ion est de 255 J. Le 17 juin 1776, 

elle eSlt louée par 'le seilgne'ur de Les,t.red~ll!gat, « à titre 
de ,s,inlipJe ferme », pour 9 ,ans ,égaIIement. Le loyer annuel 
est cette fo,is de 22 boissleaux de froment, 48 d'orge et 
8 de seigle. Les d'raits réparatoil1es avaient été 'esl1:irrnés 
10rs du pris,a,g,e, en 1767, 1.450 1. 19 s. 5 d. 

La vente d,es droits l'épara:toir,es de P enalI1J) al ut est 
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oQlIlservée pa,rmd les minutes de M e IDervahut (1) . IDUe 
date diu 28 janvi,er 1780 et porte la somme de 2.752 1. 
12 s. 9 d. que Messiœ Ghar1es-Marie du Haffont a versé 
« pOUir pil'1X et mérit es dies droits réparatoi-res du manoir 
die Penanpalut », à Guiillaume Garo et consorts (i'ls sont 
7 'au total) . Le même j our, il le loue « à titre <fu pure 
el!; simpl'e ferme L . .J pour rpa,y,er ,par an 40 boisseaux de 
frome!l1t , 48 d'orge et 8 de s eigle ». 

'Quant aux f'ermes et sous- fermes , leur répartition à 
travers les années es t é g'al'ement très, ir.régulière. On 
I1etro'Uve, comme rpr Éicédemment des gro.1lIPes d'années 
où 'Les fermag,es sont nomlbr'e,ux. LIs sont légèremJent 
déca1és par ra~PPoTft à ceux des ba:iJ11ées à domaine, 
po'ur l1a plupa,rt d'entre eux, Qu·ellques aurt:.ves oonstituent 
dies groupes is oléS'. L'explicati.on est assez déJkrute et ce 
n ',est que partiellement que nous pouvonsécllairer 'oe 
prob1ème. 

Les baux ne prennent souvent eff,et que plusi,eurs 
années ruprès 'que 'l'aClCOl"d ait été ,conclu, en !particulier 
l,es Ibahl[,ées à 'dClmaine, Or il ani,ve souv,ent que ces 
baillJ.ées soÏoent ,suivies d'une s.ous-'ferme, a'année mlêm,e 
où la baillée prend -efl:1et . CeUa 'explique l,e déoala€l'e 'entre 
l'es 1P~axima des baIllées à dÜ'maine et ceux oocasionnés 
par les sous- fermes, en 1740, 1748-50, 60-61. 

IL'examen de la oourbe des sépultuœs nous a 1P'€ir[Ilis 

de tr-ouve'r une autre raison, dans un ,cas au moins. La 
subite mIOntée des fermes en 1770-71 est en liais'On avec 
l,a crise de m1orta;lité qui eut lieu oette année-llà. Les 
domaniers ou fermiers décédés furent l'emplLacèl pal' 
des s ous-f,ermiers jus'qu'à l'eXipiration normal,e des bamées. 

L',aUltre phénomène ,ca,ractéristitque 'est l'augmentation 
dUi ncmlbr,e ,de ferm,es et de sous-reIT'mes ,au ,courant du 
XVIIIe siècle. C'est le contre-poids normal de la dimi-

(1) A.D.iF. - Sérte E: Maître Kervahut (l7t80-8,1). 
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nution du nom.bre des baillées à domaine oongéable. 
Nous l'avons établi, en procédant ,de La même façon: 

Années 

-------- ------
1733-41 .. 

1742-51. . 

1752-61. . 

1762-71 .. 

1772-81 . . 

Nombre ·de fermes 
et sous-fermes 

16 

70 

78 

78 

83 
--- - ------------'----------

Oette montée reflète aussi un début timide d'aooes­
siOlJ:l à 'l'a propriét'é par les paysans. Il s'agit pour l'irlS­
tant de 11'aohaJt, fonds 'et droits Ir.éundls, de paroe11es de 
terre dissÉ.minées, de fatble im,pOl·tanc.e et souve:rut éloi­
gnées ·de l'ex.ploitation, ·ce qui eXiplique qu"el,le's soi'e[lt à 
nouv,eau louées. 

3. - EVOLUTION EN VALEUR 

L'étude de ~a répartition ,des baux, selon ùem im/por­
tanee, permet aussi de dégager une évolution. Mais -c"est 
tout -ce qu'.on peut extrai.re du taJbletau que nous allons 
préseruter. Ce serait une erreur de s'en tenlr strictement 
aux -chiffres indiqués. Ein effet 1',éllém'enJt pTesque l,e pilus 
ÎllliPortant de la batllée, la commli.ssion gracieuse, n 'est 
pas mentionnée. De même -dans Jes nOm)breux ,cas de 
sous-lf,erme, La rente foncière ,est il. 'Payer. en s'U/l'lPlUIS du 
prix de la sOUts-ferme. Néanmoins, nous a,vons rapportê 
les 1'ésultats que nous av,ros obtenus en ma'rquant, 'COlll­

me llies autres fois, une cOUip'ure 'en 1765. 
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1733-64 1765-90 
Montant nomlbre de : nombre de : -- ------fermes feI'lInles 

ba:ihlées et sous · baillé~s et sous-
1 1. fermes f·ermes 
0 < < 20 35 32 14 32 

2(J < < 40 20 29 6 21 

40 < < 60 25 33 3 23 

60 < < 80 18 26 13 

1 

30 

80 < < 100 6 13 5 15 

100 < < 120 5 12 6 8 

120 < < 140 0 12 4 13 

140 < < 160 » 13 3 13 

160 < < 180 '> 8 2 3 

180 < < 200 » 2 5 12 

200 < < 250 » 9 0 8 

250 < < 300 » 2 » 7 
-------

300 < < 350 » 2 » 5 

350 < < 4100 » 0 » 4 

400 < < 450 » 0 » 6 

450 < < 500 » 0 » 2 

> 500 t » 1 » 5 

Un fait important apparaît à 1:.rav·ers ce taJb~eau: 

c',est Œe plus gran'd étalement dies f,ermes et sous-fermes, 
pour cha.cUll'e des ' de'ux périodes. tC'est le signle que les 
oondi,tlons im)pMées aux fermiers et SUl'Itout aux sous­
f.ermû.ers, sont plus dures qu'aux domaniers. Oer.tes, ,ceux­
ci doiv·ent !payer la commllSis:ion et ont a.achar~e des 
édilfices, mais 1es sous-f,ermi-ers paient, eux aussi, en 
plius de la SOm!ffi'e indiquée, la r~nte fonJCièr,e et, en cas 
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de réparations, ils doivent f.ailI"e tous les ,chanois, nouJ:"­
rk et lo~er}.es ouv'riers, quand ms nedJoivent pas eux­
mêmes pa.yer 'les répamtions . . 

L'ébalement est encor'e ,plus Impol1tall't, ,cjl3iThS la selcon­
de période. Pourquoi ,C'eci? Oe ,phénom/ène est lié à 
l'évol1uthm norm,aJ.e des prix, 'C'e'rtes, m'ais un selcond 
fac1Jeur imlPo.rtant l'expliqueégrulelIIlient: t'évolution des 
oondiJtions mêmes des baux, à }a veillLe de la révolution. 

4. - LE DURCISSEMENT DU CONTENU DES BAILLÉES 

Les ,dJiff'éJ.'lents seigneurs fonciers se 'sont montré.s p['us 
ou moins 'ccmpréhensifs envers les d OIIIllani ers. Ils se 
sOlI1t ,oonduits 'ch<3icun à leur manière. Nous ,avons pu 
étrublir f,a'CÏ,lemen't qUleH'e a été l'évruutLOIIl Ides ,conditions 
de3 IbaH<lées alccor-dées paT le seigneur du Haffond de 
IJt:<st'l1É<d:iruga,t, grâ'ce aux nOl1Jes ,d!iverses que nous possé­
dons, s m ses biens, en parttcu:lLer un J:"lenti:ea.- (1) de 
1783, les [papiers de la famliUe (2), l1es papier.s du fonds 
P.o'uliquen (3) et la trub[,e des bautX (4). Le rentiex de 
1783 nous a sea.-vi de référenoe, -de même qu'un pal1bag,e 
de 1657 donnrunt tous les biens de la frum:i'lŒ'e. L'ens,em­
bie des ,remar'ques ,coŒ1Jc'ernant oOes bi,en'S, nous il,es avons 
ClO!l1s.1gnées dans l'3ippendi:ce no!. 

Sm 1es 19 tenUES qu'iL pos'sèd,e 'en fonds uniquement 
ou f.onds 'et moits 'réunis, 6 sl3.ul'ement ,on,t subi une 
a;ugrn~ntation à la fin du sièci'e. Plus ,des 2/ 3 des x,entes 
e,on:t donc restées mtades. Beaucoup de 'ces re:n.tes s'Ont 
di'aiJl'euJ.'lS fort andennles et n'ont 'Pas sUibi de ,c:hanlge­
Illj81nt depuis l'a'Oquisiti:on de la majorité de ces ,biens 
entre 1620 'et 1657 .par la familŒe du Hiaffond. La, rente 
d'une tenue à KeraUouet est ainsi restée fi~e d:e 1642 à 

(1) A.D.P. - Série lûO J: Archivés de Kernu(1i, 
(2) :ADF. - E 426. 
(3) A.DF. - 60 J 44 CPloniveD. 
(4) AD.F. - 30 C 1,5/ 1 à,. 8. 
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1783. La majorité des augmentations se situent entr'e 
178B et 1789. Ces augm:sntations de baillée représente,nt 
au. total : 

16 boisseaux de froment 
26 » d'orge 

4 » de seigl'e 
2 » d'avoine 

30 l>Îvres. 

La différenec entre les comptes de 1735 et ceux de 
1783 est d'aUŒeurs ass,e'z grande: 

Nombre de bois.seaux de: 

Froment Seigle Orge Fèves Avoine Blé noir 1 Argent 

491/2 2;) 1/2 63 4- 211/2 
1 

18::1 1. (~ s. 
- - - --- --- --- -- ---

1 :?08 1. 1t. s. + 20 chapons H31 /2 2;) 1;)8 {~ 1!,. 1/2 

11 l'es,wrt de ce ta..bleau l'a diminut10n dru nombr,e de 
boisseaux d'avoine. Cela e,st en re~ation aNelC l'évolwtion 
des ,cultureLS eNes-mêmf9s, 'l 'orge t.endant à se substituer 
aux cu[tur·es autr·es que le frOllTIlent. Le normlbre die bois­
seaux de seigle et de fève.s Sie maintient. Le fait impor­
tamt est l'augmentation phénoménale de,s recettes de 
fl'lomell't et d'orge. El1e 'est due, en gra..nde partie, au 
passage d'e domaine congéahle à 'Ia simple f'ermle, des 
manoirs du Porz et de Pananpalut. Nous n'aVQns trouvé 
aUJ::une m ention des raÏlSlonls de 'ces achats de diroits 
l'ép3"fia toires. 

Alu tota,l, l'e s eigneur de Lestrédi'a~at se ,comporte, mal­
gré tout, commle un seigne'UJr foncier relativem'ent oorm­
prèhen.sif 'Pour les paysans. Ses augmentations tat'ldives 
d'e rente ne revêtent pas d'e grall1,d'e ampleur. Nous ne 
pcssédons maàheuil'eusement iplls toutes 'les comtmdssions 
gradeuses. Cela nous aUl~ait permis de dégager l'évolu­
tion ré~].e des baux, rente et üomJmJission ,ajoutées. [Plour 
les ·cas que nous connai,sS'ons, la comlIIl!ission a aJugrrrœnté 



- 166-

dans Les tl'ois dernières dlécades avant l.a révolution et 
voisine sauvent autour de 200 Hvres. 

Le IIJ!ême t~availest plus diffkilement réalisruble pour 
les baiJl1ées accordées par l'e baron du Pont. Oependant, 
nous somnn,es parv,enus à la mêmle 'Concl<usion, c'est-a­
di<re 1',auglffi!8lltation de la r-ente foolCière, il. la veNrle de 
l,a révolution. Les a,veux de 1694 et Ide 1732 du baTon du 
p.ont au Roi, les minutes des notaires que nous .avons 
consultées, il es trubles des baux et les procèsr-verlbaux 
d'eXipe-rts des ventes des biens nationaux nous ont pe-r­
mis dedr<esser un tableau analogue à -celui de 'la famiHe 
du Haffond d'e Lestr-éd~agat, qui constitue l'appeudiée 
n ° II de notre étude. 

QueU-es '0ondusions tire:r de ce talblea;u? Les reœnlmis­
si ons gradeuses, que ncus possédons ·en assez g-rand 
nomlbre, .ont ,oommencé il. aUrgmenter un peu pl'us tôt 
que ceEes du seigneur du Haffond, c'est-a-dire un peu 
avant 1760. Le fait ·capital, par ralpport am ta.bl-eau pré­

cédent, est l'importalnce des ,commissions. Déjà ·en 1760, 
nous relevons pŒusie'llrs 'commissions de 300 !Livr'es, à 
Lohan, Kerandraon , Q.uémeur (tenue du Bren), Keral1an. 
BeaJUooup d'e ces comlmissions ont 'contiUrué à s'arocro,ître 
par !oa suite, en pass.ant, pa:r ,e~e<mO;.l1e, de 300 livres à 
450 livT'es pour Ke,randraon, en 1780. 

L'évolution de 1a rente ·oonvenancière n'en ,est pas 
illIOins typique. Gonrt:.raiœment à ,ce1les ruccord'ées par la 
f,auIlii.Jùe du Haft1ond, les rentes sont restées, !pendant 
die tl'ès 101I1g'Ures années, fixées à une somme modique en 
aI1gentet à 1 ou 2 chrupons ·ou merlus secs. ,El!les n'ont 
pas varié, ·dJans la 'ipluipart des cas, entre 1694 et 1732. 
Gette l'ente s'est maintenue, souvent, jusqu'en 1760. ElLe 
s'est même ;pro1ongée, pal'fiois, comme dans le ,cas de 
Lohan, pour une nouvelle <baillée aJ1lrunt -de 1763 il. 1772, 
ou même pour la tenue du Bren., en Quémewr, jursqu'à 
sa vente comme bLen natIonal. Les modMloatLons de la 
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r,ente ,et l'augmentation de la baillée sont donc ici, à 
peu près >C'ontemlPoraines puisqu'eUres se si,tuent autour 
de 1760. 

A ,parttr de 1760, envirton, les conditions des baiJlées 
SOITht renforc,ées. A la somme d'argent s'ajoute Ile Y'erse­
ment, 'en nabure, d'une ,certaine quantité de g~ains, 

froII1€nt et orge, 'Presque toudours. Cette assodwtion fro­
ment-ange que nous 'avons déjà sl1gnalée, pour la fin du 
XVIII" sièClle, se trouv,e donc confirmée elnc'ore. Oette 
mutaJtion de la reute ,en argent en rente 8iIl natme s'est 
prod1i~tie, id, beauoou:p 'Plus tard que pom la farrniUe 
dlu Haffond. Ohez ceux-d, en 1734-35, pre,sque toutes les 
rentes sont déjà ,payées engrarns. Dans lie ,cas de Ker­
aincmet, même, la rente de 2 ,boisseaux de f'l'ornent, 
7 d'orge et 2 'ChaJpOllS remonte au moins à 1642. 

Les baroIllS du Pont ont trouvé un autr,e stlrt3.tagème 
pour wCJcroître leurs revenus: IC'est [e 'Partage des fonds,. 
Ce système leur ,a permis, non pas teUement die tir,er 
profit des rentes, qui souv,ent sont partagées en de'ux, 
mais bien plus d,es oom'IThi'ssLons, chacune des deux tenue" 
aya'll!t sa 'c'Ümmission pr,opre. 

Noms ayons, en ,eff,et, d'abord, été frappé par , les 
v,alrtations du nmrubre' des tenues entr'e loes d'eux av,eux 
de 1694 et 1732 'et le « dénom'br·ement et 'P'Tise de pos­
session» de ses bi,ens par le nouv,eau baron, Henri Baude 
de Saint-Père 'en 1753, dans les deux grands hamelaux 
'COl'Illmiunautaires que 'possèdle le baron, en la panoiss,e: 
Quémeur ,et Kerdalaé. Le nomlbr,e de ces tenues est le 
suivant: 

Date 
Villages 

1694 1732 17,53 

Quémieur . . 3 5 5 
--- -

KerdaJla;é . . 3 5 4 
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Ces variations aurai,ent pu être 1a conséquence d'achats 
cu de vEntes. C'est l'existence de demi-,corvée en 1732, 

qui nous a p ermis de <conclure au paiI,tage des tenues. 
De plus, la rente a été divisée en deux, ,comnne ceHe de 
10 1. 6 s. et 2 ch::\;pons en 1694 dans la tenue GalC et 
Cadtou à Kerdalaé. En 1694, comme en 1732, un même 
domanier possède souvent les droits T,ûpar,atoires de plu­
sieers tenues, à i!.'in:térieur du m\êmle village. A Kerdla-
13,:', en 1732, Gui.!laume Courtois e,t oonsorts sonlt dOlllla.­
n~e['s dei'> deux benues de Gac et Cadiou, oe qui expliqrue 
qu.',en 1753, ,ces deux t enues aient été à nOtUveau réunies . 
EllIe a, d'aine'uTs, su,bi des va,ria,tions, par la suite, car 
la r ente de 6 boiEs,eaux de froment et de 6 boisseaux 
d'orge payée en 1783 et en l 'An VII, n 'est due que sur 
les trois qua,rts du fonds que possède ~e baron. L'autre 
quart est propriété des düman~ers . 

Un phénomène an,alogue s 'est produit à Quémeur 
où, en 1694, Yves Le Garo est domanier Ide la tenue du 
Dréau et co-domanier avec Antoine Le Bourhis d"une 
autre tenue. Seule, la tenue du Bren. lui échappe. En 
175,3, a,es 5 tenues subsistent enoore mais elLes sont 
expJoitées par trois personne-s seul'ement, ,domanlers ou 
&ous-fenn:iers . E,n 1'757, deux tenues sont réunies en une 
seule et la rente n 'est aut.œ que l,a SOilllme des deux. 

De .ees deux baiHeurs, le seigneur du Haffiond de Les­
tr ÉJdiagat et le baron d'Il P ont, ,c'est Ice dernier qui est 
le plus ex:i!geant. MaIs l 'évolution. est à peu près sem­
blable dans les deux 'cas et se ,caractérisle par l'augmlen­
tattoIli doe la commission vers 1760 ... et de il,a rente , à da 

mêlme date pour le ba'l10n et entre 1780 et 1789 pour l,e 
sieur du Haffond. Ce que nous avons èt<aJbH sur les d'eux 
grands sejjgn'eurs fOI1JCiers de la par,oisse, nous pourrions 
aussi le falÎTe pour les autres .. . Cela ne ferait que 'cor­
roborer J,es résrulltats que nous a'vons obtenus. 
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5. - LE SOUS-FERMAGE 

Si Les conditions se sont d'urôes pour les dOIrljan,ier,;;, 
que d'ire aIors d'es sous-fermiers? Ceux-<CÏ doiv-ent en 
efi1et pa,yer un loyer, en pilus de la rente foncière, et les 
S8JTvltUidelS seigm-ewrial.es aux lieu et pla,ee des domanie'rs, 
qUJarud ils ne doivent pas se soumettr'e à d 'autres condi­
üons e'xigeanters, ,oomjme Tléparer une crèche OIU un han­
gar 'Ou l'erfaia.--e à n eUJf une aire ... 

P our mie'Ulx ,concrétiser la slÏtuation des sous-if-el'ITliel'S 
et Il 'évolution {~es' ,conditions auxquelles ils doivent se 
soumettre, nous nous sommes prolposés d'étudier un cas 
particul:teret de le suivr-e auoourant du XVIIIe siliède. 
Oet 'exempLe, c',est c-elui d'es sous-fermiers de K!emJJjalIl. 

Le dooruanier, nous à'avons déjà sig:ruaM, en 'est Alain 
Le DiV'ana-c'h , « ma,rchaud n avigateur », deme'urant en 
son IInI":lnoir de Rosquerneau, en la paroisse de Loctudy. 
li ~'est r 'esté de 1732 au moins ju:squ'en 1782. Les dro1ts 
répa'rrutokes sont r'estés à ses -erufants, .d>UIT'ant l,a baillée 
suivalIlte ... et c'est en 1787 ,qu'ils ont été veIIlldus là Pierre 
Toulemorrt. Durant toute c:ette période, et même plus 
tard, puisque Pierre TouIemont habite K!eIW'ersit, 'en la 
paroisse d'e Lo~tudy, ce sm'tt des sous-fermi,ers qui .ont 
tenu ['e'XIPloitation . GeUe-ci contient sous fonds 9 jorur­
naux de terres chaudes et 1 journaL 3/4 de terres froi­
des. Les droits r-éparatoires ont été ve[JJdus, en 1787, 
pour Ia SOlInlmJe phénoménale de 3.909 1. 8 s. 1dieni'er, à 
Pi-erre Toulemant, qui a -ens'uite a,c.het.é le fonds, quand 
il a été vendu -comme bien national en l'An VII, pour 
la sCimme de 1.497 1. 

Le tableau, que n ous prés'entons, rés-ume les loondi­
tions des bail'lées ,et -celles des sÛ'us-fermages, à l'occa­
sion de chacun dies renouveHemernts: Nous n'avons 
melIlitionné 'les -commissions que d'aillS la meSUl'e où nlOus 
les avons trourvéelS. 



1 
1734 1740 175 l. 

1 

1759 1765 1770 1782 1786 
1 

11 1. 2 s . 12 1. 12 s. 24 1. 12 s. 12 bx fr . 
id. 

Baillées 2 chap. id. id. id. 12 bx orge 
(9 ans) 

'ComllIL : ? oorrurn : id. id. comm : 
300 1. id. 300 1. 

----
12 1. 12 s. 24 1. 12 s. 24 1. 12 s . 

24 bx fr . 24 'bx fr. 6 bx fr. 
40 b x orge 40 bx orge 40 bx oI1ge 

Sous-fermag,e eomm : 
160 L 200 1. 224 J. 248 1. 180 1. 

(9 ams) . 
412 t 12 ' s. 436 1. 12 s. 282 1. 2 s. 

(par an) 

--~ 

Ala in Le ? .. . _.4",~ El1!fants Le pj,erre 
Domanier Divanac'h id. id. i·d. id. id. Divaruac'h TouiJ;emont 

Jt» • ..... _ 'd, ..... 
[ 
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A ces ,chiffres, il convient d'ajouter d'autrres conditions 
qui, naturrellement, ne sont pas formulées sur les regis­
tres, mais sur l,esquel1les l,es originaux de sous-fermes 
nous dO{[l[l,en t d',amples détails. GelLe de 1782, aocordée 
par 1es enfants de feu Main Le Divanac'h (1), précise 
qu'en pilus de's 6 boisseaux de froment et 40 d'orge 
« rendUIS annuellement 'en la vine de Pont-l'Abbé », les 
prenoors devront « ~aY'er et acquitter l'es charg,es en 
généOOll, tant r.oyales que sei,gneruria}es, et notammlenJt la 
renrtJe foncière de 24 1. 12 s. due à la .baronnie de Pont­
l'Albbé, la ,présente f.erme accordée entre les iparties 
pour ,et en faveur de la somme de 180 1. de ,commis­
sion gratieuse et non restitu0.1bil'e que les pr,eneurs pro­
mettent de payerr et faire avoir L.'] ,aux fêtes de Noël 
prochain pour tout terme; auroot les preneurs une 
cOUlPe de toUIS 1es bois courants et émondés d'arbres qui 
croissent sur les bi'ens sus-aff'eilïIlés en réparant avec 
soin 100 f,assés .où ils feront leurs ,cou~es et par,c·e qu'ils 
fournirronJt et plante.l'ont par an 12 iplants de bons frui­
tiers dans les v'ergers et courtils dudit lieu ·de Keral­
lan L . .J. Se sont encore Obligés de tenir -e1Il déffence de 
pluie pendant le cours de 11a présente ferme toutes Ires 
maLsoIl!S dépendant dudit lieu de KeraHan et au ,cas 
qu'il soit nécessaire d'y faire de grosses rélparations, les 
dits ipr,ell'eurs nourriront et darbar,eront loes ouvriers qui 
y tnwailJeront, lesquels ouvri,ers seront payés de leurs 
journées ~ar le ·sieur et demoiselles bailleurs ». 

Même sans ces ,conditions SUipipilémentair.es, le tab[,eau 
reste parIant et soul,j,gne l'e décalage entre le montant 
de la ba~llée et celui de la sous-f,erme. Jusqu'au ohan­
grem.,ent de Idomamier en 1786, la rente a fort peu varié, 
pui&qu'eUe n'a augmlenté que de 13 1. 10 s. entre 1'734 

e,t 1782. Nous ne savons 'pas ce qu'était la commission 
avant 1759, A partir de ,cette date, jusqu'en 1786, elle 

(1) A.D.F. 
août 1782. 

Série E: Minutes de Maître Kervahut; 26 

15 
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n'a pas varié. C'est à l'occasion du congém:ent de 1786 

que le ·baron a profité ~our augm;enter la rente fon­
cière qui est passée' à 12 'bX de', froment et 12 Ibx d'orge. 

L'éroJut1on de }a sous-ferme est diifférente. Jusqu'en 
1759, elil,e a lliugmE::nté progressivement, -passant de 160 l. 
à 200 1. ~uis 224 1. et 'enfin 248 1. Ce sont là les dùf­
~res 'oonbenus dans (la tabl>e des baux. Ils ,donn·ent l'équi­
vahmt en al'gent de la sous-feJ"IIlje, qui est ·en f.ait ,dUJe 
en nature et qui sans doute n'a ~'as varié: les ·chiffres 
trlliduisent bien l'évoilution des ~rix durant ces années. 
C'·est en 1765 que Ies .oonditions se sont durcies. La 
nouvelQ,e sous-f'erme atteint 412 1. 12 s. et se so1de donc 
pa;r une 'lliugmentation d'e 164 1. 12 s. par m:m>ort au 
mbnbant de 1759. Or le prix du boissoou de ,blé ,est de 
9 1. dans les ·GeUDe ·cas et ·celui -de l'.ôrge ne passe que 
de 3 1. 10 s. à 4 1. 10 s. Cette augmenbation de 164 1. 
représente ,en 1765 l'équivalent du prix de 9 boli.sseaux 
die frœnrentet 18 d'orge réunis. L'augm.entation est 
dolloc fort importante. En 1782, les héritiers d'Allain Le 
Divanac'h ,ont réduit les condit1ons en ramerllant le 
nombre de boisseaux de frOŒlli8nt à 6. Rs ont aussi ima­
giné un autre système que nous n'avons r·encontré 
nulle p'art, ailleurs, mais qui ,était fort réipandu ,dans 
le bassin pllirisien, oelui de la 'commihssion gracieuse, 
exactement comme pour une baillée à domlaine COlllgéa­
ple. Oette commi,ss1on die 180 :t., valabJ.e ~our [es neuf 
anrnées que dure le baill, est 1'équivali8nt d'un sUP"P1é­
ment de 20 1. par an, pour la sous-felIïllJe. En sulbsti­
tuant la 'cOŒllmiss.ion par ·ce sUIPpQément, la somme 
qu'aliTaient versé annuellement l,es sous-fermiers., n'au­
rait été que de 282 1. 2 s. , ce qui fait une diminution 
de 154 [. 10 s. sur la sous-ferme de 1770. Pourquoi cette 
oomJrnrission et ·c·ette diminution? ,Peut-être parce que 
lies dJomaniers veu[ent d,isposer tout de suite d'une som­
me im~ortante 'Pour payer la ,commihssion qu'ils. doilVent 
euoc-miêmes au baron· du Pont. 
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Le durcLss·ement des conditions en 1765 est le corol­
laÎTe d'un autre fait inn/portant qui se dégllige de ,cette 
étud!e: l'exploitation d,es sous-fermiers par les doma­
n,iens. En 1770, le domanLer .Allain Le Divanllic'h paie 
24 '1. 12 s. de rente oonvenancière . .A!joutons-y le 1/9· 
de la ·commission, soit 33 1., <Ce qui fait, au total, 57 1. 

15 s. à 1)aye'I' par an au se'igneur foncier. Or i~ rperço~t 

la Iffi\êm,e ,année 436 1. 12 s. Il lui reste donc 379 1. 1)our 
une seulle année. ]1 peut a~nsi économiser plus de 3.4UO 1. 
sur le temJps d'une bahllée, c'est-à-dire presque l'équiva­
Jent des m'oits réparatoires de la tenue. Les frtais qu'il 
peut avoir sont sans comlParaison avec l'im'Portance, du 
bénéfice r,éalisé. Cette spécu[ation sCalIl'da:1euse -est le 
fait de tous ceux qui voient dans oe mode de plaüement 
une sourœ de profit. Le grand bénéficiaire est, non le 
propriétaire du fonds qu1 n'en r ,etire 'que 5'7\ 1. 15 ,s. pour 
l'année 1770, mais le domanJer qui réalise, lui, un béné­
fice de 379 1., wit 320 1. de plus que le seigneur fon­
der. Ce bénÉfice ,existait ,certes auparavant, mais 'c'est 
entre 1760 ,et 70 qu'il :prend l'alJur-e d'une véritruble spé­
cuJation financière . C'est le signe d'une forme de ,capi:' 
1ia:1ism.e des borurgeois, qu'ils soient négoc:iants, juges, 
avocats, notaires ... ou tout silU\Plement riche llaboull'eur. 

Oe ne sont pas les seuls à sous-,ferme[' J,es dTüits ré1)a­
llano,ires. 'Cela se produit aussi quand la 1)ossess;Lon de 
ces droits est le fait .de p!lusieurs consorts ,ou 'co-doma­
niers. Les droits sont alors affermés, soit à une autre 
personne, soit à l'un des consorts. 

Même des paysans qui sous-louent des terres enta.'e 
eUlx, ne se font pas de concessions,. C',est le ,cas, par 
eXem!ple, de Cosme 1M0urain (1), demeUTant au vill.'age 
de Ke,ranm'aon qui « baille » ,en 1782, pour neUJÎ 'ans, 
à Jean Le QuefféIelc et Gabri-el Dooand, derrneurant au 
village de QU'émeur, trois parceiJiIes de terre « à ense-

( l) A.D.F, - Série E: Maitre Royou; acte du 19 mai 1782. 
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menoer trois boisseaux de bled » en tout « poux et en 
faveux de 27 1. par an, dont les deux anné€s seront 
pa)"ées à l'avance ,au tenrue de iJ.:a Saint-Mi,chel pro­
chaine et le surpJus, à mesure que les ann,ées eXiPirerünt, 
à 'coiIIllmenoer le payement de la troisième année au 
terme de Saint-Michel 1785, a,uque1 terme la fe'rme sera 
payée en gl'lains, sçavoir 3 boisseaux de f,roment ,et 15 
boisseaux d'orige pour chacune des 7 années derndères, 
outre payer 'les char,g,es annueHes qtli sont dues Slur lIedit 
hérita.ge, sçavoir 1/2 boisseau de froment, 1/ 2 boisseau 
de seigle, 1/2 ,comble d'avoine et 20 s. en argent ». Or, 
cett1e dernière l'ente ne s'élève €JJ. 1782 qu'à 12 1. 12 s., 
c'est-là-(Ure moins de la moitilé des 27 1. exigées, tan­
dli:sque le montant de la fenne de 3 boisseaux de frü­
ment et 5 boisseaux d'org.e, ,calculé Suir les prix de 1782, 
att:Jeint 55 1. 

ALnsi Ies années 1760-70 marquent un tournant ,dans 
les conditions des baux de toutes n atures, tant les 
baiJlllées et les 'cQl1Il.ID)issions que 'lIes sous-feNllla:ges. Mais 
c,elui qui 'en soufire le plus, c',est le sous-fermier, car 
il doit passer 'Par les conditions découlant de tous les 
autres baux déjà réaJlLsés sur le même bien. Le gramd 
bénéficia'Lr.e, c'est ila bourgeois1e. Elle a cOllllp~'is qu'il y 
a une autre manière de s'enrichir que de m.iser 1a p;ro­
'PriétJé foncière -qui, d'aiUeurs, lui échappe puisqu'ellLe 
est ,entJre l,es mains des nobles -, et qui consiste à 
~culer sur les droits réparatotres. C'est 'UIlJe forme de 
capitalisme commerdal tout à fait part.iculière. 

IV. LE PAYSAGE AGRAIRE 

l. - BUT ET MÉTHODES 

En étudiant le paysage agrair'e de la paroisse de Pio­
m'leI, avant la revol'utiün, nous avons voulu, avant tout, 
voir concxè~ement, en pr,enant quelques cas particuliers, 
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oomment s'agençaient }es deu,x grandes formes de 'Paysa­
ge agraire, le rn,éjou et [,e !bocage. tNotre but est ,ainsi 
de oerner ,de plus près le problème et de déterminer 
av,ec I,e plus d'exa;ctitude possible quel est le ca;dte de 
vie d'ans lequel évoluent :l:es paysans de ' l'a ~eUle de la 
r,évolution, à l'intérieur de chacun des 'Villages, qu'il 
soit 'comjposé de 4, 5 tenues .ou d'uille seule. 

Nous avons jugé, également, intér,essant, étant donné 
l'iIniPortanoe du problème, de voir queUe a été l'·évolu­
tion du paysage agraire après lia l'é'Volution, bien que 
cette étude dépasse le ,cadre ,ehwno]ogique de notre 
sujet. 

Primitivement, nous avions pensé étudier à part l'ex­
ploitat1on frurndUale. Mais nous nous sommes ,rffi1ldu 
oOlIlUJte qu'une étude approfondie du paysag,e agraire ne 
peut être séparée de ,celle de l'ex,p}oitation ~ami1iale. 

Aussi nous en avons indu les div-eTs éléments crans les 
diffiérentes parties du paysa.ge rugrai're. 

Mener une telle étude à une époqwe où Le pLan ,cadas­
trrul n'existait pas encore da.ns lDJotre région, n"est pas 
de tout repos. Les sources f'O!D.diamentales que n om; 

avO!D.S utilisées pour mener cette étude sont Surtol1t les 
prislligJes de congément (1) ou l<es aveux (2) d'une prurt, 
et le plan cadastral de 1832-33 ,et l'état des secti:O!D.s 
qui l'aceam:palgne, d'autre part. Ce pl,an est très parlant 
pour l'étude du pays,ag,e rugraire, oar ill 'cOllllPte un ,choix 
de deux couleurs: le bl'eu, pour les l'imites « S1lins édi­
fices », et le noir pour llies limites « avec ,écli,fioes ». Les 
prisa.ges donnent une description très fomme des par­
celles, en indiquant pour cha;cun'e d'elles, les côtés qui 
portent ou non des « édifioes », ·c'est-à-dire des haies, 

1{1) .N.[).F. - S~rie B (baronnie du Ponti) : lPrisages, mesu­
rages, prestations de serment; Penmlarc'h, Plobannalec, Ploni­
vel (1733-1789). 

(2) A.D.F. - Série J: 60 J /6 à 11, 60 J 44, 60 J / 45 à 48. 
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et les « bols enIevables », la suVerfiCÏ<e occUlPée pair ces 
« éldilices », ceUe du fonds 'cu!ltivé, les cu:ltur,es ... L'exa­
meIl! attentif de ces prisages de congément pel1Ill:et d'en 
retirer une mine de renseignements. C'est, d'autre pail 't, 
une sour,ce très sûre ·car des intérêts ,contraires sont en 
j,eu, '],ors de l 'estin'rmtion des droits répa!Datoires, 'ceux du 
demandeur en ,congément et ,ceux du d<éfenctewr en 
cong1ément. 

Mais la démarche la plus difficUe ... pa'rfois même im­
pos~üble, est loa localisation de 'ces pa;r,celles sm le !plan 
cadastral, qu'elles soient encùooes ou non. D'autre part, 
oes prisa,ges ou aveux ne sont pas assez nombreux et 
ne nous permettent de 100aHser qu'un nombre ass'ez 
réduit de parcelles. C',est !l'une des lLmites auxqueHes nous 
nous heurtons. La locatisation est relativemenIt facile 
daJns 'un vays'ag,e boca,ger, car chaJque par,ceUe endose, ou 
« parc », porte un nom ·di,stinct des autres: « P,a,rtc B ... ». 

Qurund il s'agit de « m.,éjou », le prorbllème ,est tout autre, 
oar le mJéjou est formé de pal1celles lani:érées et les pri­
saJgelS ne menti.olllllent souvent, dans 'ces 'cas, q'U'une indi­
cat10n t eUe que: « Ullie parcelle dans :te m!éj ou B... », 

qru'il ,est dionlC impo&sible de loca.liser avec ,précision. 
Oe1a n'est pas très grave si on réussit à détermilner le 
côté qui po'rte loes « édifices », qUanid hl y en a, et ainsi 
àfixEl!' 'l iES limites du méjou. Le méjou comporte, aussi, 
souV'ent, pl'Ulsieurs .gro'upes .de 'pa.l'ceJ.les laniérées dians le 
mêm,e sens, que nous appeUerons « 'quartie,rs », par ana,­
logie avec le système en lli')'a.g,e dans .l'Est de la France. 

Ces « qururtiers » lpeuvent porter chacun un nrnn diffè­
rent, à l 'intérieur même du méjou, et les par,celJ:es sont 
désignées du nom du « quartier » >dans aeque~ ,el[es se 
trouvellli1. O'est un élément intéressant qui ré/duit le 
coefficient d'inoertitude. Mais là où une nouvelle diffi­
culté surgit, c"est que l'état des sections du ,cadastr,e de 
1832-33 ne sig1nale pas le nom de ,ces « quartiers » 'et se 
contente, pOUl' toutes les pax,ceHes, de la dénom\ilIl.a.tion 
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générale: « Méjou B ... ». Ces norms de « qua,rttelrs », tels 
que « P'en ar Verger » ou « !tr GuibLc » dans !Le ,orus du 
« Méjou an Doriou » à Kexdal'aé, 'existent toujOUJI'S à 
l 'lhiewre Ia;otuellle s,ur les ,ructes nlOtrur:iés et suxt(out se 
tI1anSlilllettent oralement. Seule une cOI1lIlaisSianoe 'appro­
fondLe .delS lieux permet donc d'étalbJix 'un tel travail. 
Sion voulait ,étendre ,cette étude, il faudrait, au [préala­
ble, se livrex à U!ne ·enquête sur les noms d~ ces « qurur­
tiers », ce qui 'est difficilemtent réalisaJbl<e. Ce sont oes 
raisons, en prurtw, qui [tous ont .amené à. 'choisir, ,comme 
eXe<mJpI'es, deux viUag'es que nous connaissons rpa.rticu­
lièr,ement bien: Kerdal'aé et PenlanpaJlut. 

Nous ne nous sommes C'e<pendant pas limlité à ,ces deux 
cas, pour établir nos 'conc>lustons. Les prisa;ges que nous 
av,ons consultés concern:ent l"ensemble de la paro.isse. 

Les ,exemrples préCiS ,de Ken1alaé et PenanlPMut et les 
sondages que nous avons opéxéls ici et là, pour le !leste 
de La paroisse, nous pennettent d'affirmJer avec ,assu­
ranc'e que le ,paysagerugr:aire de Plonivel, d'a;vant la 
RJéV()IIU'tion, ·est enCOT·e !pratiquement intact en 1832-33. 
Nous ne saur'ions affirmer av,ec ,oertitude si lIa looiéri­
sation Idans les méjous est plus imIPortante avant iia 
Révolution. .. ou après la Révolution. LI sembJe qu'eHe 
ait peu changé. Le fait imjport.ant est le maintien de la 
plupalI"t des haies d'avant la Révolution au moins j-usqu'à 
cette date. de 1832-33. Cela signifie que l,es Limites des 
méljous de l'Ancien Régime sont ·encore en pila;oe, et de 
même pOUT l,es pa:rcel1es enclase:s ... 

2. - DESCRIPTION 

C'est grâioe à toutes ces rechexches que nous l3.V'ons 
pu aJboutix à ·des ·conclusions qui nous sembJen,t intél'es­
santes ,oOlncernant le paysage agraire Ide la paToissecle 
PLorrivel sous l'Ancien Régime. Il a:ssocie les dieux for­
mes ['es plus communément répandues: il'openfield, qui 
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trouve UIIl!e micro-l'éalis'ation danlS le « meJou », et le 
boca.ge. POUl" ,caractérise'r ,ces deux grands types, nous 
avons utilisé abondammlent deux exemples précis: Ker­
dailaé iPOUir l'cvenfielid et Penanpalut pOUir le bocag,e; 
mais des référenc'es à d'autres villalges nouson.t permis 
de généraliser le phénomène. 

a) LE PAYSAGE DE MÉJOU, 

PL US SPÉCIALEMENT A KERDALAÉ 

Par paysage de m éjou, nous entendons nem seul,em,ent 
le m!ic-ro-openfie1d lui-même, mais tout ce qui Il'ac'com­
prugne. Oe,tte notion est d0ll1'C plus vaste que celLe du 
méjou lui-même. 

Le ipaylSa.ge de méj ou est' parttculièrement bien repré­
senté à Plonivel. Du GOEquleif jusqu'à ~a lim;i.te de la 
par.oisse de Loctudy, sur une bande côtière d'un kilo­
mètr,e de large environ, c'est la seule forme de paysage. 
La 'pareelUsatIon y est pO'ussée à ['extrême ... Au delà de 
cebte :?Jone, les méjOus alternent assez régulièrement avec 
le bocage, et tendEnt à diminuer au fur et à mesure 
que l'on s 'avance vers l'intéri,eu'r. Outre les raisons que 
nous avons formulées sur le choix de KerdaUaé ,comttilie 
exietmlPle-type, ajoutons que ce village &st situé à la char­
nière entre deux zones, l'une .où les méjous prédominent 
et l'autre où le bocage bend à s',affirmer. 

Ce !paysage de méj ou 'com:prend deux parties ,oaracté­
ristiques ,le viilla:ge d'une part ,et les terres qui en dépe.n­
dent, d'autr-e part. Nous appeJlerons ees dernières le fina­
ge se10n l'expression 'communément admise. 

Le village 

A tout ffiléjou corresvond un villag,e 'oompooé de plu­
sieurs tenues, dont le nomlbre est vari'able: trois, quatre, 
cinq... L'existence Ide 'ces villages ,comm'lliliautaiT,es ass.o­
ciés il. un ou plimsi,eurs rnéj ous ~e trouve confirmée dans 
tous les ,cas, à Plonivel. L'inverse n"est pas autO!lllati-
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que~nt vrai: il peut y avoir plusieurs tenues dam.s un 
rn:êm(e village, sans q,u'U[l seul méjou en ·dépend~. Nous 
citerons des exemples ·en teII1\Ps voulu. 

Gha:cune des tenues cP un te~ viUag-e 'comJprend, comme 
a,illeurs, la ma:1s'Dn d'habitation, appelée dans les ipri­
sa.ges la « maison prinCipa:le » -ou « maison m .a.nal1e », 

et -amssi l'es dive'rs bâtiments de :l'·e~ploitatiO'n, crèches, 
hang·ar, Œe « port à fremlbO'is », -c'est-à-dire 1',~Ia;ce­

ment du tas de fUlIDier ... et l'aire, qui, d'ailleuxs, peut 
être 'comm.une à de'1lx tenues. Ces tenues sO'nt disposées 
de façO'n quelconque, souv-ent en, Iretrait Jes unes par 
r.a!pport aux a:utres, mais toujours tournées vers le sud. 
Il n'-existe aucun exemple de village rangé. 

Une tenue dispose aussi, tout autour du vinage, de 
courtils tO'ujOurs enclos, appeJés « liorz ». Ils sont halbi­
tueil1ement de sUiPerficie 1lrès ;réduite, souv·ent infé'rieurs 
à 10 cordes (1), ·et n'atteignent que d-eux à trois -oordes 
seuJlem,ent pa:r:fois . C'est la parti.e de la tenue qui est la 
m'leux entr-eteiIlue. Elle r 'eç.oit des engmÏSl rubondants. 
Très souvent, on y Signale la <prés·ence d'aI"lbres fruitiers 
qui sont estimés ég,alement dans les d!l1oits réparatoiIres. 
En fév:rie[" 1754, la tenue Daniel, à KerdaŒrué, -CO'ffiIPOrte, 
panni ses « ltorZiOU », l 'un d'entre eux, appel.é J·e .« Jar­
din » 'et dont la su,pe-rfide cul.tivée -est <de deux 'cordes 
seulement. ]1 est estimé à 8 1. 5 s. pour ses édilfices et 
pour « l'-engrais, les fruitiers 'et noix ». ]j].s serv.ent à 
des usages .div-ers que traduit S.Quvent I·e nom qu'on Ieur 
donne. n y a par.tout 'le « liorz plous », ~eJé encore 
« Hors ar bern ooJo » (2), où sont entassés !La paille et 
le fO'in . AiUeurs, l'un des 'COU!l"tils porte le nom de « ver­
ger » et .est plalThtlé d'anbres fruitiers. Là où il y a des 
fruitiers, le fonds est halbitueHertrent « sous vieillloll » 

(1) 1 corde = O,6Q78 are. 
= 1/ 24 journal. 

(2) Cela signifie: courtil du tas de paille. A noter aussi la 
forme liorzo'U, dé jà rencontrée, et qui est le pluriel de liorz. 
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et sert ,ainsi de pâture. Il est aussi destiné à d'autres 
usa,g,es précis, ,ca,r certaines ,cultures ne se font prati­
quement qu'à ['intérieur <des J:iorzou, le 'Chanvre sur,tout, 
l'avoine rpall"fois ou le Jtin. Nous aV'onlS renconwé assez 
souvent éga}ell11Jent des panais. Une découve.r,be assez sur­
pl'eIl1Mlte que nous avons faite est 'celle de la vesce tU 
et de l'a luzerne (2) dans des liorzou. L'existence des légu­
mineuses était dooc ·connue. Il semble même ,que l'ou 
conrulli.ss,e Jes pl"'opriétès ,des légumineuses, 'car la terre n'a 
pas été fumée av'ant d'y semer la v,esce. Oes cu:ltures ne 
sont ,cependant pas généralisées et ,ces d,eux cas pa'rti­
cUiliers ne perme-t,t'ent :pas de condIure à l'influence des 
physincTates jusqu'en cette pa-I'oisse reculée de PloniveJ .. 
A 'cause de ses « -édLfices », des « boÎlS enl1ev,rubJes », des 
aI\bres fruitIers , du vieilllon ou des engrais qui y sont 
a-PPol'tés, ,ces Uorzou, au n0:nIbr'e de tmo'hs' ou quatre par 
tenue, sont toujours ,estimlés très ·chell" au COU!l"S des pri­
sages des droits l'É'paratoires. A Kerdalaé, en 1767, les 
trois ·courtils sont estimés 60 liv'res. Les enclosu.r,es de 
ces ,eoœr,tils f'Orml€nt la limite du vi1la-ge. 

Si leslli.orzou dépendent de ,chaque tenue ,en parti­
culier, l',ense,mlbl'e du village disip,ose de quelques :pos­
sessioos communes qui, d'aU['eU!I"s, demeurent indivises. 
m s'rugit, d'abord, du pIa,cÎ't'l"e a;ppe1é « ,1eurkell" » ou 
« leuker » (3). II est hrubitueillement 'sous vieill1on. A 
Kerdalaé, un 'caltvaire y a ,été dressé. ~a supe'I1ficie du 
placîtr,e e,st var~aJb1e, pouvant aner de quelques cordes 
seulement jusqu'à 31 cordes, comme à TreV'elop. 

Chaque villlage ,eommunaut'aire possède un ou p1usi,eurs 

(1) AD.F. - Série B (baronnie du Pont) : iPrisages ... Plo-­
nivel, 13 février 1'767 CKerdalae) . 

(2) AD.F. - Série B (baronnie du Pont: Prisages... Plo­
nivel, 5 juin 1789 (PenanpratL 

(3) Leurker signifie: J'laire commune à toUit le village. On 
prononce « leuker », fortement a;ccentué sur la prernjère syl­
labe. 
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o~unaux appelés « communs » dalllS Jes textes. Les 
quatre benues de TreveŒop et du POfZ ont ains~ dieux 
« pièces de montagne » indivises, ,en com!m(un, d'une 
sUiperficie de 713 cordes dans un ,cas, et 264 ,ool"ldes dans 
l'autre. Sans atteindre oes proportions, I,e viJ1.ag,e de Ker­
daJl'a-é, aV'8Ic ses quatre teillues, dispose de trois ,cam;mums: 
oelui de Lanivinou, Ide Rospeil:let et du Pmt Bras. Mal­
gré leur superficie, ces communs s:ont failbJement es,U­
més. Gela tient à rpilusieurs raisons. Le vieiUon a tou­
j ours assez peu de vaJ'ewr, surtout s'il s'agit d'un secteur 
p,~us ou moins mM"écageux 'cûmJme l'e Prat Bras ou d'une 
terre de g,a'renne <où la roche affleure presque par 
enrdroits comme à Ro-speiHet. P,ar 'contre, l'e commun de 
Lanivinûu, qui peut pr,esque êtr'e assimiJé à une terre 
ehaude, prernd Ibe,aucoup plus de ~alJ.,erur que les deux 
autres, maLgré sa très faibJ.~ superficie. La seconde rai­
son est que <ces ,ooIlljmuns sont touj.ours « sans 'édirfices » 
ou n'en portent que sur un côté. Leur répartition est 
la suivante, pour Ke,rdalalé, en 1748: 

SU3)erflcie Estimlrution 
(pour 1/4) 

Prat Bras · . · . · . 219 cordes 2 rI. 5 s. 

Lanivmou · . · . · . 63 cardes 7 t 6 s. 

RcsrpeiJll'et · . · . · . 180 cordes 15 s. 

TI fle peut aussi qu'une paù"tte du villa,ge seulement ait 
des telrres ,comm;unes indivises: :lies tenues Oadiou et 
Saux, de Kerdailaé, se trouvent dans ce oas. 

L'existence de biJens 'communs à tout un v11la.ge peut 
elIlicor,e aller plus loin, quand, par exemple, ,chaque 
tenue ne dispose pas de &On puits propre. A KemlŒouet, 
un pu~ts et l'auge sont ,communs rà deux tenues et sont 
estimlés, pour moitié, 36 1. A Kerda1:aé, Ie puits et l'auge 
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sont indivis entre l,es quatre tenues du village et val,ent 
en 1748, 27 1. 10 S., pour le qUJart qui revient à -cha'que 
tenUJe. Dette cherté caradérise tous les puits car, en 
pl1us du travail qui a été fourni pO'ur les construire, cha­
cun d'e,ux est en que[que sorte UIlle œuvre d'art. 

Ces villages -commiunautaires, qui sont au nomJbre de 
dou21é) à treize pour l'ensemble de la paroisse pOiftent 
très fortemlent la mrurque de l·eu1"s habitanls. Deux-ci y 
possèdent des droils très forts. Q'uand on fait le oalcul 
de l'estimation des biens situés à J'intér1eur du village 
et de ceux qui -en dé[>endent dir'ectement, COIlllIIlle l,es 
communs, on lest frappé par la part minime qui revient 
aux te!I'res eult'ivées des méjous: les drocLts réparatoires 
die la tenue du Saux, à Kerdalaé, v,aùent 1.010 1. -en 1767. 
Sur -cette somJme, les terl'€LS ,c-UJ1tivées, 'l'es 1iO'roou mis à 
part, sont estiméeS- 160 1. seulement. 

Le finage 

Le finage, c'est-à-dire l'ensemlbJe des terres dépendant 
du village, -oomprend les terres cuLtivées et les terres 
liJv;rées au bétaN, prés, pâtures, ,garennes; y rentren~ 

aussi, d'ailleurs, les comlqluns que nous avons étudiés 
pIlus haut. On pa.rle iei de terres chaudes, terres f'roides 
et de prés. Ceux-cL souvent, ne sonrt !pas ailsimi:1és aux 
teu:r-es frotd{'Js. Ils ne l'e sont jamais, dans les procès­
ver'bauIX d'experts des ventes des bienls nationaux. 

QUJe sont les terres oehaudes? Ce sont les pùus fertiles, 
pame qu'elles ,reçoivent en abondanoe des engrais. E!Nes 
sont situées essentlellement dans les méjous. 

Le nomibre des méjous dépendant d'un vt1wage eSlt 
v arLaible. Le tplus sauv'ent, iù n'y -en. a qu'un, sauf, ,bien 
sûr, S'liT la zone ·côtière. Oertain,s villag'es plus l'etllirés 
en tpossèdent Icependant plusieurs: H y 'en a quabrle à 
Kerdalaé, trois à KerloUJargat et à Brémoguer. 

Un méjou peut -être plus ou moins ,grand. Les plus 
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petits ne dépassent guère un he,ctare, C'est le ,cas du 
M.éjou Mouic, à Kel'dalaé, Les méjous moyens voisinent 
aJUitour de 3 hectares: le Méj.ou Ti-bihan de Kerlouar­
gat ,couvre 2 hedaTes '50 env'iirolli, 'c,eJui de lKer,guen, 
3 hectar,es et l'e Mléjou an doriou, à Kerdalaé, 4 hec­
tares. D'autres sont encore pJus ,gr,ands" 'comlme [e Mé~ou 
Kerandraon qui atteint 7 à 8 hedares. Les plus étendus 
ne dépassent ;pas 10 hectares, même SlUr la zone ,côtière, 
oar le réseau de 'chemins y est très dense et ,1e paysage, 
même s'il ,est plus dJéoouveirlt qu'à l'intérleur des telrT,eS, 
est découpé prur ces chemlins qui délimitent ainsi les 
méjous. 

Ce pays,age découv,e,rt 'qu',est le méj ou a des [imfutes 
bien précises et matérialisées !par d,es « 'édi,fi,ce's » qui 
sont œes haies, appelées aussi « fossés », 'ÛonstruLtes en 
pierres, ou tout siiIIllP1ement des « turons », c',est-à-ddŒ-e 
dies l'evées de tene po.rtant ou non des a,rbustes. Un 
« fossé » ;peut-être s imple ou doubJe, seilon que la 
f,açadJe de pierres est cünstrui,te d'un côté seullement ou 
des .deux. Les pxisages perm;ettent ,de fix,eT ave,c une 
relative précision les limites de ces m(éjous, ,car 18s par­
ceJiles qui leur s'ont pe:r'p.endi,culaires portent des « édi­
fi.oes » sur ce côté seuIemen t. 

ILe mléjou n 'a pas, automatiquement, une forme régu­
lière. L',exemple de ceux \de Ker.dalaé suffit pOUT mon­
trer la variété des cas poosLb1es: méjou: rec'tangulairr'e -
Méjou Moui,e -, méjou en forme de dema-,oerde alilongé 
- Méjou Puns -, méjou constitué de « quart~el's juxta­
posés » - Méj ou an Doriou, 

Deux éIéments fondamlentarux 'oaractérisent Uil1 méjou : 
le paysage découvert et la forme des parcelles. 

Les paT'celles ,comprises à l 'intérieur d'un mlétjou ne 
sont séparées 'entre elles par a ucune limite que l'on. 
puisse déceler. Des limites, 'Œroites ou courbes, s'ont Les 
lilgnes rejoignant les pterres bornales. SI .celles-ci ne 
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sont pas toujours s1gnaJ'ées dans les prisages, les nom­
breux cas où elLes le sont suffis'ent pour faire ,crotre que 
c'était l,a règle .générale. 

-Quelle qrue soit la forme du méjou, l,es parc'elles 'ont 
toujours une forme a1'long·ée, le plus SOUVeil1t rectangu­
laire, saUlf, bie;n sûr, lors,qu'e l'une des dim.errsiollS' est 
oourbe. OeJa se produit dans a'e Méjou Puns. La COUI­

be des parceI'l,es est, l'à, adaptée à la forme du mlé~ou, 
olle-même conséqlllenc,e de }.a topographLe. Les par'ceHes 
sont souvent g,roupées par « quartiers » perpend1culaiTes 
entre eux, sauf da;ns les petits méjous .Les ,chemins 
d"exploitation qui desSiervent 'c,es parcelles suivent les 
Ihr~i,tes qui sé'paren t les quartiers entre eux. 

Toubes ces paroelles ont des superfic1es réduites: dans 
le iM'éjou An 'Doriou, beaucoup ont seulement entr,e 10 
et 20 ,oondes. Elles sont un rp€IU pLus grandes dans },e 
Méjou Puns, 'entre 20 et 30 ,cordes en moyenne. Les rpJ.us 
grandes atteignent seulement 40 cordes, ,c'est-à-rur'e un 
peu moins de 25 ares. 

Au méjou correspond aussi un mnrcellem,ent extrême 
de la !propriété foncière. Ohaicune des quatre teruues qui 
forment le viltlage de ~el'/daJaé possède des lPal'OeJl.es 
dans chacun des quatre méjous. La répartition du nom­
bre des par-celles est la sudv,ante pour l,es tenues Saux 
et Daniel, ,dont noUlS possédons l,es prisages : 

Nombr,e de parcelles -- - -
Tenue Sa;ux . Tenue Daniel 

Méjou An Doriou .. · . · . 8 5 

» Puns . . . . · . · . 9 6 

» Mouic . . . . · . · . 1 2 

» Gouez . . . . · . · . 8 .. , 
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Que cultive·-t-on sur ces méjous? Rappelons simtple­
lIIl~nt l'ima>ortanc-e de l'économie céréalière, dans la 
parOÎ.SlSe,et en parttculier la prédominance de la cul­
ture du froment et de l'orge qui sont commercialisés. 

Les méjous aux soJs fertiJl.es, abcmdalIllffient fumes tous 
les ans, se prêtent ad'mirablement bien là ces CUlltures. 
Le problème de La réprur-tition des cultures sUir les diffé­
r,Mits mléjouiS offœ, juste'llllent, le_ plus ,grand tntJér1êt. Quel 
est l',aiSiSoùement? Y a-t-il Icontr.airute? 

La question se pose différoemment poux les villag-es 
qui n'ont qu'un méjou et ceux qui en ont plus1eurs ... 
Dà où i'l n'y a qu'un seul médou, il est évident que 
p1U1Sielhl"s ,cultures se retrouvent s'Ur ce méjou ... mais 
pas de man'ière ·anar-chique. Une même ,cultuI'e, orge ou 
froment, par ' exeiIllJlle, est groupée sur un même quar­
Uer. Dans le prisage du 15 décembre 1789, à ~errun­

dl'aon, le qua-rtier « sans édi,fices », situé au milieu du 
mbj.ou, a porté ·du bl-é noir, -cette même anné-e. 

Là où il y a trots ou qua.tl'e méjous, ,comme à Kel"­
da.laé, loe rproblème de la l'épartition des cultUl'es ne se 
pose pas au nive-au des « quarti'ers » -eux-mêmes, mais 
au niveau des méjous, car ceux-ci son.t assoo nomlbreux 
poux faciliter cette répartition. Or, fait extrêmement 
intéTessant, -chacune des tenues ne met qu'une ~e-ule -et 
même culture dans le même miéj ou, froment, org·e ou 
b1é noir. Ceci -est vérifié de manière extrêm!ement r1gou­
l'euse dans les trois prisages que nous rpossédons pour 
Kerdal~aé. Il amait ,été du plus grand intérêt de savoir 
si, UIllIe mème année, toutes les tenues ·culthnent la 
même ,céréale dans le même méjou. Des prisag,es de 
tenues différentes ,d'un même viJ~age, opérés la même 
année, nc.us auraient permis d'apporter une solution à 
ce problème intér·essant. Il ne nous -e-st donc paIS possi­
b[e de condure en affirmant qu'il s'agit ou d'un reste 
de -contrainte collective ou tout s~plement d'une habi­
tude qui s'est conservée. 
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A côté de ces méjous qui fœ:ment l'essentiel des terres 
chaudes, le vtNage possèd-e aussi sa PM't Ide tenes /froi­
des. CeUe-ci est fort réduite dans Je 'cas de Kiercl!alaé. 
Les terres froides se trouvent toujours au-de]à des 
méjous. La te<nue du Saux possède e<n tout ,et pour tout, 
oOlmjffile terres fro1des, rune ;prairie de 24 cordes 1/2, 
enCllm~e, ,comme .le sont presque toutes les pra:kie.s, et 
deux « parcs » 'enclos « sous viei110n » destiné au pâtu­
r-age du bétail. Ces deux « parcs » sont d'ailUeuns con­
si\dérés comme terres chaudes, à la suite sans doute des 
amréUOl'ations qui y ont été apportées au ,cours des 
f.:,ges, et ont respectivement pOUT supe:rficie 41 et 21 cor­
des. Les deux tenues Cadiou et Saux ont aussi, 'encom­
mun, ,Les « monta"gnes » i,ncLivises de P'ar,c INessa et 
Toohien Glas d'une SlUperfide totale de 72 cordes. F1aut­
il~ ajouter que les 'communs constituent la base même 
du « S'altus », dans 1es viùlages 'communautaires. 

PuilSque le « saltus » est destiné au bétaiù, on pour­
rait s'atbendJre à ce qu'il soit toujours enclos. Cela se 
produit ,effectivement pour les prairies et [es « pM',œ » 
destinés à la pâture. Par contre les « montagnes », 
c'est-à-dire les :gar;ennes ,et l,es -commlNlS ne portent 
jamais d'èdlific,es, sauf en cas d'us'U'l:pation. C'est ipour­
quoi les cahiers de !doléances (1) de Plobannal,e,c deman­
dent « qu'il sorLt défendIU aux seigneurs des fiefs de dôre 
lies 'communaux que l<es vassaux ne laissent libres que 
pour leur bétail, ;J,eur récolte pendant patr racines ou 
coupée -étant ,dans les champs, 'et qu'iùs so~ent Hblres de 
dJéfaire les .clôtures faites par l<esdits seigneurs féodaiUx ». 

Dans un 'Paysage de méjou, la place occupée par les 
tenes froides est minime. Le tab1eau suivant œprésen­
tanli la répartition des terres dans les quatr,e tenues de 
Ketrdall1aé nous ,en donne une idée. 

(1) Savina (J.) et Bernard CD) : 'Les cahiers de doléances 
des sénéchaussées de Quimper et de Concarneau, p. 226. 

16 
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-

Terres Terres 
Prés 

,ohaudes f['oLdJes 

Tenue Daniel · . · . 6 jx 1/4 j. 

» SaJUx .• · . · . 6 jx 1/ 2 1/ 3 j. 1/ 6 j. 

l> Cadiou · . · . 6 jx 1/2 1/ 2 j. 

» Meudec .. · . 7 jX 3/4 1/4 et 1/8 j. 

Le cas de Kerdalak que nous avons utiùiOO abondam­
ment nous ' offlre un exemple magnifique d'occupation 
cOilicentTIque du sol: loe viUag'e et l,es ,cour1Jiùs qui l'en­
toment occupent le point le rp[us él'evé, tanldis 'que, tout 
autom, les ter.res descen'dent en pente ,diouce. Le,s 
mejolliS qui ,enc'el1c1ent Le village ,constituent une vaste 
ceintur,e 'de terores cUiltivéoo. Au-deilà, 'ce sont l,es « rp&cs » 
enc1o.s, souvent « sous vieillon » et [,es terres non cul­
tivoées servant de pâtur'e au béta1l.: l,es CŒTImturuS, les 
« monta;gnes » ,et les prés. 

b . - LE PAYSAGE DE BOCAGE, 

PLUS SPÉCIALEMENT A PENANPALUT (1) 

Au paysage de méjou que [lOUS venO[lS de déc:rke 
s'oppose Le paysag>e de bocage, lU!Î.aUiSSi bien c8ir8lcté­
rlistique. Nous insisterons surtout sur l,es différences qui 
opposent 'cette forme de paysage à La pI'écédiente. 

Le village 

La ,gr,ande originalité est, 'ici, la rpl1ésence d'une tenue 
unique, dans pl'esque tous les ,cas, 'COInlme à Ker aililan , 
Kierhoas, Penanpont, Kerveol... et Penanpalut que nous 
aV'O[lS choisi COIn!llle exem!Pl,e die base. 

(1) AD.F'. - Série B (baronnie du Pont) : Prisages ... Plo­
nivel (1733-89), acte du 10 décembre 1779. 
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Les bâitiments sont les mêmes que dans le village 
<coIlllIIliUI1autaire, mais sont en général plus nomlbl1eux. 
On x,etr,oUIVe 'aussi les oourtils, toujours 'encl0\.'> naturelle­
ment, appelés 1e plus souvent vergers 0'Il j,ardins. Ds 
sont SQlUS vÏ!eilHon quand ils portent des arbres fruitiers. 
Boint de pàacître Il'Ï. die commun, ici. 

Le finage 

Autant la distinction en,tre ter.l1es cha.udes et telTres 
fro~des était lCÙair,e dans le paysage de ilnejou, ,autant 
elle ,est ,compHquée ici et n 'est 'Plus liée à UllI€ fOl"'ffii€ de 
paysage. C'est l'aspect boc3iger et la fmm,e tl'apue des 
chaml.ps qui ,caractérisent oCJe nouv,eau type de pay.s!llge. 

Aux grandes sUiPerficres découV'ertes et !lianiérées 
s'opposent des champs enclos, portant ile nom de 
« par,c ». A Kerallan (1), à p.enanpalut, tous les champs 
cuUivés sont enclos. Quant aux terres non ,cultivées, 
eilil!es se présentent de la mlême m3inière 'que oelles 
dépendant des villages 'communautair'es: les prairies 
sont encloses, mais Ies « montagnes », « gar,ennes » ou 
« prateaux » selon l'expression utilisée, qui sont ,cou­
v,e:r,ts de fougère , bruyèr,e, ajonc, sous la dénomination 
de « vieillon et brandon », sont toujours « sans édi­
fices ». 

Comjm.ent se présentent les « ,édifices » des champG 
encllos. Ds sont l'objet dies soms des domaniea."'s,oar ils 
leur fclJppartLennent. Quand deux cham/PIS enclos se tou­
chent, le « 1'oss,é » qui illes sépar'e est le plus souvent 
oOmrn(un et indilvis ,entre les deux. D peut être simploe 
ou double, selon qu"un ,côté seulJ.effilent ou les deux sont 
eonstr,uits de pierre. Parmi les ,conditions de la felTme 
!liClCor,dées par Pi,erre TOIUlemont, de K'€TV'exsit, sur le lieu 
du TJ."laon-Treguj.dle3iU (2), l'un'e concerne la ,construction 

(1) AD.CF. - Série B (baronnie du Pont) : Prisages., .. Plo­
nivel (1733-89); acte du 26 mars 1787. 

(2) A,D.P. - 60 J 6; ferme du 9 juin 1785. 
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d'œn fossé, qu'il décrit en -ces termes: « Feront les pre­
neurs œn fossé dOUible de pierre L..J ,de l'a h3Juteur de 
trrus p~edis, ,de la 'largeur de de'Ux pleds par 'en 'oos et 
de 18 pouces .pa-r en ha;ut, lequel fossé ils .couvrtTont de 
g-nrundes 'Pierres .plates qui atteindront :Loo ,de'Ux ,côtés 
dudit fossé; f.eront aussi lesdits preneurs une Laçade de 
pterne au fossé du midi audit parc an Traon, de la hau­
teur de trois pteds en 'Pier,res et la couwiiront ,de teTre 
de la haute'Ur d'un pied ». DaIllS ce .dernier oas, -c'est 
un fOlSiSé simple. Quand il s',agit d'une s.imjpJ.e ~épa-ratian 

€ntl'e deux champs, les « édifices » sont souvent des 
« turOIllS », 'c',est-à-dire de simij;Jlles levées die terre, SUIt 

lesquelles poussent des arbustes. Oeux-d som renou­
velés et pI1antés régllliièrement. Guillaume d'li Haffond, 
aJprès avoir acheté les droits réprurdoires du iPorz sti­
pule, dans la ferme Qlu'il accorde à J'ean Biger, que J.e 
prene'Ur « fera et entr,etiJendra ,en bonnes rèpaTations 
tous aes fossés dép,endant du dit manoir du Porz pen­
dant l,e 'COUITIS du présent IbaH ,et sèmeTa sux les ,ruts 
foooés des glands ,et ,gr,aines d'a~bres qui lui seront 
fournis par ledit seigne:ur de Lestrédiagat ». L'imlPor­
tance des « fossés » est teHe dans le iprisa,ge des droits 
réparaooires q'U'à P,enanpalU't, en 1779, deux d'entre 
eux sont prisés à part et estimlélS la som;me de 48 l. 

Un autre 'cruractèr,e de c,es champs, en [raison aV'ec les 
clôtures, est la présence constante du chemtr-e, .c'est-à­
.dire cette bande de terrain non laboUTé qui long,e les 
« fossés » et qui fait ainsi 'le tour du ühMIllP. Nous 
n'avons jamais rencontré l'ex,pression ,de « -cheintre », 
dans :I,es a.ctes, mais on l'évoque tOUijours de manièœ 
tTès claire en parlant, à propos de cha.cun dies champs, 
de « vie'illO'll en Uzière »; ,celui-ci est estimé à part. 

Le second oara.ctère du paysage de <bocage eSiIJ la 
forme trapue des chMIllPs. Ici, point de lParceUes lanié­
rées de 'forme régUiltière, corncrne dans les mé'jous,. A 
P,enanpa1ut, ils 'sont enCüTe :rel'ativement réguliers, en ce 
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sens que oe sont des quadrilatères. Aihleurs, il arrive 
qu'iJ.s ,aient des formes plus ou moins fantaisistes. Mais 
ce que les champs perdent en régularité, ils le gagnent 
en superocie. Beauc,oup de paU"celIIes approohent d'un 
hectare ou m,ême le -dépass'ent, ce qui est inconcevable 
dans les méjous. 

Oes femlles isol'ées, à une sleule tenue, plantées au 
mli1ieu de -ce paysage bocaJger, sont remal1qurublles égale­
ment par l'e groUipement de leurs ter~es. Oela se oonçoit 
aisément d'ameurs car le moroetllement est ·en Ipartie lié 
à 1a rétprurtition foncière, dans [·es villages {)ommunau­
tawes. Nous avons vérifié ,ce groUipem,en,t des terr'es, 
dans toms les cas. Les ,champs s'étendent sOIUlv'ent ld'un 
m,lêm~ côté, Icomme à BenarupaJ.ut, à Trev,elop, à Ker­
escant .où iilis ,sont situés à l'ouest par ralpport à la fex­
me. Au total. ,c'es tenues Icou~Tent une plus grande 
SUipel'fic1e que Idans les villages cOmmiun!liutaires. ElLe est 
de « 36 boisseaux de semence » (1) au Porz, c'est-à-dire 
environ 18 journaux, ,car on sèm,e en, !fIloy,enne 2 bois­
seaux par jO'lllrnal de terre. EUe ,est approximativement 
du même ordil'e à Pelilianpalut. 

Enfin, faut-il IIappe1er {la différen-ce très nette ·entrle 
la nature des terres dépendant des vil1ag,es oommlunau­
tair-es ,et celles dépendant de tOes f'ermes isolées? Gertes, 
Il'es -experts des pris ages attr.Lbuent à -de nomlbreux 
chaDr~ps enclos, la qualité de « reNe ,cha.uclJe ». Mlais l,es 
cultU!I'les qu'ils pOfitent, en paxtilculier le seLgle ,et ~e blé 
noir, nous Ilévèllent que ,ces 'channjps oont loin de valoil' 
les lPar,cellesdes méjous. C'lest le seigle et le blé noir 
qUli lPl'éidomlinent à P,en,anpal'llt, le froment et l'orge 
n'occupant que des superficies ~estr-elln:tes, si bien que 
lorsqu'on fait le comlpte des tel'res ,chaudes ,et des ter­
res froides, le l'ésu1ta.t ne tOor'l'espond pIus à J'a réaUté. 
Même en respectant le Qualilfie,atif donné à la rerr,e, ce 

(1) A:JD.F. - Série 100 J: rentier du Haffond, 1783. 
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~ont les terres froides 'et le6 prés qui prédominent dans 
~es fermes isolées. 

Les terres cha:udes ,et les terr.es froides se mêlent 
d'ailleurs, ipfir:fois, .dalIls un même chamjp, de façon 
inextri03!ble. Le « pa;œ La:n Oaic », à Penanrpalut, COIm­

.porte UTIle partie de ter.reschaudes, sous ,cul<tUlT,es, et une 
pa;rt~e de tervoo foi des, sous « vieilloIll et brandon ». 
Mieux, à Kerall'an, un mèrne « 'ohMll\P » :veilifenne une 
partie :de g,arenne, une portion de ipl'é faUlcha;bl'e et une 
amtre, non fauchabl,e, près du ruisseau. Oe 'Challl1P est 
donc .prislé séparément pour « les édilftces av·ec les bois 
enle~ables, ,}e fonds hiaJHier [,c"est-à-dire :ta g,a:l'Ienne] 
aV'etc <Ce qu'il y a 'de bois enlev !lIbJ.es, le fonds vi,ei.lilon 
étant audit pré, le platf·on.ds dudit pré [,c'est-à~d.ir>e la 
partie nom. fauchabLe] et la voie d'ea:u ». 

Tous c·escaractères que nous avons défini nous mon­
tArent à quel point ,c·es deux formles de pa,ysageet l,èS 
structures des f'Xiploitations famHiales qui Les ac,comrpa­
gnent, diffèrent entre ell1es. Le rpa;radmœ 'se' trouve 
pOUJSS·é à l'extrême, quand on ,comrpar·e la valeur des 
tenues. Aut!llllt on peut s'attendre, par la quaàité des .terres 
et les ·cultUlTes riches qUl'on y récolte, à c'e qu'une tenue 
d'un villag,e .communautaire soit 'estimée autant, sdnon 
daV'ant3!g.e, que üeUe d'une Jerme isolée, autant Ie déca­
J.age .est gr,and entre la valeUlT ·de 'chacu.n.e d'elles. Les 
deux e~emples que nous avons ·choisis illustrent, à nrer­
veme, 'oet'te 'constatation : 

SUIPenilscie Valeur du fonds Valeur des droits 
(biens nationaux) réparatoires 

T. ch. : 9 jx 1.497 F. 
3.909 1. 

Kiell'allal'l ., . . . . .. 
T. fr. : 1 jx 3 '4 (en 1787) 

Kerœaila.é (tenu 'e T. ch, : 7 jx 3/4 895 F. 
1.635 1. 

Meudec) . . . . .. Pré: 1/4 et 1/8 jx (en 1783) 

',' 
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Déjà l'écart est gll'and, dans la valeur du fO!Ilids. On 
se l'ex,plique assez fa.cilement quand on sait qu"elle a 
été cakulée, au moment de l·a vente des biens natio­
naJux, il. partir de la rente ,convenancière due au se1-
gneur foncier . Mais le iplus frappant, ·c'est la difliér.ence 
énorme entre la valeur des droits roéparatoir,es des deux 
tenues, puisqu'eUe passe du s'Î<ffijplle à plus du doulbile. A 

quoi cela est dû? Nous avons dit que les !bâtiments 
étaient plus nombl'eux et plus imIportants dans une 
fer"Ine jsolée. C'est là ·c·ertaineIDIent 'un facteux non 
nég'lig·e,a,lb[e qui explique .ce décalage. Majs ~'élJém,ent 

décisif, c'est la valeur a;ccordée à tous les « écJ!i,fices » 

qui 'entourent les ,champs ·et qui repŒ'ésente parfois une 
SDrrIl(rIlle ,considéraJb]e. On compr.end ainsi le sœn qu'ont 
d'une part les pTopriétaires fonciers, et d'autre part 
tous les domaniers qui louent leurs terres, de préciser 
l'obligation de réparer. tous les « fOlSSés », ,car la v,aa·eur 
des droits rèparatotres en dépend. 

3. - ESSAI n'EXPLICATION ET ÉVOLUTION 

a) Essai d'explication 

En abordant ,cette question, nous n'a;vons nulŒe.rruent 
l'intention œ'aJpipOirteT une ou ~,usieurs soluUoos à ce 
iproblème si dél!kat de la répa:rtition ·et des ·causes de 
la création de oes m1éj ous et du booa.ge (1), \S'UT le ter­
ritoLre de l,a pawiss'e de Plonivel. Ce que nous vorulons 
marqueir se<ul'emenrt, ,c'est l'influence qu"a pu jouer tel 
ou tel facteur dans cette répa<TtitiOlIl, ·et aussi l'insuffi­
sance de chacune des hypothèses ,pour 'explique;r totale­
ment le probilème. 

S'ag1t-il ·de la proximdté de !La mer? Les .méjous 

«1) ,Sur ce problème, se reporter 'à la conclusion de la thèSle. 
de 1Mi. P. Flatrès: Géographie rurale de qUIlit.re corutrées cel­
tiques: Irlande, Galles, Cornwall et Man, et iMeynier (A):: 
les payslliges agraires, Paris, 1958. 
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s'étendent ipNlsque sans discontinuité sur une bande 
côtièr,e d'un kilom;ètre de large environ, ,du Cosquer jus­
qu'à la limite orientale de la paroisse. En allant vers 
l'intérieur, ils se font plus r aires: iJ:s sont encore bien 
représ,entés à KerdaIaé ,et Bl'émoguer, mais Kierguen et 
Quémeur ne disposent chacun que d"Uill imIéjou qui, de 
plus, est tout petit; plus loin, Ker,alJan ,et Kerniviel n 'en 
OIllt 'pas. Certes ... mais TréV'éIlop et PenaTIiPaJ1,ut, non loin 
de La mer, Keresca.nt, près d,e la ri:a du ster, couverts 
et découverte à ,chaque marée, sont liés au paysage de 
bocruge. 

S'agit-il d'un problème de topogr.aphÏ'e, les villages 
communaJutaires étant SUIf les hauteurs et les fermes 
isolées, d JaIlS les fondIS ,et, en ,cans'équence, de la plus ou 
moins ,gr'Mlde 'PossibiLité de disposer de ,terl'es froides? 
Oela est vérifié dans de nomib<reux cas. Le Cosquer, Bré­
mogu,er, KerdaJ1a,é, Kerguen, Quémeu:r domlinent les val­
lons ,cTtéés paT les rU'ÏlSseaux et des villages co!IlllIne Ker­
hoas, Kerescant, Benanpalut, disposent, de par leur 
situation, de nombreux prés et ,de telf:l'es f,roLdes. Et 
pourtant, le viI1age de Kerand:raon qui, ,comme son nom 
l'indique, est situé « dans un fond » et qui bénéficie de 
1a proximité de nomlbreu.ses terres froides, tant dans le 
maxéca,g'equ1e da.ns la garenne de MJenerl La.nivin, est 
un villa,ge ,coffiimlUnautaire ayant un méjou de 8 hec­
ta,res ,environ. 

,S'a,git-]l enfin d'un facteur hUlffiaiin, 1e bocag,e étant 
lié aux fermes iSOlléas et les méj OUS aux « villa,ges 
groupés » ? C'est l'<3.il"gument Je plus fort et le plus 
oOlIIllmlunément répandu. Nous avons, ,de fait, véTifié, 
qu'à tout méjou ,cofr,espond un villag,e groUlpé et nous 
avons pu mettl'le ,en ,évidence l'au~entation d'e l.a par­
cellisation par sUlbdirvision ldecertaLnas tenues, C()IIIll[Ile 
à Kerdal'aé et à Quémeur. Mais pour que c,e soit cet 
argument qui explique entièrement l',exist'enoedes méjous, 
il faudrait que à,a réciproque puisse se vérifier, égale-
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ment, c'est-à-dire qu'à tout vil1age groupé ,corr,esponde 
un ou pIusie<urs méjous. Or oe n'est pas toujours le cas,. 
A Kerniviel, à Lohan qui sont pourtant des vill,aJges 
groupés .comportant trois à dnq tenU!es, il n'y a point 
de tT3iCeS de méjou, pas plus à La veUle de la l'éV'olu­
tion qu'en 1832. 

Ace point ,de vue, le cas le PLus Ol'Lginal que nous 
avons Irenoontré ,est ,celui de T.r,évélop dont le fonds des 
quatre tenues 3J.ppartient à la f,amiUe du Hafland. Oe 
vjù;J.ag,e possède un placître et descomrruuns fort iU1[lor­
tants ... mais ,point de méjou! Les ,chamIPs, au contraire, 
ont des ,farm~s trapues. Se sont-elles supeI1Posées à un 
méj ou prilmitif? Nous ne le savons. 

Des solutions ont donc, ,chacune, un éléme:nt de vérité, 
mais auoune ne satisfait pleinement. li n'y 'a, en fait, 
pas 'une solution umque à ce problèm\e, mais des solu­
ti,onset c'est leur ,oonver.g,ence qui ,e:lOplique ,La Ttéparti­
tion de ces deux formes de paysage. 

bl Evolution 

Nous ne savons de quand <date c,e ipaysaJge dont :n'Ous 
av:OD!S e,ssayé de définir Ies traits c,aractéristiques. 'Nous 
Pavons décrit à un moment de soOn histowe, au XVII' 

et XVIII· siècle. Peut-on remonter plus loin dans le 
te!m/PIS et dire 'que C€ pa,ysage existait déjà sous -cette 
fomnJe aux siècles précéden'ts. Auoun ,élém1ent ne nous peir­
rnJet ,de l'affirmer. Si ce paysa,ge s'est maintenu poo:dant .Je 
XVII·, XVIII· et le XIX· siècl'e, ,c'oest à ,Clliuse de l'emPrein­
te exercée pax l'e domaine 'con géabl e. Celui-ci a figé le 
payOOlge a.gral:r,e pencl:ant plusieurs siècleS... ml3i1s ne 
l'expi1l.que pas. Toute évol'ution du paysage 'agrail'e est 
contrai:r.e 'aux intérêts à la fois du p:r:oprLétaire .fonder 
et du domani,er. Etendre le rboC3J.g,e reviendTait à clI'éer 
des fossés, oe que le ,pTl()pri:étake fonder ne peut tolé!reir, 
car ,de telles novaJlités « grèvent » le fonds. D'autre part, 
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il est ill1concevlllble que les domaniers étendent la super­
ficie occupée par les méjous lm détruisant des fossés ... , 
ca.r cela fait dimJinuer l.a valeur des droits Irépwra.toires 
qui leur apiPartiennent. 

L'évolution du paysag,e ,agraire se joue au1Joux des 
droits réparatoi:res. Autant Le fO'Illds est Testé enbre les 
mains de l,a nobl'esse, autant la bourg.eoisie et les 
paJysans rkhes ont m'isé sur des dll:,oits réiparatdiTes ... 
dignes de leur cO!I1diti'On, ,c'oot-il, ... dire Iceux dont loe IIlfOn­
tallit s"éIlèv,e a.u-dessus de la mloyell1ne. Or les ,droits 
réparatoixes vraiment importants, quels sont-ilis, sinon 
ceux des tenues liées ,au paysaJge -de boca.ge, grâoe aux 
« édirfices » qui 'entourent les ,champs? Dams 'ces ·condi­
tions, il 'est évidell1tque le sim:p1e laboureur qui veut 
dev,enix domani-er a intél'êt à a.cheter l,es d!rains répa.ra­
toi:res d'une tenue dont les ipli'l'ceiles sont dans des 
m.éjous. <cela lui coûte beaucoup moins oher. En don­
nan.t à la bOUTgeoisie un sens très lal1g,e et ·en y asso­
ciaJll1t, en particulier [es r1cbes 1aJbour:eurs, nous pour­

rions dir-e, à l'image de la fOIm\ule de Maire Bloch 
« bocage aTistocratique, openfied r.oturier », mais en 
l'appliquant ·cette fois à ,La qualité du domanier, dans 
le oadœ de la paroisse de PIOllli.vel, a·UI XVln' siècle 
« Bocage à la bourgeoisie, méjous ,aux lrubourems ». 

COffiJffient a évolué l,e paysage agraLre après la 'révo­
lution? Durant tout Ire XIX· siècle il y a eu très peu 
de ·changements. C'est ce qui nous a :pernlits d 'utiliselI' 
aJbondammell1t le cadastr'e de 1832-33. Des seules diffé­
rences que nous avons notées sont dues il, l'a,ocession à 
l,a propriété ,entière ,de queilques .paysans, par l'a.chat de 
fonds, au moment de la vente ·des ,btens nationaux. Ces 
IlljodMications concernent il, la ,fois des de.st1'1UCtions et 
des constructions de « fossés :.. 

Cerbains .couTtils ont am'S'i disparu pM destruction 
des haies qui 'l,es ,entoUlI'ent .et sont v'enus !l)grandill' les 
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méjous tout proches. Nous avons observé oe phéno­
mène à Kerandmon. Inversement, il s'est produit un 
dtéibu1i d',enrclosure dies terresfrotdes j usquialors « sans 
édilfices », teNes les ga.r,ennles: l'e Menez Lanivin., ,aux 
issues de Kerandraon, non enclos avant la Révolution, 
et 'tota['ernJent emouréde haies en 1832. Les cŒlllffiuns 
qui n'ont pas encore été v,endus, à ,cette date, sont tou­
j OUil'S « saÎls édifie,es ». 

La ,~randie transfoI\mation du paysa.ge rugraire se sitlUe 
a'UX lendemains de la première guerre mondiaLe. EUe 
est La ,conséquenoe du mouvement de Tec'Ul subi pal' le 
domaine 'congéahle. Cette transformation, s',est soldée 
par une ,destruction massà.ve de ,fossés. La conséquence 
en a été la création de nouveruux méjoous ,et l"extension 
cansidéraJb1e de c'eU'x qui existaient déjà. SeUhs ont sub­
sisté quelques 'cour tills. Le Méj oru an Donou, à Kerda­
laé, a f.usionné avec le Méjou Kerandraon et s'est éten­
du à tous loes « Jiorzou lar granec » à l'OU€st du vililag'e, 
Le Méjou Keranguen a tJriplé de superficie et a fini pal' 
dessiner un Ï!mJInlense rectangIe délimité :par quatre r.ou­
tes. La ,tenue de Kervool qui était formée de 8 à 9 pa.r­
oelles enc1oses, toutes ,contiguës, ,constitue actueJilement 
un imlmense méjou d'un seul tenant. NO'Us pouvons a,ffu·­
mer, sans risques d'erreur, .que 75 % dies terr,es de 
l'ancienne paroisse de P10nivel sont ,actuel1'ement sous 
méjous. 

* ** 
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CONCLUSION 

En nous limitant à un cadre géogmphique res,tr,e1ut, 
nous Ia;vons 'essayé de cerner, le pllus p'rès possLbl<e, les 
prdblèmJes posés par la terre, sous l'angle d€s investiga­
tions q)u'eNe ,a pu procurer à l'homme. Tout, au fond, 
s'est joué ,a,utow: du domaine congéruble. Ce travail 
d'analyse nous a. .conduit à des résultat<; précis 'et strk­
tement vérifiés - les limites du sujet s'y prêtent à mer­
veilLe - . Mais il ne saurait suffue à Lui-même et iJl fau­
dra;1t l'éla.IigjT à l 'ensemlble de la région q.ui l',enooUl'e, 
c"est-à-.dk,e la 'bruronrue du Pont. 

PassMllt des principes théodques du domaine congéa­
ole à ses applUcations 'concrètes dans le ,cadTe de la 
paroLsse de Plonivel, nous avons ainsi pu évoquer les 
intérêts ,contl'adidokes du proprlétaÎll'e foncier et c1u 
domanier. Jusqu'à la révolutÏ'on, les familles nobles 
oocaipall'ent la mlaj eUTe p3!rtie c1es Jioncls de la paroisse 
et aUSlSoÏ ceux des paro~sses vo1sines. Ce patrimoine 
famJilia!l \S'est passé r,égulièr,ement c1e pèr'e ,en fils. C'est 
là un élément rem.a;,rquable de sta,bilité et &U!l'tout une 
source sûre de profits . La noblesse peut ainsi vivre sur 
l '3!Dquit, se monlireir peut-être pJus exigeante en aug­
mentant la rente f.oncière et la ,oomlmlission 'g1I'3!Cieuse, 
à partir de 1'760 enviJ:on, ... mais alussi végéter dans s'a 
situation. 

iPar ,contre, le ,rôle des ,dlroits l~épa:ratoires a ,été 'ca,pi­
tal. En 'effet, les gens de l'époque œ1Jt outœpassé les 
princilpes même du domaine congéaJble: théori.quement, 
deux personnes seulement devaient s 'affir,ontelf, l'e p1'o­
pr~étaira foncier et ae domlanie1'. Or il s'est répandu une 
fâlcheuse h rubitude pOUl' les « l,a;boureurs », ,celle de la 
location des d'roits ~épaTa,toires. Ainsi, pour être dom'a­
niei", il n"est plus nécessatr'e d'être « 13!bowem ». La 
bourgeoisie de Pont~l'A,bbé et l,es '!)Jus riches des laJbou-
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reurs l'ont fort bien cOIIl/PI'is et surtout fort bien 
exploité. En achetant Ides ,diroits >rép-aratoir,es iffi\Portants, 
c'est-3,-ctire ceux des tenues liées -au paysage de bocage, 
ils ont monopoù'isé, en quelque sorte, Iles g.ran.des eXiplloi-' 
taUons, quitte à imposer leur loi, de manière d'l"aco­
nienne à leurs nouveaux locataires. Le sllll'p1e « laJbou­
reUJrs » ·désiran·t doevenir domanier n'a !plus qu'à se tour­
ner vers une tenue d'un v.iàlage à méjous. .c"est 
son intér,êt et -auss'Î sa seul'e l'essour,ce. Les droits répa.­
r.atoires ont ainSi, non seulement figé ,le paysruge a,grai­
r'e, mais 'encore ,créé sur le telI'roir une sor'te de ségré­
gation liée à la dchesse des paroissiens. 

En définitive, toute une hiérarchie ,die g,ens ont tIré 
profit de la terr·e: l'e pr'Oipriétaire foncier - nobl:e, 
dans la .p1Jupart des cas -; le ,gra.nd ldomanie,r ~ .bour­
geois ou riche paysan -, qui loue ses droits l'IéipaJra­
toi:res; le domanie,r exploitant et enfin l:e « labou[:eur ) 
qui s'·est vu louer des droits r éparatoir es . .ce dernier est 
le pl,us .malheureux d'e tous. Mais, contrairement aux 
idées ' ,comlmlunément admises, la catégorie qui titre le 
plus de prafits de ,cette spéculation sur la te.rre est, non 
la ndbllesse, mais la lbo:urgeoisLe. 

Vmcent DE' FLOC'H. 



APPENDICE N ° 1 

TABLEAU RElOAPlTULATiIF DES TRANSAiOI1IONIS OPERJEIDS SUR LES BiLElNS 

DE LA FAMI'LI1E DU HA]1F(),ND DE LmTREID,IAIGAT, EN LA PAROISSE, DE PLONIV{EIL 

Natw:e Notes 
Biens ,de Ja transaction en Contenu de la trarusact~on 

SUtr les tranS8ictiOlIls précédentes - '- - en 1783 et ,suivantes 
1657 1735 

Domaine 'con~érub. jusqu'en 17'16 
\ rente: 7 bx frœnent 

bai'l1ée 32 Ibx de froment 8 » seigle 
Manoir du Pon . à domaine bamée ferm1e : 48 » d'orge 1764 ( 7 » ·avoine . . 2 ,cha,p. et corvées cOl1'géruble 8 » de s-etgle c o!lllmis<si OIll : 255 li VIr·e s 

1785: augmentation de 8 bx sei-
gle et 8 bx orge 

Domaine ,congéab. jusqu'en 1780 

40 bx de froment Rente en: 
Manoir de Penan- 1657: 5 bx f·r ., 6 hx s ei'gle, 9 bx 

;pal ut . . l> :) f€J'IIbe : 48 » d'orge onge, 2 chapons et corvo . . . . . . 8 » de seigl,e 
1734 : 5 bx fr ., 6 bx seigle, 4 bx 

org·e., 9 Jd.vres :12 ltSols 

.. '::1 -,... .J 

Moulin à vent du 1 ferme 
~. ,. ,!... 

Cosquer - Trégui- (,fonds Î<erm,e f,erme : 120 livres 1789: augmentation de 30 l. 
rdJeau . . .. . . .. et dlroits) <, .' .• /1 

[",. • ., bam'. , 3 1/2 bx de froment 
Le lieu de L'Hénoret, ::, ~ . •. ' ~ M.... 3 » de seÏJgIle 

fi. Trévélop . .. , .. ba;i'll!ée baiillée 2 1/ 2 » d'avome 1734: même rente qu'en 1783 
3 li"\"l'es 10 sols 



Nature Notes 
Biens de la transaction en Contenu de la transactiOlIl sur les tT'a'llSactions pl'lélcédente~ 

- ------' - en 1783 et suivanteSi 1657 1 1735 

1 
1764: même rente qn',en 1783 

Le Jlljanoir de Eer- baillée: 24 livres <lommision: 225 livres 
véol. ferme l> 2 chapons et 'corvéi!s 1788: auglIllientation de 8 bx fro-. . . . · . · . 

men t et 8 bx orge 

1 feTime sur 2 bx de froment De 1636 à 1769: 
Le manoir 'de Ker- ,J,a moitié 2 » c1'orge J'ente de 13 Ihnre3 10 soIrS, 

huéZou (ou Ker- I ~es fo~ds ~ baillée: 2 » d'avoIne 2 chrupons et <larvées 
fioul .. .. . . . . et IdrOltS 13 livres 10 soJs 1769 : 3JUgmentaUon de 2 bx fro-

du :rn:a:noir 2 ,chaJPons et corvées men t, 2 bx orge et 2 bx avoine 
--

3 bx <de frcmJen1. 
Le manoir de [Pen- bailllée ~ 

ba:i11ée : 3 » de se:igle 1734: même l'ente qu'en 1783 rquer-Trév'érop . · . 4 » d'avoine 
4 ,cha.pons ,et corvées 

1 4 bx de f,roment 
Une tenue à Ker- baillée: 28 » d'org,e 1734: même l'ente qu'en 1783 audoin . . }) l> 

2 'cha!Pons .. · . · . 
9 livres 12 sro1:s 

La tenue du Faou, 6 bx de froment 
}) ~ baBlée : 2 » de seigle J734: même r,entequ'en 1783 

à KerizUT .. · . · . 4 chapOiIls et corvées 

Même rente depuis 1642 

lieu die Keral- 2 ,bX de froment i 1636, ,,"ulle Le IbaiUée bailUée baillée: 7 » d 'ol1ge Oomm.'ission 1637: 45 Il~vl'es 110uet .. . . · . .. 2 chapons 'et corvées 1737: 60 lIvres 
l~66: 180 livres 

• 



-.... 

Le lieu de Keran-
draon .. .... .. 

Le lieu de Penmar-
his, à Brémoguer. 

Le man,oir de Ker-
1.zur. . . . . .. · . 

Le 'lieu du Oœquex-
TréguideaJU . . . · . 

Le lieu de Kernuz . 

La tenue du Rece-
veUT, à Kerniviel. 

Le manoir ,de T,ré-
vélolP .. . . . . · . 

Le manoir de Pen-
anjprat . ... ... . 

La moitié du manoir 
de l'renanguer. · . 

:. ~ 

------ - - - ---

? :. 

bajJUée ) 

ferme baillée 

? :. 

baillll<ée » 

) ) 

fernœ baillée 

? ) 

baill<ée : 4 bX de ,:Droment 1734: 
frente de 4 boisseaux d'ooge 4 » d'ange 1781 : augmentatlon d!e 4 bx orge 

1 bx de froment 
baillée: 1 » de seigle 

1734: même T,ente qu'en 1783 4 » d'ol1ge 
2 livres 5 sols , 

8 fbx de froment 
bail1ée: 8 » d'ol1ge 

9 livr,es 12 sols 
1734: m!ême !l'ente qu'en 1783 

baillée : 3 bx de frome.n t 1734: même r,ente qu',en 1783 
8 » d'orge 1768: comtrnission de 180 rlivres 

baillée: 12 livres et ,corvées 1735 : ŒIljême rente qu'en 1783 
1'165: ,co:rnJrn.isIDon de 138 livres 

1734: même rente qu'fen 1783 
baillée : 38 livres 15 soIrs 1783: -comm'ission d~ 180 livres 

1783: augmentation de 8 bx fro· 
1 mlent et 8 bx orge 

baNlée: 
3 bx de froment 1735: même rente qu'en 1783, 
3 » d'orge 1 sa;uf 4 IboÎlSseaux ,de se1-
4 » d'avoine gle au lieu des 4 ,boisseaux 
4 chapons et corvées d'a;voine 

baillée: 4 bx de froment 
4 » d'avoine 1735: même Tente qu'en 1783 
4 » de fèv'es 1765. oOIDjffiÏssion de 190 Uvres 
2 -chapons ,et oorvées 

bajJUée: 3 livr,es 12 sols 
1 poulre 
1/ 2 ,corvée (6 livres) 



APPENDICE N· 2 

TABLEAU REOAPlTULATliF DES BlAIiIlLEES ACCORDEES PAR LE BARON DU PONT 
SU!RJ SES BEENS EN LA PAROISSE DE PiLONIViEL 

Rentes en 
Biens - - ' --------- Rentes u~,térieures 

1694 1732 

1759 1 1774 
An VII 

5 1iwes 1750 Ancienne r ,en- J.7 JiVl"ieiS Brémoguer ...... .. 2 chaa>üns - id.-
- id.- te + 9 bx fr. - id. - 9 bx :liroment 

Corvées Corom .. : 150 1. 2 chapons . 

8 livres 1783 
An VII Ke['lda1aé. 1757 8 b x frornren t 2 chapons - :Ld.--':'" '17 1. 12 s. 8 lb->< ol1ge - id. -- 'r.enue Saux .. .. Oorvées au total C QIllIffi.: 200 1. 

4 J.. 10 s. An VII 
- Tenue Druniel Réunies 16 livres 10 sols .. Corvées 

3 bx rnom\ent sans 

- Tenue Meudec .. précisIons il 'livres An VII 
Oorvées 23 livres 2 sols 

5 1. 5 s. 
1783 (réuni'es) An VII - Tenue Gac 10 1. 16 s. l ,chapon 
6 bx frOll1!ent 

et Cadiou .... 2 ch3U)ons 1/ 2 'oorvées 
6 b x org'e - id. -Oorr'vées . . . . .. . . Oomm.: 200 1. - id.-

1758 1786 et an VII 
4 1. 16 s. 1l1.2&. - id. - 1765 1770 ,et 1782 12 ,bx frœruen t 

Kerallan . . . . .. .. 2 ,chiapons Oomlln. : 12 livl'es 12 sols 
24 Livres 12 sols 12 bx o~ge' Corvées Corvées 300 livres Comm.: 300 1. Comm.: 300 1. 



Quémeur. 3 1. 12 s. 1747 
1765 An VIT 

- id.- - id. -- Tenue Bren .... Oorvées - id- Comm.: 300 1. 15 :livres 12 sol s 

5 1. 2 s. 
- Tenue Dréau . . · . 1 chapon - id. -

Oorvées 

(réunies) 5 1. 10 8 . 
2 1ch3ipans - Tenue K!reisk,er .. 5 1. l() s. 
2 1. 5 s. 1757 

1'783 - T·enue Béchennec Corvées 1/~ corvées ûréunies ) 
et Silvinou . . 7 1. 15 s. 12 bx froment . . · . . . . . .. 12 bx orge Ghampar.t 5 1. 10 s . OOiIIliffiI. : 

1/ 2 cor I(es 150 livres Comm,.: 300 1. 

Saint-IMéla;rd. 4 Il. 10 s . 1- id·- I 
An VI 

- Tenwe Silvestre . . Oorvées 6 . bx froment 

15 1. 18 s. 
- id.-- Tenue Gouzien .. 11 merlu sec 

OOl'véœ 

6 1. 8 s. 
1753 

1762 1780 An VII 
~eran.dr,aon . . . . · . 3 Clhapans - id.-

30 1. i3 60 Uwes 60 livres 8 Ibx froment 
Corvées s. Comm.: 300 1 Comlm. : 450 1. 8 Ibx or.g·e 

.. 
1 3 Il. 12 s. 1763 

Lohan . . . . . . .. · . 2 chapons _ id. _1 1749 - id. - 1'780 An VII 
Oorvées - ld. - Comm.: 300 1. 17 livres 12 sols 17 livres 4 sols 

1 
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fiuelques remarques 
sur l'État Civil à l'époque révolutionnaire 

d'après les registres 

de la Commune de Quimperlé 1 

10 L'emploi du Calendrier révolutionnaire est re~ative­
ment tardif: au milieu de l'an II, les deux calendrie:rs 
ront lemployés sdmultanément. On lém'it lesl dates en 
« anden stiile », suivi dIu « nouveau sW,e ». 

LI 'convient d 'observe!I' que' ce 'fa.it fut coooant dans 
tOlUlte la France. 

Sur le registre du conseil de ville ,cependant, Quimperlé 
faisait figure de précurseur puisqu'au début de 1792 on 
datait ,le compte rendu des dél:i!bérations de l'an 4 de 
]a LLberté! 

20 On e·onstate, d'après le registre des naissances, une 
natalité forte dans ce mme'll de pauvres gens. Le choix 
des prénoam; donnés aux enfa.nrI:.s p:résente quelques par­
tLouilrurités: à côté des prénoms traditionne'ls qui se sont 
toujours donnés, à ,côté de ,ceux qui nous paraissent 
désuets (Ba:rbe est assez f'réquent, en Uaison. sans doute 
avec [e <cu~te de sainte Barbe du Faouët), quelqueSl-lllIls 
traduisent les 1dées de l'époque, bien 'que le romanesque 
sous la 'l'erreur ne ,perde 'pas ses droitAs (il y a un Amant 
Fldèle Constant). J'ai trouvé pour l'an III sept prénoms 
'> Montagne », donnés il. d'eS fiNes comme il. des ,garçons, 
toujours en deuxième rang; les prurents des nouv'earux-nés 
hrubi1Jernt indistinctement Iles deux districts de Quimtp€T­
l'é: Montagne (aujourd'hui Haute-Ville) ,et Egalité (notre 
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Basse-VûlleL Les pèr,es de Des enfants sont : 2 aubeTlgis.­
tes, 1 maçon, 1 ,couvreur, 1 journalier, 1 serrurier et 
1 capora~-foUl'Tier résidant à Macheco~, 'en pleine Ven­
dée... On songe à ,ces petites gens gagnées ame idées 
rév~rutionnaires et mem'bres des clubs ... Un ,aurfive mili­
tatre 'llIWelle son fUs Brutus: N ,est déolaré rubsent, « offt­

d8il' sur les vahsse,aux de la Ré})ublique ». Une petite fille 
s'appeNe Finistéri'enne ... 

îEln. ,rev.aIlJche, Marie-Antoinette ,est 'la fille d'un maître' 
,cordonnier... Nostalgte de [a royauté? Hommage à la 
reine? 

3° La Imortalité est ,effrayante. Les 'regisUr'E1s de la ,com­
ffiun,e nous paI'lJ.ent de Œa pénurLe de pain, de la crLse des 
suJbsistances, de la paralysIe du port, des routes où le 
trafic est arrêté par la gueme civiIe ... Oel'a e~plique, avec 
Iles épidémies, le ,chiffre élevé des décès, srurtOlUt <f.en­
fants: 31 'petits de moins de 5 ans (pr'esque tous âgés 
de moins de 3 mois) sont morts pendant ~,e premier tri­
mestœ de 1793, 30 adultes et seu'l>ement 4 viei'l'lards de 
plus die 70runs (1 seul a dépass.é 80 ans). ]1 faut ajouter 
7 mHitaires, dont un l"etrouvé noyé dans la rivière. 

iPOUT une POiPulati!on proba'blement moitié moindre de 
celle d'aujourd'hui, la mortalité éta:it 'aJU moins deux 
fois plus forte. On songe à certains vUlrug,es d'aujou.nd'hui 
en Amérique du Sud. 

4° Des signatures sont rar,es. Beaucoup de conjoints 
semJMent 19norer ieur â,ge ,exact et on écrit « âgé d'en­
viron 20 am ». 

On dloit remarquer que ,c'était alors un,e fOI'lffiu:le C()!UJ­

rante, cla;UJse Ide style habitu,ellile. 

El y aurait encore beaucoup à dive sur l'âge des 
conjoints, l,es fréquents remariages dans ,c,ette population 
'Souvent frappée par la mort, le nombr,e élevé des ifem­
mies qui quittent le monde ,en m,ême temps que leur 
nouveau-né, la rar,eté relative des vteiU,arcm (lem p;res-
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tige <devait en être accru) , un certain brassag'e de pOplU­
lation dû à la, fréquence des maxiages avec les mNitaiTes 
de l'importante garnison ... 

TEXTES RELEVÉS 

SUR LE OAmER DES DELIBERATIONS 

DU CONSEIL DE LA COMMUNE DE QULMPERLÉ 

(1790-1796) 

Discours du bénédictin Daveau 
à la Fête de la Fédération (14 juillet 1790) 

« Fran.çais, Patrtotes, mes Flrères.. . Peut-il être un 
homme ass'ez insens~bùe pOUT ne pas 'épl"ouver en ce j OUT 
de solennibé les doux trans,por1Js. de la joile la pl1us pure ... 
Quel spectacle plus attencùrissant que de voiT toutes l,es 
villes du Roy,aume ériger le même jour 'Un autel patrio­
tique SUT IIequel la Liberté majestueusemJent placée va 
briser ~,es fers ... Nous sorrunes libr'es, nous sommes Fl"an­
çais, nous som!mes Frères ... » ,et ill remeI\cie I,e « Monar­
que 'chéri des peuples ». Et s'awessant aux enfants: 
« Jeunes .citoyens, ·enfants ,chéris du Giel, le chemin 
quicO'ruduit à la Gloire vous ,est ouv,ert ... Apprenez ·c·e que 
1esj<eunes Lacédémoniens apprenaient de lewns maîtres: 
à (respecter les l'Ûis... » 

La fête est renouvelée ~e 14 juillet 1791. 

« L'autel de la P,atrie était entouré de quatre ,colonnes 
gaTn~es 'die verdure, deux urnes de forme antique à gau­
che et à droite; de ~ 'encens y brûlait ... Les Dames dtoyen­
nes de la vilile s'étaient occupées les deux jours précé­
dents de ce travail qui fait autant d'hO'l1iIleUT à leur 
goût qu'à Ieur patriotisme... » 

Service pour la mort de Mirabeau (10 avril 1791) 

« La. munidpalité regarde comme un devoir indiSlpen-· 
s8Jble de dJonner toutes les marques poss~bles de sa, dou-· 
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lieur... Le samedi 16 sera 'chanté un service solenne!l. 
dallllS l'église Saint-Michel. Il sera annonc~ la veille par 
le son lugubTe de toutes les cloches d'e' la ville. » 

Le pauvre M!i:rrubeau avait bien besoin des !prières de 
n'Os Bœtons! 

MJa.thurin Furie entre à l'hôpital (messidor an II) 

!Mathurin Fur1c, :plus célèbre sous l'e nom de Matilin 

an Dall, fut, dit-on, « le plus grand sonneur de tous 
looo temps ». Une plaque fut récemJrnent posée sur sa mai­
son natale et nos groupes folkloriques l'honorent. Son 
enlfalll'ce fut mWéraJble ... 

« 'Sur l'Oibservation faite par l,e maire que Franç.oise 
DmuaJlin, ferrune d'Yves Furk, petite merdère fort paUJVre 
demeurant dans cette COl11.'ID une , l}1atee de la République, 
avruit un fi,ls nOIIl(m·é Mathurin Furie, âgé die 6 ans, aveu­
gle depuis la l}etite vérole, qu'elile désirait faix,e en:tœr à 
l'hôpital, arrête que l'économe sera invité à le recevoir 
au nœnbr·e des l}auvres ... » 

Exploits de Ganteaume, officier de gendarmerie 

(séance du 15 thermidor an III) 

Ganteaume ,r,eçoit de la munÏJci!palité un T,apport ,des 
pl'oo élogieux: on souhaite l}OUIr lui J'.av'allc,ement à un 
gnlide supérieur... Sans doute avait-i'l. beaucoup d'amjs 
et ,était-il un pe'U MarseiHais ... 

« Dans 'la 'commune de Querrien, quatre de ces flé'aux 
de la tranquillité publique se faisai'ent garder de nuit 
et de jour ... Que fit Gante1aume pû'UIl' les arrêter sans' 
effusion de sarug? III va l'e 6 août 1792, une veille de fête, 
à 1 heure après m!idi à la tête de deux g,endarm,es seu­
lem:ent et il saisit à tabLe les quatre prêtres fanatiques 
qu'il fait marcher p.rom,ptement pour se -vendre 'en anoo­
taUon à 'ce chef-Heu, mais comme l,e dit Ganteaume se 
tirait du bÜ'U'rg, le peUIPle ,était rassemlbl<é et en rume'UI, 
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1:es uns ,couraient sur eux, d'autres SUJr le clocher pour 
sonn.er le tocsin ... Ganteaume a:rme ses pistolets et somme 
aux prêtres de ;prévenir- le peuple que s'fi ne s'arrête 
et que s'iJl a 1:e malheur de donner .un COUIP de ,cloche, ils 
les veIT'aient tom'ber sous leurs 'COUIPS et tous s'arrêtè­
rent ... » (!) 

On .r·8icante ensuite comment Ganteaume arrêta les 
joeunes gens de la eomnnun,e de Boonallec « qui cOUipè­
rent -l'avbre -de la Liberté et dont 3 furent .guillotinés à 
Paris » et comment, l'e 28 messidor an III, il attaqua à 
Pant-Aven 3.000 (!)ém'igrés « vomis par Iles Anglais ... :1> . 

Papiers trouvés sur le prêtœ réfractaire Le Cleeh, 

recteur de Saint-Thurien 

Le malhe'ureux Lei CIlech, interrogé le 310 germinal 
an IV, avait sur lui des papiers ,eœnpromettants dont on 
noUiS donne üopie : un ruppeQ du ,comte de Puisay,e, au 
mOIIllent du débarquement des émigrés - nous dirions 
lliU:jourd'hui un « tract » - et un passeport de Chouan 
dont il n'a, hél,as! pour M, pas eu ~e temps de se débar­
rasser. 

Lettre du comte de Puisaye au Conseil du Morbihœn 

« Je m'eIl1Q)resse de vous apprendr,e, messieu.rs, que je 
viens de r'ecevoir des dépêChes d'Angleterr'e par lesquel­
les S .M. britannique me fait informer qu'·elle a reconnu 
Louis XVIII roi de France. Oette .reoonnaissance tant 
désirée vous annonce la nature et ia force des SecOUirS 
de toUiS genres sur lesqlUe~s nou:s pouvons comlpter. Pu­
bliezet proclamez notre nouveau monarque, faites dire 
8iUX ,rebeUes que tous .ceux qui rendront des services, 
qui remettront des pIlaces, qui passecr:ont sous nos dra­
peaux peuvent 'compter sur l'oubli du p'assé et sur toutes: 
r,écompenses; faites agir vos intellig,eruces et le 1er port. 
qU'I. proclamera Louis XVIII, le 1er corps qui se rangera. 
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à son service se couvrira de gloire; qU(# toute la pro­
vince se lève et le tlriomIPhe 'de notre religion, de la 
roonar,chie ,et de la paix est arssuré. '> 

Le !Comte de iPu}saye, général des armées ~atho­
Uques et ' royales de Bretagne, du qUaTtier 
gén.éral, 18 juiJa'et 1795, lêan 1 du règne de 
Louis XVIII. 

Passepoq·t du recteur 

« De par le roy. 

« Sur le rapport qui nous a été frait par plusi,eurs émi­
grés du Finistère de la conduite qu'a tenue M. Le Qà:ech, 
prêtre, r,ecteur de la paroisse de Saint-ThruTien, qu'il a 
donné a,sile chez lui à p1usi'eurs c1éfenseurs de l'Axmée 
OathdliqUJe ,et ,roYiale de Bretagne et su'r ce qu/il lerur a 
fait rconnaîtlre ainsi qu'à nous son attachement, nous 
ordonnons à tous officiers et soldats ohouans de n.otre 
canton: de ne jamais inquiéter ,chez Ici, rprions tous Qiffi­
ciers ret soldats de Jean Jean .de ;le aaisser égal€7nent 
passer Idams leurs ' cantons s'il a que}quefois occasion d'y 
voyager ou de l'aider et assister ·en toutes ·circonstances. 

« Délivré au dit si'eur r,ecteur de Saint-Thuri,8!tl pour 
.Iui vaJlOIT ainsi qu'Ï'! appartiendra ce jour 7 seiptemibre 
1795, l'an 1 du règne de LouiS XVIII. 

« S1gné: Sansoney, lieutenan,t de canton. De par le 
roy. '> 

Un ,autre passeiport de rédaction analogue 'est signé 
le 2 av'dl 1795 par Benoît, officier des al'IllJées roy.aJl.es de 
Bretagne. 

Anne BRJIrLLET. 
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Les ARRESTATIONS d'ECCLÉSIASTIQUES 

dans le FINISTÈRE 
sous le Di rectoi re 

J'usqu'à fructidor Œn V (septembre 1797), le Directoire, 
au !pouvoir depuis le 5 brumai1'e 'an IV (27 octobre 
1795) -'-, et .av,a;nt ~ui [a Convention ther.midorienne -, 
devant la renai.s.sance religieuse qui était m;an.if.este d,ans 
toute la France, av.ait adopté des mesUl"e\S d'apaisement 
bout 'en sauvegardant les apparences révolutionnai:res , 

'1 Le pape Pi'e VI ,lill-même avait favorIsé cette ;politique 
en ne ,eOIlidamnant paiS, comme l'auraient souhaité les 
évêques émJigrés 'et les royalistes, la « soumission » amx 

lois de 1a République exLgée des prêtre\S, en autorisant 
mlême, discrètement, en 1796, le serm'ent ou plus exac­
tement ila promesse de neut1~alité politique. 

Oettetentatlive de conICiUati'on, fondée sur I.e régim:e 
de séparation d'e l'Eglise et de l'Etat, fut brutalement 
in:tenrOiIIllPue par une violente ré3JCtion ,antj,cJérical,e ,con­
sécutive au 'coup d'Etat du 18 fl'Uctidor (4 septem'bre 
1797). La montée du péril rOY3iliste, da'IlS les ccmseils et 
le~ ,départements, ayant 'effrayé une fraction du Direc­
toiroe .groupée autour de Barras, . celle-'Ci balaya manu 
militari l 'opposition de droite, et chassa des hommes 
intègr'e8, dont LazaJ:.e Carnot. S'appuyant sur il.'aTmée, 
les trou.pes, l1es ,chelÎs ,et, en partku'lier iBonruparle, eHe 
mena désormais, et jusqu'au 18 brumaire an VIlI (9 
nov,emlbre 1799), une polttique 'répressive à il'égaJI'ld des 
contl1e-révolutionnair,es, prêtres et émigrés notamnnent. 
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Dès Ile 19 fructidor an V (5 septembre 1797), une loi 
rubirogeait tous les textes appliqués pr-écédemment en 
faveur des ministres du culte, y compris les s3Jg-es mesu­
res de paiC1fication des représentants -en lll19si:on dans 
l'Ouest, ,celles ode Guezno et Guermeur pau- exempl,e, en 
édictait de nouvelIe,s, très ri,goul'e-uses, expulsant ,die Frmce 
dans un délai de quinze jours tous -lies individus lnscl'iœ 
sm les 1i:stes d1é:migrés (a-n. XIV), oe qui pouvait viser les 
p!1êtres rentrés depuis thermidor, et autorisant Je Direc­
toire à « déporter par des arrêtés individuels motivés, 
les prêtl'es qui tl'owblelfai-ent dans l'intérieur la tran­
quiHité publique » ~art. XXIV). N'étaient -pas ,com!pris 
dams -cette catégorie les prêtres qui accepterad,ent « de 
prête'r le serment de haine à la royauté et à l'anar-chie, 
d'attachffiIlient et de fidéllité à la République et à la 
Oonstitution de l'an III » (a'l't. XXV). 

C'est l'application de -cette ù,oidans Le Fini,stère, ave,c 
Ires arrestations de prêtres qu'-elle entraîna, qui fait 
l'objet ?e cette étude. 

La législation de fructidor 

En -exécution de la 'loi du 19 fructidor, l'Administra­
tion -centrale du Finistèr,e prit un arrêté, le quatrième 
jour 'COmIP~.f;mentaire de l'an V (20 septembre 1797). 

, L'artlcle 1"' décidait que le délai de quin0e jours a'lant 
expulsion eXipirait le 15 vendémiair-e -an VI, c'-est-à-dire 
quinze jours pleins à partir du :lendemain de l'arrêté. 

L'art.icle 2 stipulait que les intéressés devraLent s-e 
rerudre ,dams les vil'l-es ,de Brest, Oarhaix, ChâteauHn, 
Morlaix, Landerneau et Lesneven. On r-emarque que ces 
viUes ,corres,pOO1.dent à six des anciens distri-ets, maii'l 
que, ,eurLeusement, n'y figuraient pas ceux de Pont­
Croix, QuiIl1lPeret Quirruperlé. 

L"arttcle 3 pré,eisait que les mU!IlLeipalités délivreraient 
à chacun d'eux un paS'seport donnant [eur identité et 
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leur sLgnalement, et indiquant 'le lieu où « ils décla­
rel"ont av.oir le proj<et de s',embarquer ». 

L'aJrttcl,e 5 était paxticuUèrement sévère: « il en sera 
usé de même à l'égard des prêtl'es dépor,tés rentrés et 
su~ 'ehs à la d~ortation », à l'ex:clusion, toutefois, des 
sexagénaires et infirmes. 

En eff1et, depuis thermidor, l'Admlinistration oentrailie 
ne oonsLdéDait pas comtme ancieIlJS émigrés Iles lPr"êtres 
i1nsermentés l'entrés en France, s'i.ls n"avatent quitté !le 
teNitoire qu',en j uillet-août 1792, .en application ,de 'l'arrê­
té qui: ldIépor.tait tous les réfractakes. Dés.ormais, les ,émi­
gl'és 'Par for,ce étaient asstm'i'lés aux lém:igl'és volontaires 
et passibltes des mêmes peirnes (1). 

D'ruprès l',article 6, les ministres du ,culte « qui, s'étant 
jusqu1à ce jour 'conformés aux lois de la R,épub1ique, 
aurai'ent fait la déclaration prescrite par la loi du 7 ven­
démliaire, ·et voudraient ,oontinuer l',exerdoe de l,eur mi­
nistèr·e, seront préal3Jblement tenus de prêter Il,e ser­
ment de haine à la royauté et à ~'anarcrne, d 'attache­
ment et de fidélité à la Rlépublique et à la Constitution 
de ran nI ». 

Ceci ,demande quelques 'commentaires. 

1 0 fi est ,év~dent que ,coet artic,1e 6 s'rupplique également 
aux 'oonstitutionnels, qui sont tenus, eux aussi, à prêteT 
le n.ouveau sermen.t. M~ ils n'en sont ,plus à un ser­
mffi1lt prè.s et l'on ne peut oonsidér'er, oomme certain.s 
autieurs, qu'Us serai'ent particulièrement visés. 

2 0 Cet article 6 est pris en application de J'article 25 
de la loi :du 7 vendémiaire an IV (29 septemlbre 1795), 
qui n'exig'eait que le serment fort vague pr,êté par beau­
coup de réfractaires à la Constitumon dvNe du dergé: 
« J'e reconnais que l'universalité des citoy,ens français est 

Cl) A.D. Fin. 5 L 2, f o 144, 1er frimaire an IV, et· nombreux 
arrêtés ultérieurs. 
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le souverain, et }e promets soumission .et obéiss,ance aux 
lois Ide Ia République ». 

3° Jl}ncore que le terme « les m.i!llristl"ies du cuIte» soit 
imprecis," il semble bien que 'l'arrêté soit ~pp[ica.ble aux 
eccùésia"sU,ques non fonctionnair-es, qui n "avaient pas été 
tenus de p.rêter serment à la ConstItution civile du 
clergé. 

J 

Le clergé devant la Mgislation nouve'lle 

VoillJà donc que re,prenait :Cette persécution à la"quelle 
nul n'téchapjpadt. Tous les constitutionnels l'l:'étaient pas 
tranquil1es, -ceux d',entreeux qui n'avai'ent ,pas prêté 
le se,rment de haine - et il en -était c-erta:ineme'l1t -
étaient passtbles <1e la déportation. 

L'Administrationcentra'le du département l<es .proté­
g,eait dams la moour-e du poss~ble, et fermait l<es yeux. 
Mais ,eIl!le ne pouvait 'leur éviter quelques tra.ca-sseri-elS. 
Le -culte privé était autorisé, en pri<lldpe tout au moins, 
ma'iis, en ,dehors des édî-ftces 'consa.c'rés au ,cuùte, le port 
du ,costume ecclésiastique était _interdit. ,Des sonne'ries 
<1e JCiloches étaient pr-oscrites depuis la loi du 7 vendé­
m'Ïair'e an IV. Aux cérémonies n e pouvaient assister que 
les na.bitants de la rnJai:son où ,eHes éta~ent -célébrées, 
à Iconditton de ne p8JS dép8JSser dix pe1rsonnes. 

C'est ainsi qu'à Peumerit, une IProc-ession ayant eu 
lieu hors de l'église ~'e 16 fructi<1or an VI (29 septerrlibre 
1795), <Cinq ministres ,constitutionnels ,furent traduits 
devant le tribunal -corr-ectionnel "de Quimper; quatre 
furent a.cquittés, mais Guillaume Le Gu e[l'ec , -curé, qui 
était, de plus, agent de la commune, fut condamné à un 
mois Ide prison et 100 francs d'amende (1). rI fut défen­
du par l'évêque lui-même. En effet, au COUTS <1e :Cette 
pel"iSéootion, Audrein montra du courage et paya de sa 

(1) Bernard (Daniel). Documents et notes sur l'histoire reli­
gieuse du Finistère sous le Directoire, p. 49. 
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personne. Aussi bien lui-même fut-il traduit av,ec sept 
de ses prêtJres devant le tribunal ,corr,ectivnnel de Ohâ­
tea.ulin pour avoir fait une prûcession dans le cimetière 
die Pil'eyben le 18 thermidor an VI (5 août 1798 (1) . 

Ce sont là que~'ques exemples entre 'beaucoup d'autr,es. 

<Quant aux insermentés, s'ils étaient arrêtés, leur sort 
était clai,r: tra.duits devant l'Administration centrale du 
Finistère, à Quimper, Us étaient déportés. Et donc, ils 
se tenaient cachés. 

Combien ét.aient-ils? On ne le saura prolbablfflnent 
jarruais. 

Certains étaient demeurés cachés depuis le début de la 
Révol'Ution; d'autres étaient renbrés après thermidor, 
clJ~portés volontair'es en Grande-Br,et3igne, à J,ersey, en 
~agne. D'rauh',es encore 'avaient été libéDés à la suite 
des p["oclamations des réprésentants Guezno ,et Guer­
meur en date du 6 ventôse an III (24 février 1795) et 
du 6 ,germlinal an III (26 mars 1795). 

Dall!S une lettre du 10 frimaire an VI (30 novemfbre 
1797) au mini:stre de la po1Lce générale, Le Goazre, 
cormnJissaire du Directoire exéootif près 'l'AldminJstration 
centrale du Finistère, écrivait: « LI résulte de div'ers 
r'enseignements que j'ai recll'eililis, qu'il était r,entré dans 
le Finistère trois c'ents prêtresl'éd'rructail'es » (2). 

ICe nombre a paru exagéré à oertains. Il ne faut pas 
oublier que le ,commissaire faisait état de prêtre,s qui 
n'étaient pas tous du Finistère: la ,chouannerie exis­
tant dans les Côtes-du-Nord 'et le !Morbihan, la :répres­
sion y était beaucoup plus sévèr,eet de namb-reux prê­
tres de ,ces dépa;["tements s'étaient r,éiill'giés dans le Finis­
tère,en particulier ceux des Côtes-ldu-lNord, relativement 
nomlbreux aux environs de Morlaix ,et dans le cantc'll 
de Guerlesquin. 

(1) Bernard (Daniel) , op. cit., p . 48, 
(2) Ibid., p . 103. 
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Dans Iles conditions nouvehles fixées par la [oi ·du 
19 fructidor an V, ·le clergé pouvait adopter trois atti­
tudes: s'·ex1.'!'er volontairement, prêter le semnent de hai­
ne à la royauté, se ·cacher (et donc s'·exposer à être 
recherd1Jé et arrêté). 

La première solution - la <1éportation volontair·e -
f'ut oooisie par ·certains. Quinze prêtres de CO.rnouaille 
se rassemblèrent à Quimperlé Ies 14 et 15 vendém~aire 
an VI (5 et 6 octobre 1797) (1). La mlUJ!1icilpaàité leur 
cl!élivre des passeports. Ils s'emlbarquèr·ent i.e 17 vootdé­
mlawe SUT le bâtiment « Les Deux Amis », Icrupitaine 
Bihoré, de Lorient, pour l'Espagne, ·et oobal1quèr-ent à 
Saint-Sébastien 1e 23 vendémiaire. On notera qu,e, sur 
ces quinze prêtres, l 'un avait été ordonné par Expilly, 
et que deux autres avaient prêté se·l1ll1ent (2 ). 

Vingt-trois prêtres se re'l1ldirent à Br.est, désirant par­
tir pour Hambourg, à bord du navire « Le Caledonia ». 

Par arrêté du 19 vendémiaire an VI (10 octObœ 1797). 

l'Administration ,centraJ.e du Finistèr,e leur adj oignit 
deux prêtres ,condamnés à la déportation par I·e trlbu­
nal ,crimineil ·et détenus à Quimper. Mais, dès I·e 17 ven­
déIniaire, le ministr'e de la Justi·ce avait suspendu tous 
les départs, et le 26 vendémiaire (17 octobr·e) , I.e Ininis­
tre de l'a Police décidé qu'ils serai·en t tous conduits à 
Rochefort. Le 2 brum<air,e (23 QlctobT'e), J.'Acl!ministration 
du Finistère ~es fit interner provisoirement au .châtea~1 
de Brest. Le 6 brumaire, elle ordonna leur transfert a 
QuLmlper. Ils y ar:r1vèrent 1<e 14 (4 novemJb~e ) et furent 
enlf,~s dans la maIson d'arrêt. IDnfermés est beau­
coup dire. Dès le lendemain, Œ'un d'eux s'évada. Le 
concierg·e « Ille sait pas oe qu'il ·est devenu ». Dans la 
nuit d'Il 27 au 28 brumaire (17 au 18 novembre), six mllUres 

.(1) On l'emarquera que Quimperlié ne figurait cependant pas 
parmi les lieux de rassemblement désignés par l 'arrêté du 
quatrième jour com,plémentaire an V. 

1(2) [Bernard (Daniel) , Documents et notes .:., p. 115 à 117. 
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prêtres s'évadèrent. Sans doute cra.i!g'naient-ils pour 
l'avenir, car lem séjour dans 'Cette maison ne semblait 
pas ,partkulièrement pérub1e: Œe ,citoy,en Huchet, officier 
!Ill'I.1l1ic.ijpal ,doe Qui:n1iPer, ,changé Id'e la visilte does m~i­
sons ci"'llilU'ê,t, jouait au l'Oto ,av,oc les détenus, et permit 
à plus~el,lTs personnes die Quim!per d'y entrer « fort 
tard dans la nuit qui a précédé cette éva'sion, et même 
le matin du jour où 'eiJJle s'est effectuée ». Il ne semble 
pas que des reche.rches pour retroU'v,er l,es fugitifs aient 
été très sérieuses (1). 

Un certain nombre de prêtres adoptèrent la seconde 
solution: prêter l,e serment de hain'e là la royauté. 

Nous n'avons pu trouver que vingt-dnq procès-verbaux 
doe ,cantons au suaet de la prestati,on doe ,ce serment. Ce 

, trop petit nomlbre, un peu 'pl'us du t~ers, n,e perm~t pas, 
évidemJm en t, de faire une statistique, mais un ,certain 
nomJbre d'Olbservations. 

'Tout ,c}'llibord, il semb1e 'qu',aucun IÏTIsermenté n 'ait 
prêté 'le serment, sauf peut-être un ou deux d'entre eux 
~Le iBrusq) qui se seraient, d'ailleurs, presque aussitôt 
rétractés. Quelques-uns, qui avaient fait leur sou!!IlJÏss<ion 
aux iois de la République, regimbèrent >devant la for­
mule doe « haine », Guillaume Colle, prétr,e nésidant à 
Lllinderneau, l',exp~iqua dans une lettre adressée à l'ad­
mJinistration muni'ctpale doe Landerneau le 30 fructidor 
an V (16 setPtemlbre 1797) (2): « J,e ,connais tout l'atta­
chement, toute la soumJission que joedois à la Répulbli­
que française, et si ,elHe ill'exigeait de moi que {lies ser­
ments qui ne fussent pas contraiTes à la r'eUgion que je 
prof.esse, eUe me trouverait toujours ,disposé à lui obéir. 
Mlais je ne puis, en conscience, fair'e serment de haine 
que ,contre ,ce qui est directement opposé ,à la loi de Dieu, 
que je m 'efflor'ce' de servi.r ». Et <hl préicisait plus loin: 

(1) Bernard (Daniel), op. cit" p . 117 à 122. 
(2) AD. Fin, 100 J 48Q, 
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« Et s'il ,arrive que la République me traite dans la suite 
avec pLus de rigueur, soyez rpexsuadés qu'aucune puis­
sanoe ,de la terr'e Ille pourra ,~'arra;cher un serment de 
haine contre le gouv,e:rnement répU!blicain, par la raison 
qrue ,cette espèce de gouvernement n'est point opposé 
à la loi de Di'eu ». (1) 

[)'autJre part, il n"est pas certain, 10in s'ell1 faut, que 
tous les constitutionnels 'aient prêté le serment. GeJa 
r-ésuUe des procès-V'el'1baux que nous avons pu retrau­
ver (2). A HaJWec, l,e texte ÏITdique que Ja;oqueos Bourlot, 
lIÙ'l1illstr'e du ,culte à Lanvoy, est absent. A Br·est ne fig~­
rent que huit si.gnatures. A Guipavas, le procès-verbaJ 
est OOtoore tpÙus net: « N'ont point assisté à la presta­
tion de serment PiIven et Madelc, prêtr·es de La Forêt ». 

A Clohars-carnoët, Le Gong eu refusa nettement. H se 
pr,ésenta au mlO'ment du serment, ne le prêta pas, refusa 
de signer le procès-v,erbaJ, déclarant qu'hl n 'y avait que les 
fonctioIl!IlJaires publiCS qui y fussent assuj'ettis, et non 
les saJarLéscomme lui. Qn -lui ·relut l'arrêté du dépar­
tement, et il déclara persister dans son refus. Après quoi, 
il remJit un texte où i!l promettait d'êtr·e un fidèle obser­
vateur des lois civiles et politiques de ,la F1rance, et rap­
pelait son attitude passée. Il est vrai que Le Gorg·eu 
était 'coutumier du f,ait: qlUand il prêta Le serment en 
1791, il fut accu.s.é de ne l'avoÏ:r fait qu'ave,c restric­
tions (3). Mais l'homme était h rubile et disert, il eX!pili-

(l) II semble que Colle n 'ait pas persisté dans cette attitude. 
En effet, lM,. D. Bernard écrit (Documents et notes ... , p. 145) : 
Pour éviter la déportation, Colle fit sa soumission quelques 
jours après. Le 18 ventôse an VI (8 mars 1798,), le commis­
saire du département donnait l'ordre de le mettre en liberté 
en déclarant: « L'arrêté du Directoire relatif au citoyen )Coll 
a pour motif sa conduite présumée en opposition avec la 
prospérité du gouvernement. Ce qui ne se trouveraIt pas véri­
fié puisque au contraire il vient de faire Ga déclaration de 
haine à la Royauté et à l'anarchie. » (AD. Fin. Reg. 11:1, 
fo 240 .) 

(2) A.N. F 1 C III Fin. 4. 
( 3) A.D. Fin. 5 L 14, f o 2. 

18 
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qua à qui voUilait l'entendre que le discours qu'il avait 
écrit et prononcé était destiné à exposer à ses pM'ois­
sierus toute il'ampl<eur de l'elllg3Jgement qu'il prenait. 

Nous avons r,elevé av,ec certitude cinquante-deux ser­
m~nt.l<> de conformistes, mais, encore une fois, le carac­
tère incomplet de la documentation fait que oe chiffTe 
ne silgnifte rien dans 1'3Jbsolu. Il faut retenir que des 
oonstitutionnels reful~èrent de le prêter. 

Quant aux autres, }es prêtres cachés reprirent Qe culte 
clandestin, et leur recherche fut suivie, que}quefois, 
d'arr,estation. C'est de ces arrestations que nous voUilons 
traiter. Nous dirons à'3JbOird ,leur nombre, puis nous pro­
oétlerons à une étude Ides dates, des 'lieux et du dimat 
sociall ,dans lequel elles ont été effectuées. 

Les arrestations de prêtres cachés et le culte clandestin 

n 1au>rès nos pOiIntages, soixallite-et-onze prêtres ll.Iuraient 
été 'arrêtés dans Qe Finistèr'e, le prelIll!ier, l'e 1Jrois1ème jour 
oompllémellitaire an V (19 septemlbr,e 1797), et 1e dernieT 
l'e 28 ventôse an VIII (19 mars 1800), ,c'est-à-dire quel­
ques mois après le CO'up d'Etat du 18 brumaire. 

En vérité, il n'y eut que soixante-dix prêtres arrêtés 
en tant <que tells. Nous avons compté dans le nombre 
F,vançois-oMaxie Buhot, ordonné par Jacob, évêque cons­
titutJionneil. des CÔ1Jes-du-Nord, vi1caire à Plougrrus, puis 
curé de GU'edesquin, où il devint agent na1Jionat Or. 
s'il fut arrêté et déporté, ,c"est en tant qu'ancien teT­
roriste. Le Dir,ectoire aNait 'Pris ses précauttorus en rédi­
geant la loi du 19 fmctidor. Elle lui permettait Ide frap­
per a;mssi ses ennern'is de gauche, et N y en avait. Les 
motilfs de sa ,condamnation, le 18 pluviôse an VII (27 j an­
vie[" 1799) , sont fart lOlairs: oonsidérant « que le nommé 
F.Iian~ois-Mari.e BuhOlt, ministre du rcuilte oOathoil"i!qure de la 
commune de Guerlesquin, s'est constamment mis à la 
tête des ,anarchistes, et qu'il .prêche en ce moment la 
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haine du gouv,ernement et de la constitution de l'an III, 
et comL'xomet a.iThSi la tr.aI1quilllité publique » (1). 

Oes prêtres que le pouvoir cheIlchaiit à arrêteT se 
DachaÎ!e:n t et lbéné1l.lciai-ent de la IcoInlp11cité de !la pI:us 
grandie paTtiredie la poprula.t~on. Sans qu'on pui:sse donner 
de statistique prlécise, i'l est <bLen 'certain. que c'était le 
,cUllte IdlandeSitin 'e t non conforllIÙlSte qui était le phl!s suivi. 
]ci, tous Les témoigill1ag,es se lr'enDontre!l1t, et ,de ,ceux qui 
praltiqUlaioot e,t de celux qui .pou~chassaient. 

Dans une lettœ eXipédiée de pal,encia ~Espagn,e), le 
14 janvier 1798, Alain Le Flocll (2), ex-,prêtre habitué 
de Grozon, écrit: « L'année dernière, nous fîmes, M. Codu 
et moi, 1<e tour de l'a paroiss-e d'Elliant (et pour Cella nou.;; 
fûmes six semaines), confessant de j our -ceux qui vou­
laient. 'I1ous fuœnt prév,enus ... A Pâques ... nous ne ,confes­
sâmes pas tant... ,car chaque jour nous ,changions de 
parra.g,es afin <de donner 1a mess'e pendant la huitadne à 
tous Les quart1ens de la paroilsse ». 

« !Nous avons été aussi pendant six mois disam.,t la 
messe, faisan,t une petite instruction tous les dim.anches 
et fêtes, l'un d'un 'côté, Il'autre de l'autre, et ,cela pres­
que toujours dans les chapellJes, mais toujours de nuit, 
de manière que le peuple pum:se être de r'etour chez lui 
ava.nt Ile jour ». (3) 

Les rapports présentés par les 00mmissaires du Direc­
toire (4) do1vent êtr,e lus avec la Plus grarrllde prudence, 

(l) Bernard (Daniel), Documents et notes ... , pp. 1&8, 159. 
(2) Nous sommesameniés à citer le nom de nombreux prê­

trelS et d'administrateurs du département. Délibérément, nous 
avons renonclé, dans le cadre de oette mQdeste étude, <à don­
ner la biognliphie, même sOlllmair,e, de chacun d'eux rufin de 
ne pas alourdir l'ensemble et de ne pas multiplier les nolles. 
Le lecteur curieux trouvera ces biographies, en ce qui con­
cerne le clergé, dans les ouvrages de lM. Daniel Bernard sur 
les diooèses de Quimper et de Léon en 1790. 

(3) Ms. Boissière, p. 137. 
(4) A.D. Fin. 10 L 119, p. 122. 
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pa;ree que plusieurs de oes fonctionnaires voulaient vk~i­
bl>ement éviter des histodres et manUestaient un optimis­
me susoeptible de plaire à l'autorité supérieur.e. En ce 
qui COIl!C,eII'ne la police des 'cultes, c'ertains d'entre ,eux, 
hypocritement, ne parlaient que ,du ,culte confoFmLste. 
Mais quelquefois des phrases échappaient à ces lpilume-s 
CÏl'IOOllspectes. Quand il n'y 3Jvait pas de prêtres, des 
gens s'assenW~aient pour ,célébrer des offiooo sans consé­
cr.ation. A Br,élès, le 28 vendémiaire an VIII (21 octo­
bre 1799), l,e commissaire Moyot écrivait: « La liberté 
des ,cultes réglée p3Jr la loi est exercée dans ce canton. 
Les ,prières pUibliques sans ministre déclaTé ont oessé 
Je n'ai plus connaissance qu'iiJ. se fasse des rassemble­
ments ,clan.destins et nocturnes pour il'exereÏJoo d'un ,culte 
(ce qui prouv,e que oe Moyot savait fermer les yeux et 
se boucher les orei1les). Les deux seuijs ministres sou­
mjlSSloIlillaires que nous avons sur ce territoire n'e~er­
cent que conformément aux lois et ne sont pas trou­
Ijlés » . (1) 

On 3Jd:mlirera la façon de rédiger ,ces rapports ,en com­
parant ce'l1X du commissaire de Briec, Le ~naff, du 
8 themnidor an VII (26 juHlet 1799) et du 3 f:ructidor 
an VII (20 août 1799) , esp3JCés de moins d'un mois. Sur 

Les deux documents, à la rubrique « Police des cultes » 

on trou'lne: « On n'exer.ce aucun cUilte. » A la rubrique 
« !El9prit pubUc », dans le premier: « Le peUiple est 
na1Jure1J.ement bon qU.and on le gouverne 'PaT douce'l1l' ... 
il n',est !poiInt il. la hau.teur des c,i'r,constaJIlJces 1>; et, un 
mois pJ.us tard: « Les hafuitants du ca:nJton de Briec ne 
sont point à la hauteur des cir,constances, ile peuple y est 
doux et pai.sLble, mais toujours entichés de ses préjugés 
!l'\eligieux. TI n'est pas fadle de le déS3Jbuser. » Erufin, 

sous la rubrique « Pol'iœ générale », dans ,ce canton où 
on n'exet'l"e aucun culte, il écrit: « Les prêtr'es réfra'c-

(1) AD. Fin. 10 L 119. 
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tair-es ... instruits de lIa demeure des citoyens ,chM"gés 
par la lo'Î d'exercer la poUce, pr,ennent des détours qui 
1,8's dél'obent - à toute survejIJ.lance, et il n'y a que des 
déta.chements de la polke mobile qui puissent les sur­
prendre 'en ,rna.J.1cib:a,nt dans le sillen:ce ». (1) 

A Châteauneuf-du-Faou, le 29 messidor ,an VII (17 jui'l­
Let 1799), -Le Icommissaire MaisonnElluve s:Lgn:rulait: « Nous 
IlI'-avons aucun ministre du -culte exerçant ses fonctions 
publiquement, et hl est bien diffidle, pour ne pas dire 
imjpossLble, de découvrir ceux qui les exeœ,ent dand,es­
ti,ruemlent ». (2) 

Un fait ,curieux à noter: David, curé de Gloué~ec, avait 
été a~assirué par les ,chouans le 18 juin 1795. Or, Le 
30 thermidor an VII Cl7 août 1799), le comttnissaire Dirai­
son écrivait: « Depuis -la mort du dernier m:ini!stre (il 

s'a,gLt de David), le :peupl1e, en ,grande partie, se tram.s­
fère au llieu qu'il! lui est désLgI1Ié pour son exer;clce; il 
y chante Joes litanies ,et ~e « Gloria patri » 'av-ec ,dies priè­
res au Père Eterne~ pendant J'espaüe de dieux heures ». (3) 

A Plounévez-Lochrist, 25 the:rm;iJdor an VII (12 août 
1799), a UClUn minis trie publioc. « On se rassemlble dans 
la Icy-devant 'église, aux jours ruppe[és dimMliches ». (4) 

A Plomenr, le commissaire Loédon, prêtre ,cOl1f.OI"mis­
te, écrivait Ile 4 thermidor an VII (22 juillet 1799): « Un 
prêtre xéfra.ctaire du pays paraît quelquefois sur ce ter­
ritoire, de nuit seulement. On ne peut le saisÎT. il - a 
cinq ou six frèr,es 'et sœurs dans les cantons voisins et, 
cow,.Jme le juif des Lettres Persanes, il par,court tous !tes 
points die Icette partie du globe sans s'larrêter lIlulle 
prurt ». (5) 

(l) lAD. Fin. 10 L 1119. 
(2) Ibid. 
(3) Ibid. 10 L 120. 
(4) AD. Fin. 10 L 121. 
(5) Ibid. 
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A Plouvorn, le 25 frima'ire an VIII (16 décemlbre 1799), 
c'est-à-dire plus d'un mois après de COlllP d \Etat de bru­
malire, <le Bars, ,commissaire du Directoire, voulait tou­
j'Ours 'fair'e appliquer la loi, qui n'alvait jamla.1:s été obse,r­
V'ée: « Les prêtres réfra'ctaires qui, suivant ~e Ibruit 'com­
mun, sont au nombre de quatre dans 'ce canton, exer­
cent toujours ide jour et de nuU dans Iles maisons par­
tku[ières. il me sernbile que las autorités 'constibuées les 
'en autorisent malgré les réquisitoires qiue je leur fais 
de suTVeililer ces ètl'es im:moraiUx ». La ,paUee des cuUtes? 
« 'Elne n,',est pas observée à l',égavd ides réfTaictaÎ!res, ces 
monstres semblent être autorisés à mépriser boutes le,;; 
lois ». Une consolation tout de même: « Un. cUIl'é C'OOO­
titutiO!I1.neI observe les [ois ». (1) 

iBlusieurs de ces prêtres c!llchés administraient des 
s!llocements de baptême et de mariage et en tenaient 
regisbre. 'C'est le ,cas de Mi!chel Andro qui, pendant les 
ann~es 1'797 à 1799, avait fait un grand nombr,e de bap­
tême.:; et de mari!llges à Di1!léault, Quéménéven, Briec, 
Landrévarzec, Cast, Penhars, Langoletn, Rosnoën et 
Quime,œ'h (2). 

A . Guipavas, !lJUX portes de Brest, Mkhel Henry, théo­
logaIl de Léon, qui était, ,en. fait, l'évêque <Clandestin 
représentant Mgr de La M!l.Il~che,et Louis Silbiril, ,célé­
braient des baptêmes et des mada.ges. De'ux 'cahiers se 
trouvent aux 'arcihiv,es départemental'es du Finistère (3). 
Ces Pl'êtres on,t été Techer,~hés et sont demeurés insai­
s.LsSJaJbles. li en ,est beaucoup d'autres. 

Celui qui détdent sans doute le record ,est Guillliaume 
Hwguen, de Trémaouézan. De 1794 à 1801, 'iIl a oonféré 
1164 !baptêmes et a ,céllébré 513 mariages. Il va de ~oi 

que tous les .gens reoevant ,ces s!l!CŒ'eanents n'étaient pas 

(1) AD. Fin. 10 L 122. 
(2) Bernard (Daniel), Documents et notes ... , p. 42. 
(3) A.D. Fin. 18 L 27. 
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seulemem.t des parOlsswns de Trém.aouézan, maiJs aussi 
des paroisses voilsines. M . l'ablbé Mévell, dans -sa notice, 
en a rei}evé trem.te-six différentes (1). 

ILouis Kerhiriou a dlécouv-ert, dans les ar-chives dies 
paroisses, de nombreux registres clandestins œnUiS pen­
dant la Terreur et ISOUS ,le Directoir-e. Il en cite notam­
ment à StbiriQ, Sain.t-Pierre-QuHbignon, S8Jint-Thégon­
Inec, Thulé .. . (2). 

]1 a été f.ait aUu$1on, -ci-dessus, au rôle de Michel 
Henry. Jean-FramçoÎ>'l de La Mjar-che avait délégué ses 
pOUIVOirS à ,ce_rtains prêtJres. C'est ainsd. que, lors de ,l'ar­
restation de Jean-Pi-erre BaUay, ex-jacobin. de iMtorlaix, 
on découvrit sur lui un papier ainsi conçu: « Mon cher 
amli, je vous permets de f.aire ce baptêrrne -et ·oeux qui se 
présenteront dans vos parages. Vous m,e f'er·ez plaisir. 
Votre dévoué serviteur. - C. schoI. de Léon » (Cos­
tiou) (3). 

Pour ·ce qui ·est de la Cornouadl1e, nous trouvons, dans 
une lettre- d'Henri Mév,eŒ, prêt1re habitué à PLonéour, et 
de l'aJbbé Calvez, datée de Tarragone il!e 14 janv1er 1798, 
les informations suivantes: « Quatre vicaires g'énér.aux 
« ont gouverné Le diocèse de QuÏffilper pendant la Re-vo­
« lution. Trois de ces messieurs ont été dms des mai­
« sons d"arrêt: M. l'abbé Guesdon, mort en. _arr-estatioIll à 
« Lan1derneau, en 1794, M. l'abbé Le Norm;and, mort Bll 

« arrestation en 1796, et M. l'abbé Dulaurent, qui était 
« mor.t en stlirveilla.nce à Quian,per quand nous avons 
« quitté la France. M. il'albbé Th'iberge a été -caché pen­
« danls toute 1a Révolution ». (4) 

De qui indique bien que ,ce cuŒte -clandestin ,étaJ.t orga-

(1) Abbé Mév·el, Notice sur la paroisse de Tremaouézan, 
pp. 216, 217. 

(2) iKerbiriou CLouis ) , Jean-François de la Marche ... , pp. 375 
et suivantes. 

(3) AD. Fin. 100 J . 481. 
(4) Ms. Boissière, p . 1410 . 
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nisé et a;vait a;u.ssi ses chefs dandestioo. Il serait fasti.­
dtieux d'énumérer les très nom,breux document.s qui en 
témoognen.t. Gitons que les gendarmes de Morlaix, à la 
chrupeUe Saint-Fia;cre,en P~ourin, le 19 germinal an VI 
(8 avril 1798), sUl'Iprennent deux ,cents ,personnes assis­
tant à un office, ,et quicha;ntaient en br,eton. Iù n'est 
pa;s inutUe de préciser que ,cette date ,corœsponda:it au 
dima;nche de Pâques. Le 18 therm'idor an VI (5 août 
1798), à Pont-Eon, commune de Blouénan, des gendar·· 
mies, sUrV'enant, constatèrent que la , chapelle est pleine 
de monde, et qu'à la porte « sont un très grand nom­
bre de gens à genoux qui fuient à }.eur approche » (1). 

Lors de leur arrestation, un très grand nom9Jre de 
prêtres étaLent surpris pendant 'la 'célébration d'offices 
clandestins, et 'Presque tous possédaient en abondance 
des objets serv,a;nt au ,culte. Les énumérations en sont 
précises et 'détaillées, ·et on vient à se d,emander ,com­
melIlt des prêtr.es 'cachés couraient le risque de posséder 
tant d'ob}ets suscept~bles d'aLder à leur découverte. Il 
fMladt vraiment, car on ne peut croire à l'irrn,prudence 
de la 'Plupart d'entre eux, que l,es cachettes fussent 
sûres et bien gardées. 

L'un des plus remiarquables était certainement Mathieu 
LecoUJl't-Kergrist, prêtre ha;bitué à Saint-Jean-du-Doigt. 
Le 10 fructidor an VI (27 août 1798), de la mai.son 
d'arrêt de QllÏm!Per, i[ faisait état de ses ilnfumités (2): 

« Je suis attaqué d'une paralysie cOrnjpQète, qui infirme 
chez moi tous les sens naturels: l,a lalThgue, la vue, le 
mla:l'cher, sont réd'uits au point qu'on ne peut presque 
m'entendre quand je parLe, que je ne puis presque pas 
lire, .et que je ne .puis ruIler qu'à Pappui d'un bâton et 
d'es murs. La lumière ,du jour suffit à peine pour me 
condUire. » TI ,est un fait que la lettre n'était 'Pasécdte 

(1) A.D. Fin. 14 L 172. 
(2) ND. Fin. 18 L 34. 
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de sa main et qu'il la signa péniblemEmt. Mais 11 est non 
moins ,certain qu'il fut dèrwncé ,comJme « rpertul1bateur » 
avec des pl'écisioms: « •.• Il ne quitte j aJ:Ilia:i:s sa maison 
l'e jour, mais pendant la nuit il est à cheval de l'une 
maison à l'autre, chez toutes les personnes de son sen·· 
timent. Il messe chez lui, baptise et cO!1ifesse joumellft:­
ment ». 

ICertes, Lelcourt-Kergristétatt âgé de soix,ante-ldewc 
ans, ma~s un autre dénonciateur demandait qu'on pré­
VÙJelline ,les abUlS « qu'il occasionne par ses sorties de 
nuit pOUT les malades; c'est un sexa.génaire, disajt-hl, 
il 'est Virai, mais la nuit il sait far,t bien monter à che­
vaJ. » (1). Evidemment, quel'qu'un mentait, ca-r i!l est 
curLeux que, ,contrairement à son h~bitude, l'administra­
tion du département ne [désigne ipaJS de médecin-expert 
lorsqu'un détenu se pJaint d'in:firmJités. Voulait-elle fer­
mer les yeux? Ou les infirmités ét,aiem.t-eU'les visibles, 
même ;pour un profane? 

m faut se garder de C'l'oire que les uns, les persécu­
tés, étaient tous des maTtyrs sans tache, et les autres 
tous des persécuteurs farouches aveuglés par la haine. 

IDes martyrs, il y en eut, et qui. étaient des hommes 
sim(ples et samts, ne pensant qu'à leur ~ostolat; des 
persécuteurs av,eUlgles, il y en eut, comme ces gendar­
mes ivrognes dont noUlS parl'erons. Ma:is il cOTIlVient ici 
encore de nuancer. Des prêtres ajoutaient à i'eTIISeign.e­
ment de l'Evan,gile des ,considérations d'une actualité 
brÛllante. Dans la lettre d'Alain Le F11och, déjà citée, était 
pr,écLsée l'ad j'an de prêtr'es clandestins: « Quand nOus 
allions aux malades, que nous b~tisions ou i!1O cians , 
nous ne manqulions j~ais d'i.nJstruire les présents des 
erreurs du temps, du triste état de ceux qui suiva~eIr1t 

et avaient suivi les intrus et jureurs, sans s'être recon­
nus et sortis de l'abîme diMls lequeU 1:1s se préc1Jpitaient ». 

«1) AD. Fin. 18 L 34. 
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'Dans iLes cantons où la maj.eure partie de 'la popula-
11ion iles suivait, les T<Éjfractaires orgaulJsaient, de leur 
côté, une sorte de persécutiü:n dont une lettre du ,citoyen 
Camarec, agent de lIa commune de Saint-Renan., datée 
du 23 frimaire an VlI, donne une idée: « L'espri<t public 
est tellement perdu dans 'ce canton que hier un patrio­
te, aUibergiste et boulanger, s'est fait marier à deux heu­
res du matLn par un prêtre assermenté, dans le plus 
grand secret; je luri. l 'aii demandé la cause et1!a répoIllSe 
fut que s'il se fût marié de jour, il pouvait s'a,t,tendre 
à ne plus rien vendre 'et que sa maison auraJ.t été dési­
gIlIée comme ceUe de tous les mar,ohands de Saint-Renan, 
au nomlbre de 130, par les prêtres réfrfllctaires, iesquels 
ma.I1chands qui, au ccmlmencement de Ua RJévolution, 
bons patriotes, ont été for~és, en grande partie d'aner 
aux messes des réfractaires pour pouvoir exister aiIliSi 
<jue leurs familles, sans quoi ils n 'au:rai'ent pas vendu 
pour un sou de ma:rchandises aux paysans qui de tout 
t9ID!PS ont fait vivre œtte COIDJIDIUne, où les foires et mar­
chés sont considérables ... » (1). 

lEt l'on peut penser que tout n'est pas exagéré, dans la 
lettre du ministre de 'la Police généra['e du 3 prairial 
an V (22 mai 1797), quand iJ écr,~t, par[ant des réfrac­
tai.r,es: « Dans leurs prédications fanatiques et sédi­
t~euses, ces ennemis ·effrénés de la 'constitution et du 
gouvernement appeJllent des vengeances 3itroces sur la 
tête des acquéreurs de biens nationaux, des parents dont 
les enfants servent sous les drapeaux de la IMpubli­
que, des Lndividus qui suivirent dans le temps le culte 
des prêtres assermentés, et de tous ceux, en un mot, 
qui ont pris une part active à la RéVlOlution » (2). 

Cette lettre est de quelques mois antérieure à fmcti­
dor; iI serait enfantLn de cro,ire que tout ce qu'elile affir-

(1) AN. F lb II Fin. 2. 
(2) AD. Fin. 100 J 343. 
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me est inexa,ct, ni que les lltouv,eUes décisions du Dire{!­
toire aient changé ces prédications. 

Pour ,comjpléter ce ta:bleau, diSOIliS tout de suite que 
les réifra,ctaires étaient assurés dru soutien des re'pré­
sentants officiels des po.pulaJUons, qui étaient, dans les 
,chefs-Heux de oontons, les présidents d,es m.unicipalités 
et, da,ns les ·com)munes, les rugents. 

L'adrninistration ·du départernent 

Le terrain, le cUmatet les hommes à poursuivr.e ayant 
a,insi été esquiEsés" passons aux « chas-seurs ». 

E\S étaitent guidés, de Qu'imlPer, pa,r les administra­
teurs du département. 

Ce serait déborder notreca,dre que de donner leur 
biographie. Lors du coup d 'Etat, Abgrall était prés1dent, 
les autres étant MioTiCec, Le GaJ.-La:lamde, F·enigan et 
Le Breton. Tous étaient des modérés qui ava:ient hor­
reur ,des ex,cès de la Terreur. Ils représentaient, ou éta~.ent 

oensélS T'elPrêsenter l,es populations. Si des élections s'in­
cères a:vaient eu Heu, pas un d'entre eux sa:ns doute, 
même 1<e ,crypta-royaliste Miorrcec, n'aurait été élu. Mais, 
les {!hoses étant ce qu'elles étaient, ills assumaien t le 
rô1<e cJjtffici1e de « tampon » entre l'Etat et le peuple. 
Auprès d'eux plus qu'en fa,ce d'eux, le représenta:n1t de 
cet Etat, Le Goazre, frère de l'ancien constituant Ker­
vélég1an, rr'avalit Tien d'un sanguinJatr-e. 

Le 30 brumaire an VI (20 novemJbre 1797), ce même 
Le Goazre fut amené à requérir l'exécution d'un arrêté 
du Directoire du 15 (5 novemlbre) destituant Mioreec, 
F1en1ga:net AbgraH (1). 

Les r enljpJaç aient, en vertu du même al'rêté, « BeT­
tJhmnme, ex-ma,ire de Brest, C'lermont-Tréhot, ex-c,Ons­
titU3.l!llt, .dom.idlié à Pont-Croix, et Mocaër, mar,chand à 
Brest, tous ex-a,dministrateurs ». 

(1) A,D. Fin. 5 L 8 •. ' 
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Le 1<0 frimaire an VI (30 novemlbre 1797), Berthomme 
1iut nommé président en r,emplacement d'AJhgrall. Quel­
ques jours plws tard, le 14 frimaire, l"administration 
'3iyant; appris 1:e refus de Mooaër,e]le !Pr'QPosa €O:l ses 
Heu ,et pLace « le ,citoyen Le Déan cadet, ex-m€mlbre de 
l'Ai&sermblée oonstituante, patriote, homme instruit et 
fortement prononcé pour I.e gouvernement républicain 
et digne de la ,conlfianc'e pu:1jltque » (1). Cette <désigna­
tion fUlt ,approuvée par le Directoire. 

Le 15 floréal an VI (30 novembre 1798), l'admdnistra­
tion f'ut ,complétée par Ohappuis. Le Goazr.e fut rem­
Pla'cé par Renouard le 27 nivôse an VII (16 janvier 
1799). CeIa est ' sans grande import3illce. T.(liUIs étaiernt 
farouchement hostiles à la Terreur. Se rendaient-ils 
corn;pte d'être les a'uxiUaires d'une terreur l'aTvée, hypo­
crite ,et sans flamme, qui a}llait conduire, sûrement, a 
l 'étoufl1ée , des hcmmes à la mort? 

Ne nous étendons p3iS ici sur eux, qui étaient des 
modérés, et furent re~'Pl3ic,és par d'autres, un peu moins 
modérés, mais qui étaient tout de même des bou:rgeois 
raisonnaJbl,es, nuHement fanatiques . Beaucoup se sont 
posé lLa question de savoir pomquoi de telies person­
nalités avaient 3iccepté d'accompllir pareille besogIl'tl. Ils 
avaient conscience de réduire les dégâts, c'est incontes­
table. 

Dans les cantons, les comm'Ïs.sair·es du gouve.rnem!8nt 
ét3iient de va:leur et de rigueur inégal,es. Mais ajoutons 
que, sur un terrain restreint, inte~viennent des questions 
de ipensonnes, de famiUe, des sY'ffipathies et des rancu­
nes qui ,oOOJlpl1quent singulièrement les choses. 

Les gendarmes et leurs mouches 

Les vérifla;bles ohasseurs de prêtres, <CeUX qui ,exécutè­
rent, avec ardeur ou mollesse, les ordres v-enus d'en haut 

(1) \AD. Fin. 5 L 8'. 
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furent, d'une part, les gendarmes, d'autre part les 'coUon­
nes mobiles. 

SUir lsoixante-et-onze ar'restations cerbaines" quaranrte­
six furent J·e 1'ai.t -des gendarmes (1). Un pointag,e sur 

{l ) Quelques rares prêtres furent arrêtés par les munici­
palités: deux à Quimper et un à Plougasnou. Pour trois 
B.utr~, nous n'avons pu dêcouvrir le lieu ni les alllteurs de 
j'arrestation. 

1. ,' • . . '" 
~/ 

;'< - .\ ..... 



- 232-

une ,carte montre avec éV'i!den[ce que la grande majorité 
de oes wr,estations a été effect'Uée dans le Léon. 

A 'oeùa quel1ques e:lgJÙlcations: 

La .première est qu'i! restait beaucoup pilus de réfrac­
tairE~s d:M1'S le Léon qu'en CONlouail'l'e. Dans l.a l[ettre 
déjà c'iltée de Le FJoch, de Palenda, du 14 j all'vi,er 1798, 
nous rel1evons: « On peut dire que le brus du diocèse 
es't sa.ns pr;êtNls' ». 

Deuxième obselwation: quand [on regaI1de Ja crurte des 
lieux où ,Ies prêtr·es orut été arrêtés dans -le Léon, il !lU>pa­
raIt, CIla~r com\me 'le jour, que tout ~e Bas-LéDn, Ile « Léon 
noir », oelui où l'ésidaient des dizaines de prêtr,es, n'a 
presque pas été tOUiché. 

Comjm.e:nteXipliquer une tene répartirtion géograJphique? 
li faut Ibien en arriver, ici, .aux hQlmJmes et à leurs ,atti­
tudes. 

Qua.nd on ,eollSurlte les doouments d'a;rchives où figu­
rent les rprocès-v€iI'baux de oapture, et la 'coJ:'r,esponJdan­
ce des gendarmes, on ·constate que ·certains manifestaient 
une particuliè<l'[e ardeur, et d'autres un zèle fort mlnee. 

Et d'abord, qui étaienlt ,ces g,endarmes? 

L'eXiamen des dossters de !ta sér,ie 14 L 163 à 172 des 
AT,chives du Filnjstère est édHianbe à cet égard. n .s'agit 
d'anciens miJitaires, originaiœs d,e toutes les régions .:Le 
F1rance, mais, fai<t rema,rquablle, principalement de il'Est, 
et p'lUIS 'exactement d'Alsace et ,de Lorraine. TI est des 
eXJceptiDns: l'un ,est d'Aix-em.-Provenc'e, d'autres portent 
des noms, sans qu'on ait leur or1gine, qui peuvlent être 
de diverses provinces: Duvallier, llic:ha.rd, Chazette, Du­
riez, 'Racher, DuboLs, DeSV€la1Œ, .Jolino; mais 'ce qui 
frappe, c'est qu'il n'y a pas un seul nom à oorusonam..ce 
bretonne. 

Dans certaines brlga.des, les g'endarmes [étaient actilfs. 
Ils savaient, en gros, combien de réfraotaires se 



- 233-

oachaient. IIhssavaient leUl's noms, l'~dresse de leurs rtecé­
leurs, mais il leur était blen di!ffldle de les joindre. Le 
13 brumake an VII (3 . novemlbre 1798), Kuhuminkh, 
brlgadlier de Landivisiau, s'ex,cusait de n'avoir pas f.ait 
« grand >capture » dans la premdère décade maigré son 
zèle (1), mais le 21 ventôse an VII (lLmars 1799), le 
même ·expliquait qu'il ne faisait ,paIS Ibeaucoup de pri­
ses ,car « les ,célérats co~'enc,ent à dim.i.ruuer en nom­
bre » (2). Les gendarmes recoIliIlJaissaient que does rprè­
tres !oeuf échalppaient: il.e maT~hal des logis Guise, de 
Morilaix, a pOUTsuivi toute 'la nuit deux réfradaifles, mais 
n'a pu :les dOCouvrir. Quand enfin hl en saisH un, Le 
Bihan-Goariva, à Plougonven, le 30 tpraiüal an v:m: 
(18 juin 1799), il écrivit: « C'est la dnqui'ème fois que 
DIOUS avons été -chez lui, tal1lt -de joUIr que de nuit, sans 
pouvoir l,e prendre » (3), 

Ces genda.rmes avruent des « mouches », qui se fai­
saient payer. Enco·r-e fallaÏlt-il avoir ,confianoe CLan ces 
indivldus, qui étaient men souvent des agenJts doubles. Le 
13 pluviôse an VII (le, févrie,r 1799), Jossdc, commissairoe 
du Directoire à Lesneven, se plaignait de la glend.arme­
rie: 'deux fois prévenue d'aHer arrêbe'l' un Téfrructa-ire, ses 
recher-ches restèrent vaines, l'inJtér-essé ayant été fidèle­
me:nt prévenu de leur arrivée. Le gendarme à qtui ce 
repooohe fut fait ne se démonta lPas: « ... Il -en Tit. C'est 
la mouche qui nous avait trahis, me dLt-U. Je luy répli­
quay y ay.ant été deux fois vous de'viés connoître la mai­
son, que n'y avez-vous retourné sans mOUiche? » (4). 

Les gendarmes, tout au moins ceux qui alccŒnlPlissatent 
leur tâJche avec quelque conviction, n'agissaient pas sans 
péril. Le 28 ,thermidor an VII (15 août 1799), trois gen­
darmes ébaient assassinés au Bourg-Blanc, vers 10 heures 

(1) A.D. Fin. 14 L 172. 
(2) Ibid. 
(3) Ibid. 
(4) Ibid. 14 L 169. 
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du sok, av-ec la ,compUcité des habttants,ceux-d n'ayant 
pas porté seoours aux vi,ctimes qui aPIPelai'ent, et n'ayant 
pas prévenu les autorités civHes et mitlitaires, 'Parce que 
ces .gendarmes « se disposaient à traÎl1eT' devant les 
autorités judiciaiT<es un in:divildu inconnu ,et soupçonné 
êtr.e un èm.1gré ou un prêtre réfractaire » (1). 

Deux gendarmes actifs 

Leur zèl,e était très inégal. Dans des 'cantons où, per­
tirn:emment, les réfractaires éta!i.-ent nom:br'eux, il n'y eut 
palS d'arrestations. All1l.eurs, au ,contraire, l'activité d:es 
brigade.s était vraiment re.marqua;ble. Nous ne prendrons 
que ,deux exem:ples, 'et celui d'hOiIIlllllies eooceptionneJs: 
Jean-iNkolas Guise, à Morlaix, ,et Kuhum'inj'ch , à Lan­
divisiau. 

J.N. Gui,se, né à Ri,chernront-le-Château, en Lor~aine, 

avaiJt 56 ans en 1797 ; soldat decarrièr'e, il avait servi 
dans Vivarats-Infanteri'e, gTenadi'er, puis caporal-four­
rier pendant plus de vingt ans dans les armées du Roi. 
Entr,é ensuite dans ~a maréchaU\SlSlée, hl était bien notlé 
de ses supérieurs: « Bon -ohe,f, ~'un,e bonne oonduite 
« et ,capacité, sait Ure, écrire et ve:r'baHs'er. Est subor­
« don!rlié, a l.a tenue militaire, a soin de ses armes 'et de 
« son 'ohev,al. » (2). Sur soixante-et-onze arrestations, 
hl en aura treize à son tableau de ,chasse. 

L'un de ses amis, Kuhuminich, était brigadier à Lan­
divisiau. Nirutif de Remzaher ,en Alsac,e 'ou ea:J: _ Bane pro­
bablement, il ava~t quamnte ans en 1797, -et avait servi 
huit a;nscorrume gren,adter dans le régiment de Dieslbach . 
lIls avalient, 'l'un cinq pieds quatr,e pouces, 'l'autre cinq 
pieds ~x pouoes, ,c'est-à-dire environ 1 m. 80. Tous dieux 
ét:tafl.ent frurOUIchement repubJicains. 

Guise éOl'ivadt un françaÏ's app:roximatH et queJque-

«1) tAl.ID. Fin. 14 iL 169. 
(2) A.D. Fin. 14 L 168. 
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fois ,correct, son collègue usait d'un style plus inœil'­
tain (1). 

Guise travaUlait beaucoup, ~s pas pour rielIl, encor'e 
qu'il fût IDcorrupttb1e. Après cha.que arrestation, l'e pro­
cès-verbaà qu'il envoyait au dépa'rtement était accompa­
gné d'une n'Ote de f!I'aœs. 

Le 26 floréal an VI, il arxêta à Lanmeur François­
Efflam BouIPl, qui lui proposa ipilusieurs fois de Qui don­
neil' tout l'argent qu'hl avait sur lui pour le i'aisser éva­
der. Guise refusa. Bourel et ses frères lui ofl)rLœnt alors' 

, . 
deux iLouis d'or. P,eine pe'Ddue: « '" Je leur ai ré{ponldu, 
« écrit-il au procès-verlbal, qu'ave,c un républLcain Parg,ent 
« in'e faisait ri'en. » Mais il ad outa aussillôt: « Je VIQUS 

« c1emaruderai, citoyen, s'il est possible de nous remlboUlr­
« Sffi1 les 6 livres 15 sols que nous a1,nons c1éipancé deip'uis 
« y11er dans les recherches que nous avons faites pour 
« les prêtres à Guimaec et à Lanmeur » (2). 

KUJhumiÏIüch semble au-dessus de c'es conting,enœs. On 
a l'iIDiPTession 'cependant qu'il sava~t vivœ SUT l'habi­
tant, car il faut bien préciser que ni l'un ni l',autre ne 
diétestait la dive bouteiUe, ce qui !oeur attira parfois bi!en 

des ennuis. 

Gendarmes et administrateurs locaux inactifs 

Le manque d'activité de lIa gendarm'erie , dans le cen­
tre et le sud du Finli:stèœ ne peut s'e}Cpliquer unique­
ment pair la rareté du nomhre des réfractaiT,es. li en 
restatt, mais, COIDm'e par hasard, oes .gendar'mes, qui 
fai<lai-ent pourtant de [ongues tournées, ne pM'venaient 
guère à -l,es découvrLr. Le 3 prairial an VI (22 mai 1798), 
les g,endal~es de QuImper partant de Pont-l'Abbé dès 
quatre heures du matin, à l'eff'et de r,echercher des p!l'ê-

(1) En annexe, uu exem.p~e de procès-verbaux de ces deux 
gendarmes. 

(2) A.D. l''in. 100 J 481. 

19 
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tres ms'oumns, cernèrent différentes marsons dans les­
queUes ils ,effectuèrent des perquisitions, et écrivi.rent 
froidement: « ... ·que nos re,ch erches ayant été infru'c­
« tueus!es, nous lav·ons fait sur les ,côtes voisines une 
« pa1lroU!Ï~lle: Plonéour, Plomeur » ... , .où ms ne tr,ouvè­
re,n,t évidemJment rien , pour la bonne raison que si les 
intéressés n'étatent pas a.visés depU!Ïs plusieurs jours, Us 
l"étai:eIllt au Jllpins depuis quatre heures du matin. Mais 
ces braves ne- voUJlant pas Irentrer br,edouilles" ils se 
r,endlirent à Penma.rch, où Hs n.'eurent pas à Sie fati1gU!elr, 
puisqu'ils cueilUrent dans son lit Gui!Uamme BerT'ou, prê­
tre assemnenté, qui leur déclara, après son al"l'est-ation 
sans rési·stance, ·que « >'li on Lui avait désigné une ITJlaIi­
« son de détention, jil s'y ser.a:i:t rendu ~ui-même ». 

Berrou avait soixante elt un ans, il n 'était donc prus odélpor­
truble pujsque s.exlagénaire, mais -était de 'ceux Iqui, ayant 
prêté l,es serments précédents, refusait celui d-e haine (1). 

Dans le c!linton de Briec, des prêtres officdaient depuis 
plUlsi'ems mois. Jamais les gend.armes llIe réussissaienlt à 
mettre la main SUI eux. S'ils furent finruloem-enlt arrêtés, 
ce fUln pail' une ,ooJonne mobhle. 

Que dire alors des gendarmes des cantons de Plleyben, 
du Hue~g1oat, de P~OUldiry, de PàoUdalltmiézeau, de PŒou­
guerneau, de Gioulv'en, de Brélès, du Conquet, die PŒo/lles­
oa,t, Hanvec ... , qui n'en ont arrêté aucun? A desse,in, 
nous ne 'Citons pas la presqu'île de Crozon, comportant 
les oruntoms de Plomodiern, ArrgoJ, Cro~on et CÇl1IIlaret, 
dans lesqueŒs nous ne pouv0nt> 'affirmer qu'il exlstaLt des 
réfr'ruotaires. La si,tuation géographi:que ex,piUque -ce fait 
par l'abseru:e des moyens de fuit'e. 

Les administrations locales, pour la ,~UP!liTt, étaient 
loin de 'se plaind're, au contraire, de l 'in!lictivi'té -des gen­
darmes. Qu'elques commissaires, ·c€lpendant, en étaiènt 
mécontents. C'était le ,cas, nous il'a,vons vu, de Jos'si:c, à 

(1) AD. Fin. 100 J 481. 
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Les:nev,en, qui demanda à él0,igner la brigade en tièœ 
« à l'e:lmeption du brigadier Lacroix ». 

« ... je déduisis, écrit-il, mes g:riefs 'consistant en 'ce 
« que la g'endarlllleTie n e visitait poLnt .les a;ubel'ges, 
« venoit 1:irès rarement à la municipa,lité, que iles ühe­
« lIlllins étaient pl·eins de dés,elrteurs, soldats, mlatelots, 
« qu'Us n'en arrêtOiient aJucuns, et que Ia brigade de 
« Landernea:u valoit modills encore que .celle de Lesillev,en, 
« qu'ils n'arrêtoi'ent aucuns réfra,ct.aires qu'Hs ne v,edJ,­
« ioienJt point aux assemblée's illicites ... » (1). 

Un fait peut paraitre bizarre entre tous: .alloœ que le 
régilme était favorable à une déchristianisation, un gen­
da.run:e fut ac·cwsé par ses che'fs de n'avoir pas fiait 'bap­
tiser son fBs. Le 27 frU/ctidor an V'I (14 août 1798), 
Ganteaume, lieutenant de gendarmerie à LanldemeaJU, 
écriva;it ·au citoyen Daniel, capttaine commandant 1a 
gendaJ1Ill;erie national,e à Quim:per, une lettre qui paraît 
tellement extravagante qu'il faut en donner la teneur (2). 

Citoyen Capitaine, 

« .. . Je dois vous informer aussi que je vÎ'ellls d'appren­
« dre que ra femme du citoyen Seme:!: mis au. monde 
« un 'garÇOlIl le 18 fructidor. il fut pmté et annoncé à 
« Il'adn1i:ni!stration, mais on a r'em,axqué, le jour de sa 
« na'ilssance... qu'il ne fut point baptisé, elt on dit il. [a 
« suitte de ,cette conduitte remarquable qu'il[ n'est pas 
« 'étonl1lant que les gendarm.es n'arr'etEIDt point les prê­
« tres réfractaires congecturant que üelt end'an,t d'un 
« gendarme qui n 'a pas été baptisé à l'églis'e patr I,e ,curé 
« 'OOIIlstitubionnel a 'pu 1'être par un ré.fTactaire aux 
« Loilx et qu'i'! n'est pas étonnant qu'Us n'en capturent 
( poilIlt. 

« J 'en ai demandé la raison au gendarme Seillier en 

(1) :,AD. Fin. 14 L 169. 
(2) Ibid. 14 L 172. 
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« hti remontrant le ridicu'le 'esclandre qu'iil. cause à cette 
« brigade, pourquoi il n'avait pas fait bruptiser son fils 
« iL la paroisse, il m'a grandement surpris par sa rpnID1IP­

« te l'Ié,ponse aUlSsi ha;rdde qu'assurée de la plUlS gŒ'and~e 

« fermeté, qu'il n"en voulait pas plus de l'un que ,de 
« l'autœ, que son fils avait été baptisé seulement par le 
« .ciJtoyen fouloir (?) chirurgien son 'Vüisin et accou­
« ,chieur de sa f,emrn1'e, et que c'étoit là son intention 
« pour autant d'enfant qu'i[ ama. Sa réponce m.'a 
« d'autant swrrpris par la viva.citéet fermeté qu'il y a 
« mis que je ne l'avais vu qu'avec la plus douCle roési­
« gnatli.on et douceur à son ordinai're... » 

Surveillance des transferts 

A(près l'a.rrestation, l'intél'ffisé étai't .parfoilS, très rare­
ment, mte.rrogé par les autorités locales (le oommissaire 
du directoire) qui dressait rprocès-verbal, puis il étailt 
trllJnsJ:iéroé de brigade en brigade à Quimper. 

LI arrivait que le mlalheureux fût signalé 'au départ. 
MnSli, Guillaume Dohollou ayant été al"lrêté par 'l'es gen­
darmes du Ponthou, ne put r,ester en leUll" iPossession 
puisqu'i'ls ne dispos,aient pas ,de maison d'ar.rêt. TI fut 
donc ,confié, avant son dépa,rt pour Quimper, iL Morila;ix, 
où GuilS'e en pa'rle en ces termes: 

« Oe prêtre très suspect est à surveiller de p["ès, et 
« surtout à TecoJlunander dans des m,aisons d'arrêt où U 
« séjournera. Il va ,chercher à s'évader, sur,tout au Faou 
« et iL Châteaulin. La g'endannerie, sur la route de Mor­
« laix à Quimper le recommandera à tous les concierges 
« des maisons d'anêt, dans faire bonne ·et sÛ're gar­
de » (1). 

IT semble que l'es ,collègues de Guise aient pris la chose 
à 'cœur. Quelques jours plus tard, DohoUou ém:ivait aux 

(1) AD. Fin. 100 J 482. 
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adiministrateurs pour se plaindre du traitement qu'il 
avait subi: 

« DepuiJS Plouégat-Moys'an jusqu'à ChâteaUilin exdusi­
« vement, on ne m 'a épll;rgné aucun mlauv,a'is traite­
« ment, pas même J.es chaînes. Un gieilidarme du F,aou 
« no.mrrné Sauvage, m'a~ant 'enchaîné par le 'COrlpS, et 
« ruttaché la ,chaîne au pomlueau de Isa sel1e, son che­
« val, beaucoUip meiHeur que le cheval de louage que je 
« montais, me désrurçolma deux fois, et ~a trQiiSlième fois 
« hl m'aurait cassé le col si la chaîn.e ne se fût rOII1,­
« pue. » (1). 

Jean Le Joncour ayrunt été arrêté par les gendarmes 
de Pont-Groix, se plaint d'une contusion qu'il a au ,côté 
droit. Condamné à la déportation le 19 pluviôse an VII 
(7 février 1799), li écrit le 22 aux a;dlmilnisrtrateurs qui 
lui ont a.ocmdé un délal de quelques jours pour deman­
det un 'chevaJl d'ordarunanc·e afin de se rendre à Roche­
tiort, car iIl lui était phyruql,lement impossible d' a!l~er à 
pied. Les administrateurs dé.signèrent Décamlps, offkœer 
die santé à QuimlPer, pour l'exa!illiner. L'homme de ~'art 

attesta que « Le JOIllCOur est maàade al~té, d'une contu­
sion sur ile's fausse,s-.côtes du côté droit, qu'il lui est sur­
venu la nuit dernière de la ·fièvre, avec difrficulté de <res­
pliT<er » (2). 

Incidents lors des arrestations 

Les am"'estatiüns n'allaient pas toujours sans inddents. 

Les gendarmes du Ponthou, appréhendalnt Guillaum.e 
Dohoillou le 4 pluvôse an V[ (23 janvier 1798), furent 
assaill1is par des femrn€s dont l'une fraplP'a ~'un d'eux 
d"tm ·coup de :f1auciHe. Il se jet a' de côté « pour échapper 
« à a'a férocité de .cette femlIllie , à l'instant il ,a tiré ,son 
« sabI'le et l'en a frappé sur l,e col. Vay:run,t fad:t tomber 

(1) A.[). Fin. 100 J 482. 
(2) Ibid. 100 J 484. 



240 -

c: sans n.ous être aperçus qu"elle eÜ!t aucun coup, et 
« ,cralÎJgnant quelque attroupement pour nous enlever 
« llIOtre oapture, nous avoIltS pris le 'Parti I.e p[us pru­
« dent, Icelui de nous retirer dans illlobr'e résidence » (1) . 

Les ,gendarmes de SaiJnt-Renan. qui, le 8 therm~dQlr an 
VII (26 jumet 1799), ,en tournée à Plouzané, eur·ent 
l'irm)prUidence d 'arrêter François G oachet, furent Ir,1eIllalcés . 
par un. hŒmlme pris de vine,t se 'crurent tirrés d'affa'ire 
qUaiIld .ils 'eurent mené lem prise à Saint-RJerruan, mailis 
là Ires ,citoyens Morvan (présiJdent ,de l'adminristiration de 
PloUJzané) et Petton (agent ,de ladite cOTIlIffirune), n'hési­
tèr·enrt pas à l,eur faire des menaces devant Camarec, 
commissaire du Direlctoi.re ·exécutif, et Macé, ,cherf de 
bataillon de lia garde nationade. lis ann:oIllCèrenrt qu'ill.s 
aJ.,1aœent fake punrir lesdits genda:rmes « l"algent l'épétant 
« toujours ·avec menaces qu'iIl nous traV'ail1erait » (2). 

D'autres inoLdenlts graves se produisirent à Bodilis, à 
Plonévez~L()JChrist et à Ploui'der notamment. 

L'action des militaires .' les colonnes mobiles 

Ma;i\S Mors, Ipllii.S'que les genrdalI'Œ1l'eS, dans ,leur elliSem­
ible, se mo,ll'wadent si peu emlpre~sés, on ;peut se demian­
der IPoul'quoi 'les colonnes mobil1es n'avaient g'Ilère p~us 

de succès. Et d'abord, ·c'étaient des rndIitaires, et des 
millitaires en gUeIr're. Leur vision des ,c!hoses était to'Ut 
à foot diffrér.ente de 'celle de l'administration œntral-e e,t 
des gendarmes. Ils cherchaient des ennemis. Les ,enne­
mis, pour eux, c'étaIent d'a,bord l,es étrangers, 'lies ém~­

grés ar'més, Œes déser,teurs. Les prêtir'es ne 1es intéres­
saient que dans la m!eSUTe où ils pourraient être en 
oont!llct ave,c l'étranger, les ém.Lgrés rentrés et armés, ou 
les ooilonnes chouannes. Ces réfractaiJres ,étaient donc, 

( 1) AD. Fin. 100 J 482. 
(2) Ibid. 100 J 400. 
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pour eux, des individus susceptihles d'exercer une influen­
ce néfaoste, filais un glhi'e'r très aeceSlSodTe. 

Nous avons vu que a,es gendaŒ'IInes n.'étaien.t pas ·du p·ays. 
Mais au modins ils y résLdaient, finissant par conlna1tre 
loes routes, les gens, adv-ersaires ou amis. Les tr,oupes, 
elles, ,oantonnaient quelques jowrs ou quelques semai­
nes, et ac,eomjplissai'ent leur besogne del1echwooe, tra­
vail! de poILce qui n'a j ama:is intéressé les miJ,LtadTes, ,en 
se faisan1t aocomlPagn-er d'un ou deux gendarmes. Leurs 
prises étaient donc, ou un eff,et du hasard, ou le fait 
que l'eur nombre pe.rmettait à un gendar.rrue d"effeotuer 
UJl1e 'ca~lJU.re qu'hl n'aur.a!it Jamais osée av-ec sa hrigade. 

Mais iIl y a mieux. C',est que, s'm ,est ,évident que ,cer­
taines brtga:deŒ; de gendarmerie 'avai'ent la fâcheuse 
hrubitude d'informer ou de faire :informer dIilStcrètement 
J.es réfractaires qu'un,e tournée -était prévue, !Certains 
offlders ,avaient retenu la 1eçon. On trüuv'6 aux ar,chiv'es 
du FiTiiistèœ une lettre édifiante du -cœrumÏJssadTe d,u 
rurectoiI1e ·exécutif il. Taul1é, du 4" jour comIP1émentaire 
de l'an VII (20 septembr-e 1799) : 

« '" Fl1ançois Penguilly, ,ci-devant curé de Tauùé depuis 
« 30 anIS, l'un des six :plus méchants et des plus ilffiiP1a­
« ,oables ennemlis ' de 'la République du ,canton, a été 
« arrêté hier Ipar Iles gendaTIIles de Mor!l:aix. 

« Vous vowez par La copie -ci-jointe d'UJl1 petJit bil1et 
« de son 'éc:rLture, 1Jro'Uvé parmi queLques papi'eTIS que les 
« ogeruŒarmes ont saisi, qu'il ne l'eurest pas d!îfftcil.e 
« d'évi.ter ,la for,ce armée, puisqUJe quelquoo 'chelfs des 
« colonnes mobtl'es leur font passer ,des avertissements 
« die 1ewrs tournées et visites. » 

Signé: Lohéac (1). 

il ,est à remarquer que les gendarmes, sans tenir IDDlffip·te 
de La vol'e hiérarchique, lors des axr-estatliolls, écr,iIvaLell1lt 

(1) AD. Fin. 18 iL 35. 
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directement au ,commiSlSalre du DwectOÏ'r,e exiécUJtif à 
Qud:mlPer. Les mi'litair,es n ,e s'en oocur:>a.Ïlent pas. Le 11I1e'u­
tena.nt Pig'on de la 2" C'o ·du 1" bataillon de la 13e bri­
gade, lJ:endit ,compte rà Kna;pp, Clhef de, san bataillon, qUJi 
rendit 'oom,pte au général de briglade MarquÏlS à Quim.­
PeŒ', de la Icapture de Y M. Berthou, prêtre haJbitué à 
'l'rémaoUiézan (1). Aj,outons que ce Berthou exerçailt Mn 
culte clll;nde.stinement à quelques kilomètres de LalDJder­
neau, ,e,t 'que Les gendal'lffies ne l'avaient jamais « trouvé ». 

Nous avons vu que certains gendarmes n 'étai,ent !pas 

t€iI1wes à Il'égard des prêtres arrêtés; nous ignorons 
tout sur ce rpoint, de l'at,titude des 'coloImies !ffiobHes, 
mais ill ,convient 'de signaller que MLchel A>ndro, arrêté à 
Oast le 16 pluviôse an VIII (5 féV'rier 1800), c'esrt-à-d:ire 
sous le Cons'ullaJt, tro.is mois a.près ,le ,coup d'Etat du 
18 brUll1llawe, fut assassiné pal' le.s soldats qui l'avai,ent 
arrêté (2). 

Les visites domiciliaires 

Les premi'ers résultats des prescriptions de la loi du 

19 f'ruotidor an V parurent décevants au Dilrectoi!re, qui 
déc~da une mesure excepttonnelle: la loi du 18 messi­
dor an VI (6 juHlet 1798) institua des ,visites dorrnciliarres 
« à reft'iet de faire ll;rrêter tous ,1es agents de l'AIDlgle­
terre, les émigrés rentrés, les prêtres déportés rentrés 
ou suJets à lia dérpo.rtation, etc. ». Oes visite.s devai€'Il!t 
se pOUlrs'uivre pendant un mois. 

L'ArdministratiOill ,centra~e dru. Finistère .prit un aI'Il',êté 
d"aJPIP~ication Le 25 m essidor, 14 juHlet suiv,amt. 

M. :Qani'el Bernard a exposé l'e If,ésultat négat~f de ,ces 
visttes: « Aucune oa.pture de prêtre réfraJctaire ne put 
être 'opérée ». Et pourtant les administrations avatent 
été averti·es, les -comptes rendus sOilit ·précis: dès ['arri-

(1) A.D. 'Fin. 100 J 481. 
(2) Bernard (Daniel), Le clergé séculier ... , B .S.AF., 1955, p. 25. 
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vée de J.'al'lrêté, tOlliS les agents fur'entconvoqués. A 
QUli:mpedé, on se réunit à trois heures du matin, à A1rZla­
no dès quatre heures, à BannaJlec à une heure soixiaIllte­
dix minutes décimales, etc. Des décisions exbrêmemeri..t 
nettes étant Lmnnédiatemen.t mises en applicaJtkm, des 
tournées fUll'ent OTgan.i:sées. A Br<est, la vilLe éuait par­
tagée en pluSiiems secteurs. De Quimpelflé, vingt-üÎI1q 
h'omjmJes pau"ltirent à trois heures du matin; à Beuze,c­
GO:IlJq ils se reposèr,ent une heul'e; étant passés à Lan­
rLec, à ToogUlllc, i'ls firent une nouv'eUe hal,te d 'une :demi­
heure, arrirvèrent à Pont-Aven à midi, où eut lieu une 
autre pause d'une heure. ReiIlldu à ClohM's-Orurnoët à 
huit heures du soir ,le g,roupe s'inlStaJlla sur de Ja pa;iJ.J.e 
d'ans une chapeHe. Le llendemlain, d·épart à une heur·€' du 
mrutin 'et nourveau rpassag·e à Pont-Aven, encore rerpos 
d'une heure, et ains,i 'de suite ... pour aboutiT à ,constater 
que « tautest tranquille depuis six mois! » (1). 

Et partout il en étatt ainsi. 

U:IlJe femme en état d'ivresse, à DaouJ3!S, pa.r.aît êtn:! 
l'une dies rares victimes de cette loi 'arbiltl'atœ. 

A la suite de l'échec de ües vi:sites, I.e üOIIlil1llÎSsair<e du 
délPartement 'exposa au ministre de La Pd!Lce, -adressant 
d'aillleurs une cop,Le au Dir'eotoire exécutif, ~e 9 nivôse 
an V]I (29 déJc'emibre 1798), qUie 'les délais (i'l s'agissait 
d'un miOlÏlS) aiccordés par ~a loi du 18 messidor ,ébaient 
écoulés d~uis longtemps, 'et que l'admindlstratlon ,een­
traJe ,d'u ~intsrtère, avec laqu'eilr1e il venait de confér,er, 
n'oserait pas autoriser 'les visites domliciliaires (2) (voir 
l'e1;bre annexée'). 

Résultats 

Pas plUIS les visites domidiiail'es que l,es autr,es mesu­
Tles anticlér~caI'€s prises tout au long du Directoire aJpl'ès 

(1) Bernard (Daniel), Documents et notes ... , pp. 109 et suiv. 
(2) AD. Fin, 100 J 313. 
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fructidor ne peuvent expUquer l'irI'égula:rité des dates 
d'arl'estatiiorus. 

TI ,est des péI'iodes de C'3.pitures namJbI'eus-es entl'€'oou­
pées de périodes calmes sans que nous ayons pu com­
prendre pourquoi. 

Le v~ai déma.rrage -commence en nivôse -an VI: ~eire 
pifêtT'€s dans le mois. Suit un oaUme x,elati:f: deux en 
plUIViôse, q'UatTe 'en v,entôse, un -en glermmal. Puis une 
nouvelHe rafle: six en floréal. Enisuit,e, -un en prMr:Ial, 
~oLs en m~sidor_ De nouveau un -callme 'c~'Plet : aU!cun 
en thermidor ni en fructidor, ni en vendémiaire an VII, 
un en 'brumnire, aucun en frimaire. Puris une n.ouv'elle 
flamhée : trois en pluviôs'e ,et sept en v,entôse. Elniln,UIrl 
ou deux par mois, mais sept en V'endémJairr'e an VIIiI, le 
IIlJOiÎs ,çt'avam loe 18 brumaire. Trois prêtres furerut mJême 
arr,êtiéls alprès le coup d'Etat: l'un en rpluV'iÔSI€, l'aUJtl'e en 
ventôse. 

Finalement, li est impossible de savoir 'oombien de 
pl'êtrœ réfractaires ont 'l'ési,d-é dans le Finistèl'e entlre J,e 
19 fructidor an V (5 septembre 1797) 'et Ue 'Concordat de 
1801, qui seul marqua la fin des pOUll'suities 'c-orutre le 
oler~é. Dl n'es<t pas exagéré de penser qu'ils -étaient pl.'Us 
de trœ'S cents. 

Nous 'l'avons dit, soixlante-et-om..ze ont été ar:rêtés 
Brécisons que ce nombre ne -correspond -en rien à -celui 
des condJamlrJ,:és à la déportation et à la lléclusion. Parmi 
les condamnés, 'D€rtains s'étaient rendus volantairem€'Illt, 
ou ,étaient déjà arl'êtés. Parmi J'es sobmnte-et-oroe -aux­
qucls nous noUiS sommes intér-essès, quelques-uns n'ont 
pas été maintenus en arrestation, et d'autres se sont 
é·v-adJés. 

li n"enest pas rnlOIDS in~ructif de constater que les 
efforts des gerudarmes, des ,colonnes mobNeis et des muru-
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c~paa.ités ont a.bouti, sur soixante-et-onze, répétons-Ie" à 
ù'al1l'es:tla.tion de trente-deux prêtr.es âgés de pJus de 
soixamte ,ans et qui, ,en vertu ,de 'Ia loi, n'étaient donc ' 
p~s dJéportaJb'l,es (enco~e que certains ai,ent été capEn­
dailit déportés, pal'oe qu'ils caniSitiituaien:t un « danger 
pUibUc ») . Ma-is enfin, c 'étaient ,des 'prêtres qui se ca­
chaient !peu, paIlce ,qu'ils n'étai,ent guèr,e inrgam,'bes et 
savaient qu'ms risquaient peu. Quinze d'entrre eux 
3;\"aieilit ,de ,cinquante à soixante aIt1S , ,dont rdewc av:aient 
'Cil1!qUiame-neulf ans, Elt dnq cinquante-huit ans . E:nlfin, 

viin,g;t-'et-un seulleanelIlJt a\"aient moins ,de dnqUialt1te ans, 
et ,l'âge de deux autres nous ,est inconlI1u. 

Ainsi donc, un département profondérnjel1!t troUlhlé, la 

oé1éhration d'un ,cuitJe ,oa.ché, des mariages c,l!al!1!destins, 
pOUir en arr1v1er là ! 

On prêta à Talleyrrand, qJuelque tem,ps lllPIès, ~ors de 
l ',exéoution du duc . d'Enghien, Ile mot fameux: « C'est 
pllliS qu'un ,crime, c'es't une faute. » Oes a,rr'e!stat1ions, ,ces 
déportatilOlls pour un refus de sertmlen:t de fonnu:laJtLon 
saugrenue, alors qu'il sUiftfts,ai:t d'empcrison:ner les ,délLn­
qUiaJrl!ts qui auraient troubLé ù'ordr,e pUiblic, c'étaien:tdes 
crimes, et aussi dies fautes, qUie 'l'e Directoire a payés ,de 
son exisvence. 

L"éminent historien de la Révolution, AllbeTt Math1lerz, 
l'a fort bi,en dit: « Si le DirectoiDe fut si vite ren\"€r"sé 
« parr Bonaiparte, la ·cause principale en fut ,1'impopuiLa­
« rité de sa paIitiquean1JidéricaJ.e. » 

René DANIiEIL. 

ANNEXE l 

9 nivôse 'an VII (29 décembre 1798) . Quimjp,ea:. 

Lettre du commlissairre du Diredoire ,exocuUf du déprur­
ternent du Finistèr,e au ministre de la Police. 

(La. même l'ettre a été écrite au Drre,ctoiTe exécutif.) 
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A.D. Fin. 100 J 313. 

Citoyen Ministre, 

Le Finistèœ est toujours pais.~ble, mais il peut avoir 
à cr8iindre... quelqu'inculrsion de la part des Brigands 
qui infestent les Côtes-dm-Nord et vous penserez sans 
doute qu'il seroit prudent de surveiHer les maisons des 
citoyens dJU Finistère qui ont l'impudence de donner 
a:s:iJJ..e à c'es ,ennemis de l',ordre pUiblic ou de leur foU'lr­
ruir dtes moiens de -correspondance. · 

,Dependant lies dé'~ais 'accol'ldés pair la loi du 18 mes­
sidor soot écoUlés depuis Iongtemlps et l'a/dm.inistration 
centra/le 'avec 'laquell,e le vi'ens ,de oonféller n'osieroit pas 
autoriser des visitJe:s dCIlIl,'ic1Ha.ires dans l,a C['ainte d'ex,cé­
der les bornes de J'art. 359 dte l'a.cre constLtutionnel qui 
veut qu'a.uoune vLsite ,domiciliaoi'l'e ne pui..qse avoir lieu 
qu'en ,exécUition d'UIl1e loi. Mais j'e remaTque aussi que 
la 2" dispositkn du même a:llti:etle dit que 'pendant le 
joUlI' 'on peut exécuter daoo les maisons des citoy.ens iles 
ordres des autorités -constituées et si ,oette parti,e de la 
Joi doit avoir son e,ffet, hl me semibl,eroit qu'uneadm:i­
nist.ya.tiün centrale qui serait convairnJcue de la nécessité 
de pénétrer dans l'ilntérieur d'unie mai\Son quelconque 
pouTroit la fair'e entoUlI'er durant la nuit et 1'ouil'ler 
aussitôt le lour. 

D est sans d!oute nécessaire, ,citoyen ministre, d'éviteoc 
que les dépositair'es die l'autorité puissent se livrer à des 
a.des aJrIb'itrair,es, mais ne seroit-il pas 'dangere'llX de ;Leur 
ÎIlIterdiœ l 'usage des mesures secrètes sans lesqueMes iJ 
deviend:l'oit impossible de saisir les émigrés, }.es hommes 
sans aveu .qu'i,ls s'Iassodent et les prêtres réflractlaires 
dont ,l'influence peut si fa.cilemern.t troubler la trarn.quil­
'lité ,pUlbUque; 'et l'on ne saurait \Se diss,imUiler qu'une loi 
discutée publiquement par ~Ie cor:ps léglsla,tilf et 'connue 
avant qu'il soit possibLe de l'exécuter doit p['oduire l"effet 
d'un av'e,rtissement à s.on de trompe et que 'les Brigands 
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qu'eUe doit atiteindlJ."'e SU1.lt trop bien prévenus pour se 
llaisser sUIl'prrendr,e, aussi l 'exécution die Ja lüi du 18 mes­
sildor n'a pas été d'une grande utili'té pour ce dJéiparte­
ment et les ,ennemis de l'ordr·e qui y étrO~ent répandus 
à 'cette érpoque n'ont érprouvés que la légère contrajn te 
de se tenir plus ignorés pendant un mois. 

Nos cam,pagnes sont couvertes de bois et de prorpTié­
tés rurales divilSées paIr une infinité de hautes paaiss,ades 
en terre plantées d'e hayes vives qui dérübent fla;dle­
rneiIlJt l,es m:alfaiteurs aux recherches de lIa gendar.merile 
nJational1e, il fafUt suivœ leurs tr,aces longtemrps avant de 
découvrir l'eurs asiles et ,profiter avec une extrême Icélé­
rité des avis que donnent quelques mouches affidlées elt 
si .La 'crailIlte d'aVioir à se reprochei' des ,actes aI1bitiraires 
empêche de pénétrer dans cres asiles, il s'era p,r,esque 
ilmiPossible de ;p'UJrger le territoire des Brigands qui y 
séjüUJ.'lIlieilit ou qui viennent s'y réfugielJ." du Morbihan ,et 
dies Côtes-du-NOfId. La vLgHance des magistrats se bo.r­
nera néœSSlairement à indiquer les maisons SU:Sipec.tes et 
l'a;ction -des forces armées à en par,courir et gaTd'er inu­
tjJlement loes issues. 

Je [pense, dtoyen ministre, qu'il est il1!dIÎI':rpeTIisaJbJ.e qUie 
VOlli'l :I1asmez ,connaître à l'administmition centrale quel 
est Je vrai sens dJans llequel eUe doit entenda',e l'art. 359 

de l'ade 'constitutiOOlIlel et s'ii!. étoit te~ qu'alUCune visibe 
darn.Lclliaüe ne peut s'eff'ectuer sans une loi positive que 
vous laissiez à l'administrationcentraJ.e la facilité d'OOeT 
dies mesures qu'elle m:ouveroit indisrpensrublres. 

ANNEXE II 

Procès-verbal de capture de Pierre GOASDUFF. 

A. D. Fi,n. 100 J 483. 

L'an VII de la République f'rançaise une8lt indi;visLblie 
ce jour dIi'x-neuf brumaire (9 nrovemibre 1798). 



- 248-

Nous souss1gné Mi'chel Bernard kuhuminlich Brigadier et 
N~calas Martin françois Antoin1e jobeI1t Maturain Bagot 
,et Laurent Loyou g,endarme de la g'endarmerie national 
dépar1:iement du fin'istère à la résidence de Landivisiau, 

Certilfioos et rapPCJI'1tons que ce jour, étant en 'perqui­
sition de pr,etre refra.ctaire émLgret et autre mal.feoteurs 
qui pourait être dans le Canton de plounévintaire nous 
somJmJe à la nuit tom'bante trouvé da'IllS la commune de 
BOIdeJlise, et pret d 'une maison abirt:é par une serv,ente 
de pl"e1lre l'éiiradaire, nous nous somme mie à l'anbus­
oade et y avon;> resté quelque teIl1lPs lorsque nous 3JVons 
v,eu UIl1. partkuUé ,aUand vert cette maison, ce qui nous 
à f.ait, présumé que ,ce pouvait êtœ ledit p~êtl"e, que 
nous ,cherchiOiIl'x, Mois ~uhuminich et fait rester l'es 
qualtre g,endarme à procimité, ,et me 'Suit rendu pret 
cette maison ou je 'connaisait les etre, pour écouter six 
le pr'êtr,e y ètait J'ayant entendu parl1ere, je me suit 
apl"oché pTet de la porte, lorse que tout à coupe, sa 00-
mestiqrue la ouveTte, pour fair,e ,sOTtire un ch'e~n très 
mau'V'ais et pl'esument blen que nous y étion, mois kuhu­
minioh ,et présenté mon mousqueton l'a Bayonnette au 
Bout, pour me dèfandTe du .chien, et tenant Ja porte de 
l'autr,e main pour qui ne puLse pOin,t la fcmn\é, m'es 4 
camarla;œe saitait aproché et ,c,erné la maison, ayen veue 
un partloulier, mICmtere 'l'e's,oalliée, avec précipitaUon je 
lait T,econws pour être l'e pcrêtre que nous 'cherohions 
l"ayen.t déjat arrété wne fols, Enfin nous avons tmuvé 
ledit prêtr,e caJché derrIèl"e UIl1.le Barique, ou nous laNons 
saisi et ,avons demandé sons ncm p))enon age ;et ,fini.a~­

lement prit son s~gnal,emeIlJt dOiIlt suit }>a teneure .. , 

pierre GGaSldluff native du dœnné près Leslevien dé­
partemenlt du finLstère taiUe de cinq pi'es deux pouse 
agé d,e cinqUJa!Ilte ans cheveux et sOUlrslscbataJin v.is:a.g,e 
Mongé et ,coloré frond découvell"t yeux bl'ems neùlOng 
Bouc;he moy,enne Manton Bi'en f,ait, cOlffilIDe auci nous 
adéci'aré, av,oire été déporté et 'l'lan tre SUl' le territoire 
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de la République depuis environs 15 mois, et avons trouvé 
une peUte 'boite verte r'enfermja[lt UIIle petite, !petitie 
boite enna,rgent i renferment Ies st huile pOU[" ~'esWe­

m1ontion ave,c une etoUe vert'e, d'après quoi naus ,avons 
conduit I.e Idénommlé à notr·e résidance et enchemilI1 
fesent, nous avons entandu des cris de rasanibleml€nt, 
sanlcepandant venire jusquanou, etarut r.endu nous avons 
mit le dit GoasŒufe à la maison d'arrêt pour etre de 
Ia 'oOlIlJduit ,eonfm'mement à la [oi a quinper p'Our y ,etre 
mie à la disposition du C.E. Le GouaTd Icommissaire du 
dklectoiI1e e~ec'Uttfe pret ladmiLnistmtion sanstraUe du 
diéparteme!I1Jt du find:stère et delivre copte du 'pr'ensent 
prooeverbal 'd<e ,oapDwr'e a quit de droit le tout !powr s,er­
vire et Vialoire ou Besoin cerat a Landivisiaux ce jour 
mdi\5 et an que decu. 

S'wv1ent l'es signa,uures ,de Jobert, Loyou (Igen'danrne), 
Kuhuttninioh (bri.gad<i:er), Baj<eot et Martin. 

Les ,citoyen camarades des Br:tgades ou passer,at }e 
d<énomJmé ct ,contre sont invité de prelIlJdre atantion a ce 
pretre refractaiTe ,crur set un l'usé galliJard. 

Salut et fraternité 
Kuhuminkh. 

ANNEXJE III 

Procès-verbal d'arrestation de Jean GUERLESQUIN 

(A:D. Fin. 100 J 483) 

L'an huit de la RépUiblique française une et indivis'ilble 
ce jour deux vendemiaire environ le huit heur,es du ma­
tin, ThOUlS soussignés Nkolas Guise, marecha:l des logis, 
J'ean Desveaux, Mou1:nier, F!OT'entin Desvalilly et C'ha!rùes 
Jolino, g,endarmes nationaux ,de ,lia cClmpa'gnie du Finis­
tère, l'ésjjdance et Ji,eutenanCie de Morraix, <Certifions ,elt 
IIapportons qu'après l'a,vis de notre mouche nous nous 
sommes transpoI1tés au dom1cHe des ,citoyens Allain Ri-
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dleliler, Plerre Rolland et AUain Rolland, tOlUS trois res­
tant ·ensemble au même domidle au lieu de Bigaudou­
Bihan-I2lel1la, en la commune de Saint-MaTtin-des­
OhamlPs, ,canton de P,loujean, département du FinLstaiTe 
pour y faire une visite domiciliaire à la recherrche des 
prêbl'es r,éfra:ctaires; nous y avons 'UrO'llvé le nommé Jean 
Gue.rùesqudn,prê1:Jre réf'ractaire, natif de Sainte-Sève, âgé 
de 54 ans, tail de 5 piedlS 3 pouces, chevelUX mesilé de 
gris, yeux roux vi,sage rond, nez aquilain, bouche moyen­
ne, menton Tond, ayant une cicactr~ce sous -la m.a;cll.oire 
côté droit, y ,av'Ons trouvé en nombre 'en diffé:rants 
endroit des eff·ets relatifs au ,cUlte catolique -dont 11 se 
serv'Oit journeHtemerut, savoir: une pi<eITT'8j dite sruca.,ée, 
un caililce avec sa pataine, une chas'Ulpe, l'étol,e et son 
a~. lune -aube 'ave'c son cordon, une soutane, noir 
sans mange, un miseil, une boite avec ,son cortdon ren­
fermant des grand et des .petites ostie a dire l.a messe 
et a Icommunie, et un ,cousain pour supol'lté le mdseU, et 
des crurtans. Lorsque ledit prêtre fUIt arrêté, un instant 
après hl se fit un rassemblement de six à huit hommes 
et de trois femmes di'sant en langue br,etonne qu'il f'al­
loit nous a somme a ·cout de pièr·es et ,de. masses. Nous 
avons dit audit prêtre s'il y a,vait la moindre rés,i.stance 
il serait massa;cTié le premier; laussitot 11 leur pal'Ù'a ,e't 
sont tI'leti~'€ touces. L"avons conduit sur 'le chalffi\P à ~a 

mais'On d'a:rret de Morlaix à l',effet d'y être ,conduit à 
Quim\per à l'admiinistra'tion centra~'e du Fin.istaire. 

IEn 'conséqutmee, nous demandons que les <C1toyens Al~adn 
Rideller, J'ien:e R!OIl1and, et Mlain Rolland, restant ens,em­
ble, soit puny conform:ément aux }.ois, poru avoir recé­
lée un prê1:Jre réfradaia:'e depuis l'ont,run,t. De tout quoi 
nous avons rarpporté le présent procès verbal de calPture 
pour servir et va[loir -ce que de droit. Ge jourl m'OLs et an 
que de l'autre pa'rt. 

Signé: Guise, Jolino, Mownie[', D/u,vailly. 
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ANNEXlE IV 

Procès-verbal de perquisition 

(reche1'lche de prêtres réf'raJCtaires par la .gendarmerie) 

(A,D, Fin, 144 L 172) 

Lettr,e de Kuhuminich, brigadier à Landivis[au, au 
citloyen Legom:e {Le GOazIle) , commissaire du pouvoir 
exécutif près l'admirllstratiQn du déparliement du Finis­
tère (1e, nivôse am. VIII - 22 décembre 1799) . 

Citoyen, 

En vertue des ordres qu·e j ai reçu de vous -et de notre 
capitaine en datte du 26 du moi dJernier, qu.e j'8Ji reçu 
le 30, j1e me suis rendlue Ie 1"' de oe mois d'ans ce can­
ton Ide fanrutique et reiira;cterre, ou il y a je su.is s1lJl'le 
une douzen,ne de pIètres reiraoterre, lIIllais il et si dif'i­
sne de !J'es prendres s·es coquains ne ,cou:che jlam;ais ou 
rarement deux fois dans la même €Illdroite, étant obli­
gé d'avoir lajant avec nous, [e tBmlS Ide ,le requérire 'et la 
.]anrteurr qu'il mettent à si rendre donné desruittes lalerte 
dans tous le Icanrton, on voix même avanlt que l'ajlant 
ne \SoÏS bien rendue toutes le monde debout, Ice qui nous 
aute pouT'ainsi dire toutes l'e mOylen de r.emp[ire nôtres 
devoins est nuit même une brig.ade sent en dwger .n 
faut toute Ie patriotimle nessaÎ're à un vieux .repulb[i­
quin, p:our ne point se deoons'erter; vous vai.rais, dtoyen, 
comme 'on sais ,conduit à notr'e éga;rd, .dans la 'com!isition 
que vous m'avais chargé les difucwté les paus altrooe 
noos ont été fai1:Je, et plus encore par le secretere de la 
munltcipMité de Sai'llt-Egonne nomm'é r1deUer ma force 
de faire voiT mes pouvoirs 'elt comme je [ui ait IdOIliIlé 
oormaissance que üe qu'i.l cOIliServé auteuilet qu'il vouloit 
voir le toute à quoi je me suis formellemenrt refusé j'espè­
re citoyen que vous ne .désaprouverez Jjoint Je ma1'lché que 

20 
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j'!lii tenus vu que ceil.a aurait pu découvrir l'objet duquel 
vous me parlez d'ans le même ordre. Soyez bien persuadé 
que j'ai dé~at pris des renseignement à ce s.ujet, que je 
ooIlif,erer,ai demain avec i1e cOmJrnissair-e de Morlaix que 
vous av'ez ohargé et il ne dependerat point de moi si ont 
ne réusi point, il y a encor-e le nommé KerebeUe, prettre 
ref-r!lictere que l''Ün dlit aitre infirme je vous <prie <Le me 
dirte ce que je doit faire à cette égard il est <LaM la 
comlmune de Guigourveste et est comme les 'autres érant 
et difitcile à prendr,e je suis sUIfe que si j'e navais pas 
saisi l'e momlant favomble nous aurions bien de la penne 
de prendre auteuH. Ce même rideJ}er mena,oe tout le 
canton. Comme fanatique et aristocrate il a toutes la 
confirunce d'un tas d'im{pesiUes faJIllatique ,comme ~ui et 
est ,cause q:ue le juge d'e ,paix a lancé cQIIltre moi et 
Rocher geilidarme de ma brig!lid,e un mandat de mené 
qui ne mait p!liS encore paJrV'enu vue que l,a brigade est 
toutes les jours ·en route. Je lais ma-rqué au citoyen Rou­
joux (?) ,avec -l<es pièces au soutient jec.rains quel ne 
se pOl'te à des ve~ations conbre nous, pour nous empe­
cher de pel1querir dans leurs _canton, pour etr,e libre et 
vivr·e ,branquil avec leurs ban pettres, il oe trompe, je les 
poursuivrai saThSl1e[Llliche jusq1.1a <Ce qui! ni aye p1!us 
dans nos contres. 

Veuillez bien, citoyen, me marquer ce que j,e dOlS faire, 
tant pour le mandat da mené que des 'effets que 'lli)US 

avons nobé, }e suis surie qu'H nous ferons e:rucore des tr,a­
qU!licerie si vous ne metais ordre j-esuis en atandant 
votre réponse avec l,es sentiments les plus TeipubUqudns. 

Salue et fraternité. 

Votre concitoyen, 
Kuhuminich, 

Brigadiex. 
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Rédéné et sa ' trèv,e de Saint-David, du diocèse de Vannes, 
rattaJChées au Finistère). 

Abbé Louis KER!3mIOU. 

- Jean-François de la Marche, évêque-comte de Léon 
1729-1806), Etude sur un diocèse breton et sur l'émigration. 
Quimper, Le Goaziou et Paris, Auguste Picard, 1924. 

Abbé J. MIEVEL. 

- Notice sur la paroisse de Trémaouézan. Brest, 1924. 

Abbés P,EYRON, PONDA VEN, PERElNNIElS. 

- Le manuscrit de M. Boissière, Contribution à l'histoire 
religieuse de la Révolution au diocése de Quimper. Bull. 
diocésain d'Histoire et d'Archéologie, 1927. 

Note complémentaire. - AFFAmE DU BOURG-BLANC, 
p. 2<33-2.34. 

D'après une tJradition locale recueillie par M. le chanoine 
Falc'hun, professeur à la Faculté des Lettres de Rennes, le 
triple assassinat serait à mettre au compte de jeunes gens 
déserteurs, étrangers à la région. 

Cette affaire fera l'objet d'une prochaine communication. 

R. D. 
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F. JOURDAN DE [LA PASSARDlÈRE 
Souvenirs d'un officier 

de la batterie du Finistère en 1870 

François-Hyacinthe Jourdan de la Passardière, né à 
Brest le 11 mai 1845, était fils de François et de Rosalie 
Le Bescornd de Coatpont. 

Son père, capitaine de vaisseau, chevalier de Saint­
Louis et officier de la Légion d'honneur, appartenaU à 
une vieille famille de marins gmnviUais. Il est surtout 
oonnu par le cOlm-bat victorieux que, jeune enseigne et 
comrmfJ,ndant une division de canonnières, ü soutint les 
7 -et 8 septembre 1811 devant !Arromanches contre deux 
frégates et un brick anglais (1) . Il était frère d'Ollivier 
Jourdan, commandant en 1815 le brick « L'Epervier » qui 
conduisit Napoléon de l'île d'Aix au vaisseau « Le Bellé­
rophon » (2). 

:(1) Voir en particuher: Troude, Batailles navales de la France 
C:1-868); Villiers: Le combat naval des 7. et 8 se1)tembre 18111 
devant Arromanches contre deux frégates et un brick anglais 
(Bayeux, 1895), écrit à l'occasion de l'inauguration du m.onu­
ment commlérnoratif. 

(2) Comme nous rencontrerons plus loin des descendanJt:s 
d'Ollivier Jourdan, dont plusiems furent Brestois, voici une 
anecdote inédite racontlée par son neveu. 

Gravement blessé à Trafalgar où il servait sous les ordres de 
son parent le C.A. Le Pelley du Mimoir, il avait été fait iPri­
sonnier quelques jours plus tard à. bord du Formidable. Gomme 
son frère François et ses oncles Jourdan de Basprey et Jour­
dan da Grancour, il goûta plusieuTS années les prisons anglai­
ses dont il s'évada en 1809. iLe 11 janvier 1815, il fUIt nom,mé 
au commandement de (L'Epervier. 

Il avait épousé en 1813 uné demoiselle Florentine La.borde, 
d'une famiUe mi-bayonnaise, mi-nantaise, dont le dernier repré­
sentant fut MIgr Laborde, évêque de Blois en 1877. 

iLe 15 juillet 1815, L'Epervier était mouillé en rade de l'île 
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La mort subite de son père en 1852 laissa François­
Hyacinthe orphelin à six ans. Ses goûts, bien entendu, 
le portaient vers la Marine; mais sa mère avait trop 
souffert des longues campagnes du temps de la marine à 
voile, et préféra l'orienter vers une autre carrière. Après 
des études au collège des Eudistes à Redon, puis chez ,les 
Jésuites de la rue des Postes à Paris" il entra à l'Ecole 
Centrale. Sorti comme ingénieur, il travaULa d'abord dans 
l'Est. En 187.0, ainsi qu'il le dit dans ses souvenirs, il était 
attaché à une compagnie de chemins ,de fer franco-amé­
ricaine, la Transcontinental Memphis-Pacifie Rail-road. 

Je ne m'étendrai pas sur son rôle pendant la guerre, 
puisqu'il fait l'objet des pages suivantes. Je note simrple­
ment d'après son dossier militaire qu'il fut licencié 'le 
27 mars 1871, et affecté dans la réserv.e camme lieutenant 
en premier au 11· régiment territorial d'artillerie; comme 
capitaine en second, puis en premier, en 1881 et 1888. Il fut 
fait chevalier de la Légion d'honneur le 5 juillet 1887, 

d'Aix, lorsqu'il lui fut donné l'ordre de prendre l'empereur à 
son bord et de le conduire sur le Bellérophon. La rela!tion <Île 
sem cOInm!andant a été reproduite dans La Nouvelle Revue 
Rétrospective, en 1,897, mais il n'y est pas fait mention de 
l'épisode suivant: 

« Depuis plusieurs jours la mission éventuelle de L'Epervier 
était connue: la jeune femme d'Ollivier fut prise de l'envie 
irrésistible d'assister ,à la scène inoubliable qui se préparait. 

« S'ouvrir de ce désir à son mari était chose inutile: aussi, 
profitant d'un moment où le service l'avait éloigné de son 
brick, elle fit le sacrifice d'une magnifique chevelure noire, se 
travestit en mousse et se fit conduire là bord avant l'appa­
reillage. 

« iMlécontentement bien naturel et fort vif du commandant 
à son retour; mais qu'y faire? :Le bruit en vint aux oreilles 
de l'empereur. Il se fit présenter Mme Jourdan de la Passar­
dière ·toute en pleurs, lui adressa quelques paroles encouragean­
tes et, ému lui-rn,ême, lui dit en l'embrassant: « Rapportez 
mes adieux, Madame, à. toutes les femmes de France. :& 

On peut ajouter un dernier dlétail, également inédit: la cas­
sette de l'empereur avait été oubliée sur L'Epervier, et ce 
fut Ollivier Jourdan qui la lui rapporta en retournant sur le 
Bellérophon pour y prendre ses derniers ordres. 
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plus précocement que la routine ne le permettait pour 
un officier de réserve, tant à cause de ses états de guer­
re qu;e pour ses services ultérieurs. Le l e,' janvier 1891, 

son mauvais état de santé l'obligea à se faire rayer des 
cadres de l'armée territoriale. 

Le 28 juin 1873, un arrêté municipal l'avait nommé 
architecte en chef de la ville de Brest. Il en r617VJJlit les 
fonctions jusqu'au 1'7 rnars 1875 où il démissionna, esti­
mJant inadrmissibles les p~'océdés d'un adjoint au maire, 
l'architecte Barillé. Le différend portait sur la construc­
tion' d'urinoirs municipaux aux portes de la ville, sur 
-des terrains appartenant au Génie; ce qui montre que 
Clochemerle est de tous les temps et de tous les lieux. 

Il fut alors attaché comme ingénieur civil à la Direc­
tion d'Artillerie de Brest. Son dossier contient la très 
longue liste des travaux qu'il exécuta pour elle, tant à 
Brest que pour toutes les fortifications des côtes. Je pense 
que c'est vers 1891 qu'il préfé1'ct quitter ce poste d' ingé­
nieur en même temrps que la réserve de l'armée, pour 
ouvrir à Brest un cabinet d'architecte. 

Dans cette profession qu'il devait exercer presque jus­
qu'à &a mort, outre les constructions purement civiles 
dont il est l'auteur, il exécuta - toujours gratuit.ement -
les plans de diverses chapelles et ég-lises, soit à Brest, 
soit dans les environs. On peut citer par exemple la 
reconstruction du clocher de Kersaint-Landunvez abattu 
par la foudre, la chapelle de la Providence, rue d'Aiguil­
lon, et l'établissement, en re:m.placement d'un plafond 
tout uni, du très beau plafond de l'église S,aint-Louis 
de Brest, à caissons Louis XIV se raccordant aux orne­
ments muraux du vieil édifice. 

Mais, à côté de son métier, tous ses loisirs étaient occu­
pés par des recherches sur l'histoire de son pays. Ses 
relations, souvent de parenté, avec les propriétaires des 
manoirs de la 1'égion, ses visites fréquentes aux recteurs, 
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lui ouvrirent l'accès d'archives peu connues, où il copiait 
in~assablement des actes anciens. Je ne sais exactement 
leur nombre, mais dans ses articles, il indique parfois 
des numéros d'ordre, et j'a~ noté au moins le n ° 16.818., 
Sans doute y en avait-il bien davantage, car ces cOq:Jies 
reTn([Jlissaient soixante grands registres, dont cinquante 
seulement ' ont pu être saUvés. des bombardements de 
Brest. 

Bon bretonnant, il parcourait 'les cam'pagnes, interro­
geant les paysans sur les noms de lieux, préparant ce 
qui aurait été son œuvre majeure si sa publication avait 
pu être achevée, la « TopoLogie des pœroisses du Léon ». 

Une topologie des paroisses de Cornouaille aurait pro­
b'ablement suivi. 

Ses œuvres imprimées sont malheureusement très , dif­
ficiles à consulter, car la plupart ont été publiées dans 
« L'Echo Paroissial de Brest », journal hebdG(mœdaire 
qui commença à paraître en 1898. Comme' pour tous les 
périOdiques de grand format, les collections. en sont extrê­
mement rares, d'autant plus que l'ince17!die de la ville 
pendant la dernière guerre a encore diminué leur nom­
bre. 

On y trouverait pourtant, de 1898 à 1916, d'innomJbtab'les 
articles de lui, signés Fid., généralement sous le titre 
d' « Archives des Paroisses du Léon », la partie la plus 
imPortante concernant les églises de Brest. Ce sont des 
oopies d'actes anGiens, aocom'pagnées de noVes abon­
aantes, parfois plus longues que le t ,exte, donnant des 
renseignements sur l'histoire des lieux et des familles" 
sur l'hagiogra,phie celtique, la toponymie, ' l'onomasti­
que, renseignem,entsd'une importance telle qu'aucune 
étude sur Brest ou sur le pays de Léon ne peut être 
complète si l'on ne s'y est référé. Car s~ depuis. soixante 
ans, des découvertes et des travaux ont pu faire vie~llir 

certaines des hypothèses de l'auteur, la masse des docu­
ments anciens qu'il présente, et qui n'ont été recuei~Us 
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que par lui, en font une base d'étude que l'on ne pour­
rait trouver ailleurs. 

La « Topologie des Paroisses du Léon », qui interrO?'J'l,­
pit la parution des « Archives », n'était qu'en partie 
imjprimée lorsque l'auteur rnJOurut en 1913. ses filles en 
poursuivirent la publication pendant quelques années 
encore, mais la guerre fit espacer peu à peu les articles, 
dont le dernier est du 25 juin 1916. EnJ 1910, la « Revue 
de Bretagne » avait demandé l'autorisation d'en repro­
duire le texte; là encore, llli guerre fit tout arrêter. Bien 
lqu!etnoOlTei ~'lus incomplet, c'est fcependant dans cette 
revue que l'on peut consulter le plus facile~nt le travail 
de M. de la Passardière. 

En -dehors de ces deux publications, je n'ai trouvé que 
trois articles importants de lui; deux dans le « Bulletin 
Diocésain d' Histoire et d'Archéologie de Quimper »: 
« L'Histoire de l'abbaye de Landévennec par dom Noël 
Mars » (1912), et « A propos du Oartulaire de Lan'dé­
venrnec » (1923) . Un troisième dans le « BuLletin de la 
Société ArchéOlogique du F'inistère »: « Note sur l'occu­
pation militaire de l'Armorique par les R017/Jains » (1904). 

Par ailleurs, il fut l'un des corres,pondants les plus 
actifs de la Com.mission diocésaine d'Histoire et d'Ar­
chéologie fondée à Quimper en 1900. Le chanoine Peyron, 
dans la notice nécrologique qu'il lui consacra dans "le 
« BuLletin » de 1913, dit qu'il lui fit appel pour la rédJac­
tian de ses « Notices paroissiales »; certaines d'entre 
elles, celle de Bohars, par exemp'le, sont entièremen,t de sa 
main. 

Il faut ajouter qu'il documentait libéralement les cher­
cheurs qui s'adressaient à lui, et qu'on trouverait les 
traces de cette documentation dans beaucoup de tm­
vaux pUbliés à l'époque. Mais, malheureusement, la ma­
jeure partie de ses propres études et des documents 
recueillis par lui sont restés inédits, ~ certains même 
ont été détruits pendant le Siège de Brest, 
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En 1899, d'accord avec le chanoine Roull, curé de Saint­
Louis, ~l avait fondé le M'usée Religieux de Saint-Louis 
de Brest qUi fut installé dans la chapelle Saint-Joseph 
et qui, matheureusement, a beaucoup souffert de la guer­
re. Grâce à d'actives démarches, il put y réunir de très 
nombreux objets, des statues en particulier, dont il publia 
au fur et à 7I1~esure le catalogue descriptif dans « L'Echo 
Paroissial ». 

Il fut aussi intimernemrt mêlé à la vie des œuvres re'li ­
gieuses. Ce fut lui qui, en 1906, en quaiité de président 
du bureau des marguil'liers de la paroisse des Carmes, lut 
une protestation solennelle lorsque les autorités vinrent 
faire l'inventaire de l'église. 

Mais une maladie de cœur vint un jour mettre un ter­
me à son activité. « Il lutta longteTlUPs, conservant au 
milieu de ses souffrances son habituelle gaieté et s'occu­
pant avec ardeur de ses t."avaux archédlogiques. Mais il 

dut enfin céder à la douleur, .et abandonner toute oocu­
pation sérieuse ... Son agonie fut longue, mais résignée ... 
Il mourut le 8 mai 1913. (<< Echo Paroissial » du 1<lr juin 
1913.) 

Le 28 juin 1874, il avait épousé à Morlaix Marie-Caro­
line Labbé du B01trquet de la Lande-Boudan, dont il eut 
huit enfants: deux garçons, tous deux officiers de m,arine, 
et six filles. 

Je ne sais si, en dehors de ce cahier de souvenirs, il 
existe des documents concernant la batterie d'artillerie 
du Finistère. Ni les archives rrnunicipales de Brest, ni 
les archives départementales de Quimper, ni les archives 
du ministère de l'a Guerre à Vincennes ne possèdent autre 
chose que quelques rares documents se rapportant à son 
acl/ministration, mais non à son activité. D'après les ren­
seignements qui m'ont été donnés, il semble bien qu.e 
les fonds concernant la guerr,e de 187~ soient parlmi ~s 
plus mal fournis, les destructions de la Corromune ayant 
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anéanti beaucoup de pièces d'archives. adressées à Paris. 

Il se pourrait que la lecture systém.atique des ouvrages 
pUbliés sur l'armée du Nord nous en dise davant,age, enco­
re que cette baUerve n'eût été qu'un fort petit élément 
dans la masse, et n'ait pas dû beaucoup attirer l'atten­
tion des historiens. Je ne l'ai pas entreprise, mon but 
n'étant pas de relier l'aventure de nos artilleurs à l'his­
toire générale, mais seulement de laisser Za parole à l'un 
de leurs officiers racontant l'odyssée d'une poignée de 
Finistériens. 

Je regrette cependant que cette carence de docurrnents 
m'ait emYpêché d'ajouter quelques renseignements qui eus­
sent pu nOus intéresser. J'aurais surtout aimé présenter 
à leurs descendants une liste complète des mobiles, que 
l'auteur nous promet, mais ne nous donne pas. Avant Za 
dernière guerre, l'un de ses fils l'avait déjà recherchée 
en vain dans les pa.piers de son père. 

Car le manuscrit ne fut jamais mis au net, et il est 
resté à l'état de brouillon. La présentation que j'en don­
ne ici m'a d'ailleurs posé quelques problèmes. 

Ce brouitlon a, en effet, été rédigé en premier jet sur 
le recto de feuilles doubles de format 31 X 21. Mais dans 
la suite, au fur et à mesure que la m.émoire de certains 
faits revenait à l'auteU/', que des lectures ou des conver­
sations lui fouTnissaient des détails complémentaires, il 
les notait en marge, ou sur le verso de la feuille, sans 
pour encore raccorder les textes. Il réservait certaineme,nt 
Ce t7'avail pour pLus tard, ainsi que Za transcription des 
annexes. Il mourut avant de l'avoir fait . 

Pour que ces souvenirs soient aisément lisibles, j'ai dû 
incorporer ces additions au brouillon primitif. Ce n'a 
pas toujours été aisé, et cela se Teconnaîtra de temps 
en temps à des répétitions, à des phrases un peu boo­
teuses, qu'il ne raudra pas reprocher à l'auteur. Il eut 
été racile de les corriger, mais le récit des faits funpor­
te ici plus que 1a forme, et je ne me suis pas cru autorisé 
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à préjuger des modifications que M. de la Passardière 
aurait fait subir à son texte, et à refaire celui-ci. 

Une précision pour finir: H me semble que les termes 
de gardes nationaux, de garde,s mobiles, de mobilisés, 
demandent que soit rappelée la constitution des forces 
armées en 1870. Enes se composaient 'de: 

10 L'armée active, formée d'engagés volontaires et de 
conscrits, ces derniers choisis par tirage au sort parmi 
les apI[Je'lés ; 

2 0 La Garde Nationale Mobile, devant servir d'auxiliai­
re à l'armée active, composée des jeunes gens des Classes 
1865 à 1869 incluse,. se trouvant dans l'une des catégories 
s,uivantes : 

1) Ceux qui, ayant tiré au sort un « bon numéro », 

n'avaient pas fait de service militaire; 
2) Ceux qui avaient été exemptés pour des raisons 

de famille, fils aînés ou uniques de veuves, aînés 
d'orphelins, fils de septuagénaires, ou ayant un 
frère sous les drapeaux ou mort au seTvice; 

3) Ceux qui, appelés par le sort, avaient, TlWyennant 
finance, trouvé un remplaçant volontaiTe . 

. 3° La Garde Nationalè Sédentaire, milice civile com­
pTenant tous les citoyens, de 18 à 60 ans ne faisant pas 
partie des form,ations précédentes. Ils ne devaient en 
PTincipe faire de seTvÏGe que dans, la localité où ils hœbi­
taient, mais ils pouvaient être mobilisés (ce qui eut lieu 
à Brest le 30 septemlbre) et les légions de mobilisés pre­
naient alors rang par-mi les unités combattant,es. 

cette Imobilisation devait se faire par appels successifs 
de quatre olasses: 

1) Les volontaires; 
2) Les hommes de 21 à 40, ans, non maTiés ou veufs 

sans enfants; 
3) Les hommes de 21 à 40 ans, .mariés ou veufs avec 

enfants,; 
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4) Les hommes de 40 à 60 ans. 

4° Enfin, des vo'lontaires avaient déjà pu s'engager dans 
les corrps francs, les francs-tireurs, voire chez nous dans 
la Légion Bretonne, ot"ganisée par le lieutenant de vais­
seau D'O'1TU1iZain, où devait set"vir, entre autres, l'écrivain 
Gustave AimaT'd, ancien lieutenant de vaisseau. Egalement 
dans les Volontaires de l'Ouest, ou Zouaves Pontificaux. 
Dans la compagnie des Francs,-Tireurs de Lannilis, créée 
par M. du Plessix-Quinquis. Ces homm,es étant déjà incor­
porés, n'étaient pas touchés par Zes appels précédents. 

Antérieurem'ent aux levées obligatoires, des avis aux 
volontaires avaient déjà paru: « Les demandes d'emploi 
doivent être adressées, non pas au ministre, mais aux 
chefs des bataillons ou des escadrons d'at"Wlerie de la 
Gœrde Mob'i!le où ils désit"ent entrer. » (<< L'Océan », 
2 juillet 1870). - Avis annonçant la formation de la bat­
teTie d'artillerie de la Garde Nationale Mobile du dépar­
tement (Id., 27 juiuet). - Le 12 ,août, une affiche an­
nonce qu'en attenàant le décret de mobilisation, la Mobi­
le demande des anciens sous-officiers ou caporaux pour 
l'instruction du personnël. 

Enfin, une affiche du 13 août publie la décision minis­
térielle pt"escrivant l'organisation immédiate de la GarcLe 
N,ationale Mobile et sa concentration, qui aura lieu le 
16 août, place du Château. Les intét"essés devront appor­
ter deux chem,ises et une paire de souliers. 

Fils aîné de veuve, François de la passardière n'avait 
pas été appelé à tirer au sort, et se trouvait donc cOlm­
pris dans les rôles de . 'la Gar;de Mobile. Mais il devança 
l'appel, et ses états de service indiquent qu'il fut nommé 
canonnier le 13 août, lieutenant en second le 26, lieute­
nant en premie,r le 7 septetmbre. 

Dr C. LAURENT. 

lI.Jes notes de l'auteur, d{signées par des lettres, sont repro­
duites en bas de page. Les miennes, indiquées par des chüfres, 
sont reportées à la fin des souvenirs, sauf celles qui intéressent 
directernlent le texte et y sont incorporées entre crochets. 



Trente ans se sont écou.lés, mes ,ohers enfants, depuis 
la guerre de 1870, cette guerre qui a pesé sur n1otl'e géné­
Iration d'une façon indélébile, et qui pour ~<a vôtre n 'es,t 
déjà plUiS qu'une vieil1e histoilre, qu'on relaJte dans les 
[iv,l'es -et sur laquelle on pa\S5e ... qu'on souhaite presq'Ue 
d'owbliLer. 

VoillQ trente ans que mes carnets d'officier. mes or:dlœs 
die servioe, mies 'l'ettres, les répo[1ses de ma m.ère, roUiS 

oes chers souvenirs dormaient ,en quelque sOIVte, enfouis 
parmi m~s pap~ers de falffiille, au mliilieu de ces vol.u­
mlineuses l.i:asses que . vous connaissez. 

!Noms nous étions pourtant rencontrés assez fréquem­
ment, nous les an.ciens officiers 'de l,a ba-tterie 'du Fns­
tère, mais d,es désastres de cette u:>ériode néfaste, l'efflŒl­
drem1ent aUlqure~ nous avi,ons assisté, et Idont noulS oonsl­
tlattons le plénlilblle relèv'emen :t, avaient !liailslOO à nos SOU"" 

Vlanirs une oo1[,e em,pr.einte de tJrislJesse que pendant 'long­
temps nous avons _ évité de le5' raviver. 

Une circonstance toute pM'ticulière nous a fait rompre 
l'OUIbH systématique dans lequel nous voulJ]ons l'ester: un 
offt.ci'er d'état-major, qui .étudie l'aJction die l',A,rmée dlu 
Nord, dont nous avons fait parti·e, a besoin de ,eonnaîtl'\El 
le !rô1e de notre batterie d'aJ1$ J,es afllaires où ell'le a été 
engrugée. 

Répondant à son désir, nous noU5 sœnmes réunis tous 
Les qrua.tre 'chez moi; n10us avons fiait aJPPel à IllIOS nooes, 
à notrle mém-Om-e; et spécialement à ma oorr~ondanœ, 
~a seu[e conservée; et c'·est le résumlé de oette 'longue ClaU­

serie que je veux maintenarut fixer pour vous laisser 
oomme l'hisltoire die not!l"e paTtidpation à !lia lutte sup[tê­
mje engagée pour notre pays . 
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En 1870, j'ét,ais à Paris, attaché ,coIIl/lllle ingénieur à wrue 
oOInlpagnie de chemins die fer franco-aID!ér~cains, la Trans­
continental Mlema:llilis-Placi<fic Rail-Raad, qui a laissé de 
trdisrtes sOlUvenirs à ses actionnaires: selS fondateurs, un 
sénateur amléricailIl dont :le nom m'échruppie maintenant, 
et l'ingénieur français Li:l:signol furoolt ,condamtnés plus 
tard 'comlme de vu1gair,es eSICIl'OiCS. 

Je venais d'être chargé pendant rplusieurs molls de la 
réo€iI)tion du matérli'el de la ,compagnie, ,et je oom'Ptais 
êtr1e -envoyé en miSISron en Alm'érique. En attlendant, 
j'avais d€lffiIan-dlé un congé pOUl' aBer à Br'est voir ma 
mèI'le et ma sœUll', qui s'était ma:riée il'anŒ1Jée ~:)l'iéloé'd~nte 

à Oha.rJ'es >de PeSlloüan, et je me tro\lJvais dams ma famiUe 
lorsqu'a la gUierre éclat'a (19 juil1let 1970) (1). 

Nous apprîmes bi'entôt 1es combats de WffilSemiboul'g 
(4 août) (a), ceux de F1roeS'chwtll,er ,et de F10tbach (6 a;oût). 
La gal'ldle nationale mobile fut levée, et j'adrel>sai ilffimé­
di,anemenn une dle'mancie pOUl' 'Prend'J.'le dIu s€Il'viœ <dams 
il:a batterie d'a.rtiillerie qui se formla~t à Br-est. 

(a) 4 août. Nomination des com.mandants des 5 bataillons du 
régiment de garde nationale mobile du Finistère: 

- l ,r bataillon, Brest (ville): Samson (sous -lieutenant démis­
siOlmaire) (2); 

- 2° bataillon, Brest (campagne): Noyer (chef de bataillon 
en retraite) (3); 

- 3° bataillon, Châteaulin: Comte de Legge (sous-lieutenant 
démissionnaire) ; 

- 4" bataillon, Mmlaix: Garnier de la Villesbret (capitaine 
dièmJissionnaire) , nommé lieutenant-colonel le 31 août, pUJis 
colonel avant le 15 septembre. Boscal de Réais le remplace; 

- 5" bataillon, QUJimper: de la Lande de Oalan (capitaine 
démissionnaire) . 

Le 10r bataillon partit le 7 septem.bre poUl' Paris, y arriva 
le 8, agit isolément. Samson fut nomrrlé lieuteIliant-colonel le 
10 septembre et réunit sous ses ordres le 4° de la Vendée et 
le 5" d'Ille-et-Vilaine. Le 2° bataillon partit le 11 août pour 
Paris et y arriva le 13; il fut placé avec les 3", 4" et 5° soua 
les ordres de la Villesbret. 
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Cette batterie était cOilTIttnandée par ~eTnéis (4), ensei­
gne de vaiss,eau démissionnaiJ';e depui.s a513ez IOI'lgtemJps, 
et pillU5 âgé que moi de 10 à 15 a!IllS, a-utant qu'il me 
semlb]e; ~e HeUitenant en premieT ,éta.it un de mes' bons 
oama,rades, Renry Benoit, ég,aJement ,enseigne die v'ais­
seau démlissLonnaiTe depuis quelques jours à pem'e; if 
vlen,ailt d'épouser il:e 8 août UIIlle die>'> fil:lres, dru. commandant 
die Rioujoux (5), 

BerroÏ't et moi nous nous <connaissilÜns de Longue dalte-; 
no,us 'avions ' pa~sé plusie'll'l"S années emsemlble d'albord 
am rcollèg,e de Redon, puiS à P.aris, à ~'rétJrublissement de 
1a !l'ue ,des Postes. li sie prÉlparait à ~'a Marini€!; moi, je 
tl'a~adIllais pOUT entrlelr à l'E:crQJ1e PoJyteJchn1qwe. 

Brestois tous les d'eux, ,et déjà r,approchés pax \SIUà,te 
de ');lamentés communes, nous !l'retrouvant Uill peu isolés 
loin Idle la Bretagne, notI1e Ualison MairC dev,enUie plus in.ti­
m{e'. 

J'avais que1ques anné/es de pilus que Benoit ; mollIS avirons 
mutueHem:ent grand.e confiance l'un ,dans J/autre, .a mssii 
fut-'i[ lenchanté dte ma déteTm!inratiJon; et je' puis dlil"e, 
anticipant sur I,es événements dont jle valls pamlier, que 
pendaltllt tout,e .la duré,e d'e la cain!pagne, la Batterie a 
ol;é1 à une imlPuJsiün unique, tant rétai~ étroit lecrol1loert 
die vue 'qui régnait entr,e ,lies trois officLers qU!i. la di'l"i.­

g,ea~ent . 

O',est 1e 16 août 1870 (a.) qu'eut !LLeUi l'.appel1 de Ja garde 
naJtionalte mQrb~le; on ven,aÏ!t de rece\"oir des nouv,e[l!.esr de 
la lbataiUie Ide Borny (14 a,oût) et ,c'e jour-Jà même on 
se battait à Gra:veÙlatJte. 

Une fouJe· énorme se pressait à l'entrée d'U chlâteau die 
BTest qUli' avad.t été fussdgll'é rComm!e Identre de réunion . 

. BLen qUiB n'ayant pas encore reçu die répoJJ!se à m~ dem\an-

(a) ILe 6et le 7 août, élections m~nicipales : aucun résultat. Le 
13 et le 14 août, deuxième scrutin: M. Lemonnier, maire (5 bis). 
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de de prendre du service, je crus dewir m.'y r-enck-e à 
tout évènement. 

Il me rev~ent à la mémoire que, dans ,cette ,ooh'll'e indJes­
cr~ptib1e, je me trouvais côte à c(ôte avec M. Cel"f, a!uj ourr­
d'hui fabricant de vêtements cirés !pOUT la maJl'lilnle, iffi'laé­
Bue die rleJigton, 'et frwe cadet du Idocteur Derf, 1Ie oœ­
leotionrneur bien connu à Brest, et réoernttIllent Idéoéldé (6); 
noUls -échangeâanes q'\1Ie~,qu,es mlots, -et je pénlétT,ai, poussé 
pa;r lie fiot pOipula'il'e, jusque dans ~a granrde cour du 
cblâteau. 

J'y tr-OlUvais Benoilt, aux pr!i,Sles -avec UiI1(e longue li1S't1e 
qui portait les nDms des hom!Irues atrectés à sa ,battJerie (a), 
et aussi. aViec la diffl c'Uilté de 1es extraire de la maooe 
i:nIertedes appelés, qu'i .se pœ~saierntruss'ez dœorie:ntJés 
amoUil' des tabl€s d'a,ppel disséminées sur ie teTTairn. 

ILes nOill1ibreuses synonymies, tant dans :les noms de 
:1iamille que dans les nQlIDS d-e baptême, qui SiOnt peu 
v3iriés èn Bretagne, l'-embal'I1as de S-a faÏire cOlIIllpI'enŒre 
de pay<sans dornt bea'llrcoup ne parlaient que ['e br,eton, 
oaUls,aÏ'ernt i(~es confusions et des retaTids impatientants. 

Voyant Beooit sam;, Vloix, à force d'ravoir ,cr~é, je pris sa 
lJi.ste ,et j'achevali l'appel. 

1:1 n'y av-alit pas de formalités 'pÛ'Uil' 'e'lltrlerr -au châtJe3.IU, 
maïs orn ne JJaLs.sait sorti,r personne en civ1J1; ill fall!1ut darllc 
quelques eXipœatiorns pourr que j-e puÏlSSle r,ertJoumner en 
ville, où }e tr'oruv-ai Ichee; moi une lettre die- \SIejr'Vioe pTfO­
vitSoire, signée du préfet du Finlstèœ iLev'ainviIŒre, et diaJwe 
du 13 août. J'étais afI·ecté à la 'batterie du FJrrl.istère avec 
Jie gradle de He'llternant 'en second. Quellques jtoors pllJus 

(a) 116 hOimmes' du canton de Saint-Renan et du 3" canton 
de' Brest; 24 horrunes du bataillon de dépôt de MDrlaix, pour 
la batterie 1llIObilislée le 16 août. (V. Annuaire de Brest, 1872, 
p. 39.) (7) 

!I.Je 13 aoitt, Brest avait été déclaré en état de siège. Le 
préfet maritime avait été nommé commandant en chef (8). 



, 
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tard, jle _ r,eçus ma nomination IdIé1lndth11e, signée du gene­
l'laI de P~anhol, comlmandant la XVI" division rmu,itaire à 
Rennes, et datJée dJu 26 août. 

Lmnnédila.tement, je me proc1lil'ai un képi, en attendant 
~a con:f.iection id'un uniform.e, képi que j'a:rborai sur mes 
vêtements civiil1s pour avo1!J.· mes entrées libres ~u châ­
teau, et IIlOUS nOllH, mîmes sans perdTe die, 'teimjps) à l'Iins­
tl'Ulcbon des horrmnles. 

Notre conJtingent, levé dans l'arro:nlclissement de Brest, 
IlI'était pas comp]et; nous trlQuvâmes mOY'en de décider 
qUlelJJqrues vigoureux gailola'rds à quitter l'dnifantede ;pour 
il'amtiJilieTie, ,et noUIS obtînmes leur incDrpoil.'\ation; nous 
r,eçûmes aussi un certain ll10mJblre d'hornlm,es prQ!V'enrunt 
de l'arrond'issement de Mor'laix, et oe ne fur'ent pas les 
moins sdldides. 

IJes afflai'l'Ies mar.chai!ent mM dans l'Eslt: après Gra­
vleùJatte (16 ooût) , ,c'était Saint-Privat (18 aJoût) , puils 
Beammont (30 ooût). NOUIS' vîmes peu le capitaine Ker­
nélils, dont lia Slanté aslSez précalÎ!r1e Be prêtaH mal aux fati­
gues de la mobi:lisation. Il donna prresql\lie aUSlSitôt sa 
démission, et fut remplacé oorrmne ,capi1Ja.i.ne !par BelIllOit, 
tandlis qÎUJe j 'étais pr10mlU au grl3iqe die O!iJeu1ienant en pre­
miiJer. Je ne reçus wutefoilS ma nJominatiion ofllcie~l1e, 

s'ignée dUI généra[ de Pllanhol, que le 7 Siep,temlbre. 

Le départ de KerrIl/éilS et notre double IPwmotion Iliais­
sait vrucant Le poste de lieutenant en secooo. 

Mails ~a b,atteTi'e avait dléjà sa « petite r,~utation » et 
il y eut bien des compétitions pour 1',dbtJeni!r; ce fut V.iJc­
torr Le Roux, sergenrt maj or à l'infanJterie dans la comlPa­
gmie du capitaine Foucault (9), qui furt nommé pour me 
re!rnjPlll1ce:r, et noUS n 'eûmes qu'à nous foaUciter de üe ,choix 
qui procura à la batterie un bon -officûJer, €t à nous un 
bon lcamaxade (10). 

21 
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Nos hO'ITlmes furent d 'abord logés à la caserne des Car­
mes; 11s y étaient en,core Jorsque DOllii reçûmes la nO\ll­

VlelU!e du désasrtrle de S,edau (2 septembre). Je rentrais 
die la manœuvre av'ec eux, et c'est à moi qu'échut la 
conée de ~eur Uœ l'ordre du jour aIllIliOII1Ç3.ll1t not<re 
diéfairte. C'est Ullle scène que }e n'oublierai jamais: je fis 
furlffi/e[" le 'cercle dans la croUT' du quartiJer, et je comm\E!.rlr­
ça'i la [edure avec une émiOtion b~en ,comlP·réhensilbae. Les 
homb:nes éoootiaï.'eI!1lt dans ~e plus profond silence: on eût 
e[JJt:Jendu un,e mOUlcihe voiler; à mesure que j'avançais 
dlM1!S la lecture, ma gorg-e se serrai.t et mla voix sifi1fUt. 
J "aAche;vad, sans comlffientaire, en firoissant inv'O'lonrtaïre­
IllIe[JJt le p-apteT, et [e -commandeillient brerf de « Rom­
pez » furt suivi de la ,dispelI'&Ïon siJencieulSe des, hOlffimleSI 
qu'i regagnèrent leu.rs ,chambréelS, plongés COlffilII1e nous 
d!aIl1S d/amères réfiexio!r1S (a,). 

* "* 
Des Call'll1)es nous fûmes casernés -au château, dans la 

caserne du PaAr-rud!is. N'Ous faisions la manœuvre des pièces 
de ,camjpa.grue Ide 12 SUIr Ja place du Château; l'instruction 
sur UJe tir des pièoes de côte et de plaJce avaü lieu dans ae 
petit polygone, ,a.ujourd'hui détroit -et situé en fa:ce de la 
portie d'entr'tée du Ravclin. C',est là qu',eut lieu la réléUection 
des officiers ordonnée par le 'gouvernemlent du 4 S€IP-
1:Jem(bre. 

IPlOur nous -,conformer à 'cet orme, 100 hommes furent 
réunis après la parade d'ans le petit polygone; un gaa"­

golliilSier en brois 'servit à relcuei'U,iIr Iles vo.1:Jes, et j'ai enCQI1e 
SiOUS lies yeux l,e spectacilie pittoresqrue de' nos Br,eton;; 
g;l"ouIPés [e lOll1g ides parapets ou sur Jes platerformes, et 
transcrivant péniblement sur le paJpier les ,noms de le'lLI' 
choix. 

(a) Le 6 septembre, Camescasse ' nomIDIé préfet du Finistè­
re (11), en remplacement de Levainville; Caurant nommé sous­
pl1éfet de Brest (12) . 
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Il Y avait eu qwelque vel'lé'ité <:Le eOmjpUJot eontTe notre 
Lieutenant en sle'00nd, Le Roux. PiLUISieurs de nosi mMlé­
chaux de\') logis, et _pa.rti'clwièremeilit notl.1e -chef MiaiIl,­
liu (13), avaient trouVlé que l'avruilicement dans l'arme 
1em r-evenait de droit, plutôt qu'à un famtass'im,; mQis de 
Is~,g'es c.QIlISei~s, et notamm-ent ceux <:Le Le B1:as (14), alors 
maTéchal des wg;iIs, et qua sUIC,ood-a p~us tar,d à Le ~O'lllX 
oomme lieutenant en second, fi['·ent 'avorteT dans' rœuif 
cette petite oC'rubaiLe. MiaiUiu en .prit son parti, et nous 
fÛInJeS tolUS l'es trois r€iéllus à .] 'U'Ilialllim~té. 

Le RIOUX ne fut d"adlleuI"S pas LongtempSi à acquér'ir œs 
sympathi·es des hŒnlrr~s; son 'aJocès éta'it facile·, et i.'l 
fl'aya~t sans morgue avec eux; hl tétait riche, et avait 
la main ~argem~nt olU,verte. 

On nous savait gré ;d'.am'eurs de la peine que nous pre­
n~ons sans r-elâtche pOlur hâter ·l'instruction de la baltteri·e. 
Dès illel {Lever, l'un de nolUs rétait ipr'ésent, le pJus souvent 
toUis [es trois; tous sm la brèche pendant la jomnée, 

·nous nous rele·viooo pour a&'lister aux l'epas, et le soir 
aUlx aprpleils, et même parfois à des l'ondes de nuiÏ!t. 

Un tempS' magnilfique nous favor,isa:Lt, -et l'éducation 
mlitlitJaiJre 'de nos Bretons maJ:lchait rapide1lli€lIlt. Nous 
n'av1iolllS !pourtant 'Pas d'instructems; à peine J:lestm-i[ 
à BI1eIS·t qu'ei1qlues .c;omjpagnies d'au-t'illerie de marine et 
quelques vi·eux gal'd~ens de 1a Di:r'etction d'artill[,ene de 
terre sous l€ls ordrres- dm comm'runJdailit P1U1ffier,eJl. Ce fut 
l'Ieœeignement mutuel; la th'éorie rre suffislant paS', nous 
rulJlâmes alU quau-tter de La maTine pr-endr-e quelques leçons 
&111' le mranruementt de l'éwu'V!illon. Dal1ls l'alI1ici-elllne artil­
ileiI'lie, le mOlUvement ,de 1'€i0o'UviUon était une ,gl"av€OIPé-
1"atton die par:ade; 1'·extenlSion du 'brus, I,e fléchissemen:t 
rythmé des jambes, le mowinet de l'ooouvhl-lon, ·exécutlés 
d'€Il1S1embl'e par les s,ix pièces, [produisaient un efflet satdis­
flaiil'ilant et dlOnt,on rtecher:chait La oOf['.ecIMm. 
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NDUIs wOl1vântes aussi au quartier de 113. marine dies 
lIliUllerbs eill! 'C3JTton pour l'eXiercooe des p~èces de monta,­
gne (15L 

De :t'1e'tOUT au 'château, nous instl'UlÏJs:iiOns nos soolS'-oiflfir­
'mers, qua fla,isalient ,ensuite suc,0esiSiv,ement i'éco'le aux 
brig~d1eI's, !puis aJUX hommles, SlQttS notre surveilil,ance. 

J'ad. d'i't que la manœ'UlVil"e dle:s piièées ,de oampagne avait 
lii!eu sur iLa place du château. Les (mrlieux étaî,elIlt peu 
nOmlbT'eUiX autour de nous; nous y v'oytons oepen dal11 t 
pJ:'1esque ,toms 1000 jours un vieux IcoLoneil d',ar'tiililerie en 
retraite, 1e ,coilJonel :M:or,eau, l1IeV'8JU dlu lIliaréchail, qui s'in­
téressait là nlOS efi;orls, et nous dOlIlnait souvent d'utiILeL. 
oonseiJls. Nous avlorus recours à lui pour t ranloher l'es 
dlilScu;''''-'llÏKJns que so<u'loevait l'interp:rétatlion parfois difficile 
des obisClUlI'1lléSl die La théorie' (16). 

Le ,cOiIIl(mamdant Plumere[ Ca), dLlie'CIJeur de 'l 'avtmerie 
de la !pwruCle, nous' a~ait aussi pris elIl 'affection et nlOUSI 
étions sûrs d10btenir s'on concours dans touJtes les ooc,a­
SlÏJons où hl pouvait nlOus: Hre 'll'1:itle. 

En rentrant dans la 'COUT du ,châ:teau, où nous for­
miLoos Ile ipal'C, nous ne résistions p~ a,u pilaisir de fai~, 

devanJtJ J'es fantrussins une répétition die ,la leçon du jOlUT. 

Nous formdons d'aiilllJeurs un COlipS ,Clmn,plètem!ent iiJ.lIdé­
pendlamt, et le capttaine Benoit était ,rubso,];ulffilent mai­
t'r'e de ses mouvelffi1ents. 

La discipildne [a p[us compilète .liégnaü dans la batt€l­
rte, temjpérèe par Jbous :~es ado'llicissemei11'ts 'qu'il était rrad­
sonnlable d'y 8jpporteor. 

tAînsi ['e dimalIliche, le repos - bvennléces.sai<re ~ était 
abSloJ~, et lecapi,tain'e ac,cordait à ,bous l,es hom;rru:s, 

(a) Le commandant Plumerel avait un fils unique; il avait 
été question qu'il partit avec nous. Il fut tUlé à l'armée de 
Bourrbaki; ses parents ne purent S'en oonsoler, et le comman­
dant ~lumerel demanda sa retraite. 
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sauf à Ja gaI1de, la permlSSl.on de déooucher. lie l'lIDdi 
matin, peroonne. ne mamquaJ.t à a."81ru>el de 5 heures, mal­
g.ré la distanCIe sÜ'UlVlent longue à ·fI1ancmr. 

Nous ,ex'e'l.'1ci:ons sur llJotre batterie une influenoe inc,OII1.­
testrubJe, et à l"autorité de laquelle nul ne songeait à 
se soustraire; aussi ne r·edoutioIlS Tien tant ·que l'intTlO­
dJuctiJon d'èl<É'mlents étra:ngeI'S, :par .exemple d'anciens sous­
officli!ers, sur la soum.Lssion rabso}ue ldesqueilis! il nous eût 
été difficille de !Compter, et qU!Ï. eussent pu, là un moment 
donoo, fou.rnia: un lcentre de ra1lti.ement a;uoc méconten­
tements mlévitabIes darus le ClOUJl"S d'une c3.!mIPag:n.e. 

Nous fîmes dOIllc la sourde oreLllle a rux Thom:breuses pTO­

p()lSlitllOns qui nlOUiS furent ,adressées là ce suO·et. IlL en est 
une entre autres dlont j-e me souviens; :e1ile élmanait d''UJn 
ancien rnJaréchJal des l:ogis, un vieux 'brav,e à tr,od.s poills, 
SUIl" l·equel nous avions J,es medUeurs J:fenseigneanents, et 
dont nous hésitâJJ:nes longtemPiS à [",efuselr Le CloncoUlr's . 

. Illi n'eut pas à le regretter; je :lie retroUIV,ai à Rell!1les; 
Lors du diésarmEmenrt, rcapHtaine d"uTIle brutterie Ide mob'Ï.­
l'iisas.; p[us tard, il tépoooa EmilLe, [,a rcullisdnrière d'e ma. 
m,èrre; iŒ's quittèrent Brest et je ne · sais ce q\i'il.s s$t' 
d!evenulS. 

Cette h'rubitU!dre die donner « campos » à la battelI"i!e 
Ie dimanche matin ,au'l'lait 'Pourltant pu nous j-ooer un 
vÏÙla'iir1 tour: nous n'avions pe\I"sonrne là mettTle en lirgne 
il!e d.ima:nlche 2 octobJ:e, jour de la ten'bativre d'émeute f.ai:te 
;parr Dore, OOUjpart et consorts, pour .s're~al'er des pou­

voirs pUbhcs à Brest (17). 

La veille au 'soir (le samedi l'er octob:De) , l3JPl'ès le dépa.r;q 
die <rli05 pernûssionnaLres, hl s'étaLt tenu à la hJailile une 
réunion de 5 à 600 personnes, Idans l!aquelile les agi!tateUJrs 
av,a1erut décidé de s',e!ffiIParer de la maiT1!e le lendemtaLn, 
et ld'y prroru1amer La Gommrune. 

La réunion avait été suivie d"une 1}T.amenade tumuJ-
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tueu.s<e dalIl~ La viIlae, et le trupag,e avait l1épancLu l'inquié­
tJuJde parmi :LEIS hlllbitants. Carrume toujours €'I1 pareflcas, 
on grasSi:sISait les événem1ents: on redoutaj,t un mQ'UJve­
m'ent 'llIgT.Essif des ouvriers de Ree;ouvrance et de la ban­
lieue ,de Br·est; on palliait 'en hochant La têve dies 'coi!1Jci­
liabules des r,évoluttonnaires, de leur ·concentra.tion au 
Petit-Paris, ou à Sain't-M'aI'ic .. . BI'ief, an avait peur. 

iLe dimanche matin, 'he préfet maritime avait passé en 
l'ieYlu'e SUIl" ]a, p]alcle de la Lilberté toute la ·gall'de nattonaJle 
de Brest, [lelS pOlIllPiers, l'arttl'lerie et llIuSISi ceu~ de nos 
n1ationaux qui v·enaient d'arriver .d'Amérique pour prendlr·e 
pa.rt à l'a drMei!1JSe nationa;le. En raison des ldrconstan0es, 
pair rrli2SUI'e de préœution, on avait gardé sur pied UIlle 
parüe die ,ces tIl101UVOOI, <et la malr.iIe 'é1Ja~t occuiPée militM­
remoot paT des Iglartdes nationaux. 

Il était environ 3 heures lorsque les émeutt]erS' Sie por­
tèr,ent sUtr l'Hôt'e[ de viilile. 

Averti v·ar la rumeur génér.aile, j'aS\SÏ:sbai aru rass,em1:ner­
ment un peu fébtriille de Qa Garde Nationa1e Sédentaire, 
dont les J5aiscea:U'X furent formés a'u bas du Champ de 
ba1Jaiilil.e. C'.ébait UJIl sv,ed:ade pe,u banal, .de voj,r aClcou;­
l'hl" au l1aJPpel tOlUS les bons bom.gooilS, proprjJétaitrtes, f.00iC­

tionillaires dviWs... de Brest en tenue ·et en arIIllies! U IS ne 
s'étJruent pas vus à lpareille fête ·depUlis 1848! Jle revoilS 
e:nJClore par la pensée un cLe mes oncles, M. D€~éclufl3, 

rec·eveur de l 'enregLstfiement, a.yant dépa~é, je ·crois, La 
soiXia:ntaine, ou ['atteLgnaI1Jt, ,et que jle tOroisai au ,coin. 'du 
théâtre, lau~s-i étonné d'e se tT:QiUver sous l'unifoJ."lffie m1li­
taill"e, qure moi .de 1'y relIlicontr'e-r (18). 

J,e revois aussi un peu 'Plus t,ard, VEtrS 5 ou 6 heures, 
Doré ,et ses rudhéren;ts Clonduit\S -au château en voitUiI'e 
ClelLulaiœ, sous soù.ic1e escorte, pa:r ~a ,eOlnlPagnte de gwdes 
nationa;ux que ,oom!mJandait Hérisson de Beauvoir (19), 

. et ,dont faisaient prurtie, entr.e ,autres Brestois, f"ailierne de 
la HlaruJd'urssaye (20), Max Radiguet (21), O1érec (22), 

Alrexandrre Pérès. 
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VaiJ1à <ce qui s"éta:~t passé. 

Dans 'la joornéte, les chefs du mouvement insurrec­
tionneI avaiJent tenu, paraît-il, un ,conciliabuffie dans une 
ma:ilson awacr-benJant à DOQ"é, et sitdée à gauche au has 
de la Icôt e qui! miJ'nltie à pontanéz·en. 

Oorusbant Dmé était Uil1J élcrivai!n de iLa Marine réyoqué, 
qlU!i. aV'aiit été ;emjpQoyé àl:a Direction !d'ArtiJ}eri,e. Il E:or-, 
tabt de iLa prLsion du Bouguen. AlrrêtJé Ile 3, ma~ 1 dJa;ru; son 
bureaJU d!u 'Port par Ilia geflld!arm1erie, 'en rpré.se<nce du juge 
d'irnsbruction, du oC\J1llrrl.iJssaire impér.La1 près des trilbunauac 
maritimes et d 'un g,reffier sous l'inouffipatton d',affili!amon 
à l'Irutema:thmlale, et 'condamné à ~a suibe de pell1quisitions 
fa:rtes là 'Son dJorrnicitle à Lambézeillec, jJl V'enait d'être l~bélné. 
Il s\évait milS aussitôt à la tête des révoLutionnaLres qui 
vOUJlraiieIl!t prool'a1ne,r ïla Comm;une. (VoIr Annuaire de Brest, 
1871-72, 'P. 60.) 

Les prmc'ÎrPaux meneurs qui se j,oignirent à J:ui étai€ll1t 
un mlatellJQt méc,anic~en, nommé Jean-Louils OOUIPart, un 
plâ:trier ncmmé Célestin ~ouzané, ,et l'ex-sergent de vitlle 
J'ean-Marie Laudlrin. 

A 'la s,uite de ~eur conciil'ilabul,e, 'ills s'étaient di:rig·és vers 
Bre'st et, ,conformémel1lt 'au mot dJ',ord!re donné Ja V'eN.Le, 
Leurr bande s'étaÏ't g.l'ossie d'Uil1e fouile assez oOlIIliPaate, 
où l'on voyait bon nombre de f'emjmes et d'enfants. 

IDs 'entrèrent ·en viJIle :par la porte F1aru.was let marah:è­
l'en:t s ur 'La mlaiir~e. I1s Ja trouvèrent ,giaJrdée par 1a 3" com­
pagniedlu 3" bllit.aiJ'lon, ca;pitai:nie Hiémsondle BeauV'ok, 
UeUitenant Amlbro~e (23), sou's-l'ieutenant Baimlée (24); 
les hommes étaient alignés d!ans JJa oour à l'intérieur de 
La ,grrillJ.e. Le maire Al1exandire Lemonnier ,et ]e sous-préfet 
Olliurranlb sl y troU'vai'€IIl't aussi. 

Un groupe de ,g'€lpt :personnes se 'dlé/tacha de la fouil,e, 
et d.emlanlda ['en,t.I'ée de l'Hôtel de villJ'e. Doré était UOIllt 
prêt à prendre l,a suite du maire, et Ooupart se fut accom­
modé voloruti'e,rs de oeUe d:e p~èfet mlaritime; 'l'ex-sergent 
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de vblle était tout indtqué ·pour Œ<es fonctions de SOUlS­
préfet. Les selPt déLégués pénétrèrent ciO\IlJC .dians la cou~, 
et der'mère ·eux les g.riŒl<es se J:"ef·ermèrent, non tourt:elfclis 
sans qu'on 'eût cluelque peine à 11aire 'rentr,er OdendlhaJ1, 
qui était sorti ipour dégager les rubOllds (25). 

Et !PUÏs, on Œ.es fit ·en1Jrer ... bout s~lement am: violon .. . ; 
e finita la Comredia ... les oisea-ux ré1:!aien prd's; lassée d'at­
tendre, la foule se dispersa. 

'Vers iLa tombée die la nuit, .on fit Vlenir wa voiture c.ei-. 
iLula~re du Bouguen; les rues étaient à peu près déseil'­
tes et .~es ipTisümüers f1m'ent transférés sans inc~dent à 
]a ;prison dlu Châte,au, où ils f1m'ent remis aJU~ mains 
des hom\IIl'eS de galld;e de notre batterie et ÏLnJca;rdéJrlés im­
llIl\édiatement. P'endant -ce transf'ert, un >beau-frère de 
Dore, nomJmé Le :F\ur, maI1chand de derges, qui avait épOlU­

sé &a 'wmr, .demanda à l'entretenir, puis à l':aJc'com:Pagneil'; 
cette clJeTnière demande lui fut natweŒlement refusée. 

lPilus tard ·encore dans lia soirée, il JI' ·eUlt quelque tapa­
ge; on fit plliuiSieurs aJ:"restati:<mset ~a Galrdte Natiolr1alie 
ainm qu'un batJajùlon d'intaJlJterÏle de Mar.ine 'stationnè­
rent sur le Chamjp de ba.taiUe jusqu'à rrünu<it. 

Le 3, l,e maire féllicita Œla GaTde Nati<onal,e. 

Finalemlent, 1<e dénouement de cette tentati'Ve avoil'tée 
fut 'l'octroi de 2 ans de prison à Doré et COUiPart, 1 an 
à P}JoUlllamJé et 10 jours à Landrin. Le jug.em,ent, rendu 
le 28 octobTe, acquitlta huit autres inldtv.idus inculip'és dans 
cette échauffour,éle (26). 

iL'aft1a:ire n'eUlt donc pas de suives fâch!emses pour l'or­
dWe, iffi(aLs 'eJl1e nlOUS rendit p~U(S prUidents pOUIT l'av.enir. 

[SUIT un ipT,emÏler broUlillon, il est dit que ,ces diétaiJs 
0!lIt !été l'alCOOl tés à l'autffil,r par M. Pérès, ,et a.usiSi qU'e 
Dore ,était âgé d'une trentaine d'années, qu'il était fils 
de DlOIré, lbouquinWte me SufflI'en, qUie Le Fur éta.~tJ mar~ 
ch/anld 00 CÏ<erges rue die la Rampe.] 
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Après avo1r ,été cas,erruée d'abmd aux Oarmes, puis wu 
Ohâteau, Ja bat'telrie fut logée à HecoUIVranoe (ca,seirne 
de ,l'All1c'hanteil); l,es ex,ercices s'y ,continuèrent, et se pe['­
feotionnèrmt par 'delS 'tirs à % !Cible ,et des écollies à feu 
à blanc exécubés au pOllygone de Ker3!lllgoff. Ce polygone, 
qui avait une butte, est aujourd'hui détruit eJt remp[acé 
par une batterie de Icôt'e. NotrF fUlSi,l était le vieux mo~ 
queoon à piston, à <baguette ft1aiS'ée ·en tête pour rejeter 
une partie de la poudre contenué dans la oartoUiche des­
tinée au fusil, ·et nous commancli:ons €!!lIcore La ,cha:rgle €IIl 

douze temps; le tir n'était pas mauvais, roar on cüm(p­
tait p.armi nos hommes un bon nombre de ~ha~eurs 00, 

pour parl,er p[us jus'be, de braconniers. 

QUlant aux pièces, Ic'étatt du 12 de ,campagne se char­
~eant !pIar la bouche. Les avant-t.rainlS ébai'2n.t cha.rg1és, 
ea ,soo:te que ,ce n'était pas peu de chose que de brainer 
à 'bras tout ,ce matéfiÎ.e~ ju'squC' sur Iles hauDeUlris de Kernn­
goff. Je düilS dire que [a manoeu'Vre se faisait pourtant 
sans hésit'ation, aus!Si bien qiue les divans exe,rdces de 
f.onCle, qui s'ex,éootaient 'confo,rmlément à [,a thlélorie dans 
Ieur intégrilté. 'Chang·er une rÜlue on llill affût n'était qu'un 
jeu pour nos « J.apins ,> . TI est vrai que nous ,en avions p],u­
si'8iuT's qui éta]ent de véritables 'coloss'es; je citera! les 
f,rè,res Pouliquen, bien connus depuis à Bnest pOUll' leull' 
force helI"cu1éenne (27), Abalan qui ne peut poolS tr()IU­

ver de ,chaise 'capa1blle de le po,rter, Renamt, GourmleJon 
(J.-IM'), Menguy; je pouxmi's en I~iter bi,en d'autres. Com­
bien die fois leur ~,'Ol1S noUIS vu flaire l'exel1cioe du fusil 
avec !La pièce de 4 de montagne pesant 100 kilos, a.u 
gnand ébahilSsemoot des fant,a'SlSiills! Gourmelon pa.rtdJc.u­
l.ièriemenlt la mettait facilement sur &00 €!parne. Ah! les 
beamx hOlllàn€s, ,dans toute la fo.rce de l'âge. Da suite 
prouvera que je pulls dire aussi: Ah! l'es braves gens! 
N10us en léti,Qill,s ft.ell's et nous a'Vions raisOIl! Ide l'être. 

V;o:ilci deux ane0dotes qui me reviennent ·eill mémoire. Un 
jou.r, noulS nous r,endions au po:1ygone pOUll' un Ur, nous 
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a)percevons au sortir de la caserne les marins de la Divi­
sion qui s'y rendaient égal.ement ; ills ,passaient à un q'UJa.r­
tier die dÎ'snainlce (28). Vite ,cent mètres de pas de gym­

nasüque no.UIS engagent les premIers sous loes portels ,die 
la vill1e, et noUIS permettenlt d',exécuter nonr,e programme .. . 
N.ous ét~ons ravis ... 

Je me soU'vÏ!ens ,aussi que dans UiI1 tir à blanc U!lle OaJr­

tOUiche mccmpJ'ètement enfoncée n'avait pas pris fC'll; on 
agitait la question de la noyer avec l 'eau destinée au'X 
écoUIV'Ïdlons. Benoit fit bouche:r la lumièl'e et, a,u bout d'un 
teanjplS raisonnable, d 'un coup de refoulQÎ'r vigoureuse­
ment lancé, :r>amener la gargousse a u fond de la pièce; 
une sccOlI1lde ~uphlle ta fit partir. 

Les événements se iprécLp'i!tai'ent. Les Brussiens mar­
chaient sU.!" Pards (18 septemibJ:"1e). Le 'com'bat d,e Châtil­
~on se Uyr,ait Je 19. 

Nlous avions vu le départ des troupes régUJlières for­
mant la ga.rnison; noUIS virures 'celui delS gand<es mo>bi[·es 
de l'ÎIlliffclmterie, qui fUrtell't expédilés à P aris. n.., partÎ'rent 
le soir, J'e 1 cr b'ataLlJon le 7 septembre, le 2· haJùaiHon le 
11, et 'la IbaJtterie tout.e entière al1Ia à 'la ,g·are t,amt pour 
~ewr f,aire la ,conduite qUie pour m ainteniJr le 'bon oTldr,e 
peilidant leur embarquement. Le 11 , 'ruprès aV'oir échangé 
nos aJdÏ!ElUX et nos souhaits, nous renùrâmes ·en ville sur 
le ùard, ,au son de notr,e unique tVOl'lllpette (Tamtou, du 
Oonquet), qui jouait de son instrument d"une f,açon as,sez 
dlél.iJ1JéIlée. 

lNous rencontrâmes aux p ortes de la ville un al1lclen 
oamaJl'aJd!e de l:a rue dies P ostes, de n.a F,rég,eoliève, e'll!Sei­
gne ,d<e Vlamseau, qud fUit tué quruques IDIOts 'après dans 
l'ammée dlu Nord!, preE'que sous n,OIS y,eux (29); il fa1sait 
à Bell'Oit des cOillljplirments sur il'a;llUJre de, lia batt,erie ryth­
mée p:u- la marçhe ,de l'artililerie, lorsqu'un « ,couac » 
fOl'mJiidJable de Taniou vint m~tre Uill terme à ses élog,e<s 
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et nous p,ro<uv,er que nos hommes avaient larrgement a~dé 
leurs 'camarlades à endiormÏl' les émotions dJu ,départ. 

[Bans était 'Oelrné (18 oJCto,l>re), Tou1 avait capitulé l,e 
23 sewtemlbre, Stra.slbfourg l'e 28. Les autre,s étaient partis 
et nOUIS restions; nous enragions de dépjJt. Nous nous 
préprurions aIU départ: j'e m'éta~s fait ,ccnf-elcticnInN un,e 
paire >de bottes solides, et j'a'Vais fruit gr,ruduer chee; l'ha­
bilie Clpt:iJcim BeHini, r'ue d'Aiguiùilion, là -côté du théâtre, 
un,e iLUL."1e1tte St,adta pour mesurrer les distances a.ux 100-
gue!s 'podlèes, à laqIU'eille ill s,va~t a'dapté un pied à genoui[-
1ère de son in'Vention (30). 

Benoit ne miénageait paS ses rélclamations au g,énértaà 
Chail.o'lll, 'commandant la subdivision de Brest, toutes Iles 
fois que 'le sel""Vi,ce .1',appelaü en :Ela 'P'résenc'e. Le généroà 
lui répondait en l 'invitant là patienter, l'ass'UII",ant que nolUs 
aurLons notre tour; mais ,la patienlce nous manquait, ,d',au­
t,ant que le s'ea''VÏIC'e die pllaoe noms l'ebombait en charge, 
et 'ce n'était point une 'COl'Viée ag'n3able que d 'ajouber aux 
OI(lcu,'Pat~ans fatig'antêlS de la jOUlI"née de fréquentes ron­
des ,de nuit, soit dans 1<e port, soit aux ,postes des for­
tlifications. 

On n 'av,ait pas e.ncore 'ruchevé les traVlaux de modifie a­
ttOil1l de I.a portion de ,l'enceinte qu.i aboutit maintenant 
à illa porte du Mo,ulin-à-poudre. Les 'chemins étaient dans 
un ébat ,d:ép[mab1'e, et l'on risquait ,de se casser le cou 
cent f,oLs en tomibant du haut de qu'El1que ancien para­
pet dégarni. 

La population hrestoj'se était aussi n erveuise que nous; 
on vOyiait des e'SpiOlllS paiI"tout, et je me SOUTIens aVQk 
errt-em.dlu raconter qu'un brave €.Odés.Lastiqjue fut arr,êté 
à Recouvrance, pawe qu'H s'était assis sur un des 'ban~ 
du 'ŒlalffilP de babaillilepour manger une tartme de >pa~n, 
et qu'hl n'éta:it pas de la pa;r'oi~se. 

Le' mardi 18 octobre au soiIr, je m'étais couché de bcm-
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ne heme, un peu fatigué de ma journée, et je com­
mençais à peine à m'endonnLr, ,lorsque je fus rérvelillé 
entre 8 'et 9 heures pail' l'entrée dans ma cham/bTe de 
mJa mèr'e qud 3.1ocompagnailt le crupLtaine Beilloit. m venait 
de reloevoill' notre ordre Ide départ pour le lendemain dans 
la matinée; nous étions enlVoyoo à U1I1e. 

Je \Samtai à bas de mon ,l'~t: ]:1 fanait imméc1iat'cmernt 
aJù.er à RlecOUV!l",ance 'POU!l" pr:épa<rer le ilendemain et pour 
emjpêoher nos hom/mes de quittex la caserne, ce qu'ils eus­
sent peUJt-êtr,e tenté, si l,a nouve1l1e s'étaJ:t ,ébruitée. 

Benoit, qui s'était marié huit jours ,avant :l',appetl (le 
8 août), ,avait à faire des adieu,x plus ,terudres que Iles 
miens; hl auÏ! restait rd'aiJ1.eUll's à se conoeirter am~c 'le ~é­
néra1 Obalon et l'intendant miHtai're Liais LSI\lIr 1a r,oute à 
suivre par ,La batte,rie, Œ,r Je bruit courait <lJUe les .com~ 
m:um.iJcations ave,c ,I.e Nord par la Normandie étaient dléjà 
oOUŒ>ées. 

J'emfbl'lassai donlC ma mère et ma somr, qui se chargè­
r'ent Ide faLre mes haga"gelS 'et de les expéldie!l" à 1.a gare , 
et je !pds dléifini-tivement ,cong1é d'erlrles, prév'Oyant que j'au­
l'lais /besoin de tO'llt,e ma il!berté d'a\ction ,au moment du ' 
dJéparl. Tout se paJs'.sa d'ai.I1eurs Domme je l'aVlais pem,é, 
et je ne rsvi's les miens qu'après notre lilcendement au 
mois d'a-v;ril 1871. 

Dès mOilll arrivée à 1113. Daserne, je vis que le bruit ,da 
notre Idépart avait déjà transpiré; je pris donc des dis­
positions po,ur que pell'sonn'e ne décoUlohât :sa,ns mon 'auto­
riSation, et je idonnals des pe'rmissi.ons 'Pour wa nuit au'X 
ho:mttnles de Brest ,et de Sairmt-Pi'enr·e, entre 3iutres au Ibri­
gadier AIlllégoet, bed<eau de Saint-Piell'!l"e-Quiibignon, sa 
paroisse, et déojà marié, Ice qui ne l'a 'Pas emrr>êché d'être 
Uln ,des bons serviteurs de ,son pays. Je m',éte,ndis ensuite 
SUir un lit de 'camp pour prendre un 'repos qud' ne viint 
guère ... 

Le lendemain mercrerdi 19 octobre, tou:s Ies pr.éparn.-
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tifs étai~mt ruchevés de très bonne h eure, sauf l'équ.itPe­
ment, srucs, guêtres, etc ... , qui ne fut d<érrivrïé qu'une demi­
heun:,e avant le dépa.rt, et la batterie bien au complet 
qufutta la ,caserne de Recouvrance pOUT se rendre à 'La 
grure, ,escortke d'e la foule des parents et des amis que 
nous laissions derrière nous. NOlliS 3JV1ons paI1mi nos ca­
nOIlJIliers un ancien s'ergent-major d'infanteri,e (mobile) 
nCll1J.!mé Quéinnec, nerveu du recteur de Reoo1llViranoe. Crnn­
me ['e bruiJt avait 'couru que nous seriiOns aflielCtés à la 
dJéfense des 'côtes, hl avait rendu ses galoms, et g:rfuoe à 
certailnes influences, obtenu de seirVÎ!r Idams notre batterie. 
C'éta.it .ct'aHlems un ,homme peu intelHgent. Alu mœnent 
d'u ,départ, son oncJ'e vint pT~eT Benoit de se ,charger du 
ba.gage d'e son neveu, .deux mal:les fort volumineuses, Com­
me nous n'avions nous-mêmes que des v'ailises fort m:o­
destes, Benoit e1lit Ile regr'et de liui refuser sa ,delIIljande. 
Nous ne fûmes ,druc pas peu étoru:1és en arrivrunt à Lilllie 
de loonstater la préseIllCe des fa.meuses mra11es qu'il avait 
réussi à faire SJUivre. On m 'a dit que Quéinnec était deve­
nu un grros entr'erpr,eneur, intér'ess~ dMllS ila maison Sou­
bLgou. 

INous étions J.els derniell'S molbilles prurtrunt de Brest: notre 
desti.JlJat~olll. était l'aNDiée du NOl1d. 

, A ,la g'are, ,ce ne fut pas wne petite formalité que d'aJbroé­
gel' 'les ,aoo'oox, ·et je n e reg:retiJai pas d'êtr,e libre à ce 
suj,et. A la gare, je trouvai mon onCile le ,co/IlljlIlandant 
Oha.r}es MlaJmJanche et sa femme (31) et mon looUlS'in M'­
iir,e,(l De/Lélciluse qui avaient voulu me serrer une de.rnière 
fois la main. Je me rappeUe en rpassrunt m ',êtr.e rudemffillt 
étendu S'U/l' la planche à bagages du ,chemiJn de f,er 'qu'e 
j'avais vouilu franchir d'un saut, bLeu que tout Mm!é; 
mes j>amibes s'embarrassèrent dans mon sabT,e, et je me­
surai durement !a terre. Nous ralliâmes enfin lies der­
niers l'etard'atairoes, et nous partimes ruocom)pagnés Ides 
vœux de tous ceux qui s'intéressaient à nous. 

Quroques personnes nous fir'ent même la oonduite jus-
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qu'à Landerneau, entre autres 'Ie capitaine de la batte­
rie des gar<1e.s nationaux mobilisés. C'était un M. Marie, 
al1chitecte à Blr'E st; n a construit l'a maison de M. de la 
Oour, 7, rue Traverse, exha.ussé Ic€!Lle de M. <1e Lèse~,euc, 

40, rue Voltaire. H s'est pendu dan..., la cour de la maison 
Ba:stit, 3, 'PUa:ce d'u Châte,au, àc'e que J'on m'a. dit (32). 

ElU l'o,ute, Benoit me 'P3!da de l'or<1re de départ du 
genéraJl ChaJon. Nous ne reçûmes l'original de cette pièce 
qll'i~ pil'us ta;rld à Lilk VnLci ,cetJte pièoe: 

16° Dilvision Miliotailre 

3" SUBDIVISION 

ORDiRE 

Conformément aux ordres du ministre, la batterie d'ar­

t~llerie de la Garde Nationale Mobae de Brest partiJra 
'dem,ain, à midi, pour se rendre à Lille par voie ferrée. 

Le général comlmandant la subdivision ne peut Zaisser 

partir cette belle et bonne compagnie sans lui témoigner 
toute sa satisfacti on pour sa bonne conduite, sa discipli­
ne et l'ard'eur soutenue avec laquelle elle a su se mettre 

si promptement à même de faire son service d'artillerie 
et d'aller glorieusement soutenir dans la première place 

de guen'e du Nord la belle et vieille renommée des br'a­
ves Bretons, 

Brest, le 18 octobre, 1870. 

Le général com,mandant ~a division, 

Signé: ChaJon. 

Nous arrivâmes au Mians dans la nuit, et nous fûmes 
obligÉS ,die ~éjourner de,ux heur,es dams la gare. Nos Bre­
tOM léiJaielIlltassez fatiguÉS; à cett'e époque, le ,chemin de 
11er n'était pas d',un usage ,courant, ,comme il J'est devenu 
dep,uis; 'et pour Jla pilulP'art d'entre eux ,c~était une nou­
veauté. On profita de l'arrêt Ipour fake une ldiistr~bution 

de vivres; parmi ceux dont le .capLt,a]ne avait oommandJé 
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l'achart se trouvait une meule de frcml!age de gruyère. 
Habitué aux rations réglemenrtaires dalllS la Ma,rine, 
Benoit ignorait que l'usage du from8ige était c<Jmplète­
m ent inconnu aux paysans bretons, et qu'Bs ont une pl"O­
fonde hOl"l'ê1ulr POUQ' cet aUment qu'illis appeilJent « aman 
breiln » (beurre pourri). Le fromage eut dODC peu de SUiC­
oés pour le moment, mlais p[us tard, à LiJ,1e, l'ordinalire 
le voodit très 'avantage.Uisement à \Sem. profit. 

La batterie vemKy.aba d'ans le brain de NlOmnandie, pas­
sant ipM' A!lençoJl., Méztdon, Serquigny, et délba~q'Ua dlans 
La. llIl!atiruée du j.eudi 20 octobre à Rouen, qu'eUe traverr1O!a 
pour rejoindlre la ga·re de la ligne qui dev,ait noU's -condui­
re à Lille. 

Oe fut de cette gare, qu'aJprès avoir 'déjeuné rapLde­
ment SOUIS une tOlruneUe encore verte, jléicrivis à ma mère 
lm rarpi!de biùie't, le rpremier de la ,oaIn~pagne, pour lui 
don.ner de nos nouveiLl,es. 

!Rien de particUilier dons n otre JJéemlbarqU'ement, si ce 
n'est une assez vtolenbe altercati,on entre l'un desche,fs 
die selrvtce de la gare et nos maI'OOhaUiX des logis qui 
étaiem.rt monbés dans un compM'timen t d e 2' classe vtd>e. 
Ce fonctionnaire ,av,ait été inconvenant, H fut vivement 
VErnis à 'sa Iplalc-e par notre ,che:f Mail1iu. Il paraît qu'au 
fond DOIS sous-officiers étaient dans leur tort, le règl,e­
ment ,de <l.',é,poque ne l'eur aoooJ:'1ct:ant pas la 2· c~a'SiSe; 

mais quand on pa,rt pour aller se :1iaire ,oa.sser la .g .. . , 

disaieTIJt-iŒs, OI!1J a bieil1J droit à queLques douc8'UII's, surtout 
Lorsque >e<e[a/ ne fait de tort à pe!I1S00ne . .A!u fa.iJt, MaiLliu, 
s'hl ne se fit pas tout à fai.t oasseT >la g .... , se fit beiliet 
bien ,oal':\ser l'épaule à Saint-Quentin. !il reçUit }a médJaillùe 
miIlibaire pour cette ble'ssure. Ils étaient logés, l'heur,e die 
partiT sonnait ... lis restèrent. 

NoulS ,étions en rou1le pour LiUe. Le ,général Bourbaki 
se trouvait dans le train qui n ousemme:nait, et qUl mJa.r­
ch<.üt . 'Par moments à une aillluTe très pI"Uid>ente, car on 
craignait que ~a ligne n'eùt été ,cou~ée pa-r des coureurs 
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rullemands; hl Y eut même une petite alerte auprès ,d'Al­
bert, ,causée par un ICOUp de feu til1é sur une bande de 
oorbea'llX par un de IIlOS hommes dési.!reux ,de montrer son 
adresse. 

Le ,g1énéral lirourva nos Br,etons paUVl'emelIl,t vêtus, sur­
tout pour le ,climat du pays où ils se il',endaient; le f.ait 
est que 'leur pantMon gris à bande rouge, et leur vareuse 
ll1Joire à pans enfoncée dans l<eur 'Panta!J.on ne constituaient 
palS une ten,ne bien briJJl,ante. 

Nous ,rurTivâIrnes à LIDne fort tard, le j e'UJcU 20, dans la 
soirée. Notre arrivée n'était 'Pas ,anlIlonoée, et personne 
ne nous attendait. A la gare se trouvait un ,ca'PitailIle 
de ,caVlalerie qui donna le conseil au ,o~pitai'I1!e Benoit de 
se rendœ immédiatemelIlt à la Pl,ace, ce qu'il n'eût p,as 
d'ahllem,s manqué ,de faire. BeIIloit en l'evint bientôt avec 
l'ol1we de gagner la ,caserne de la Mag1d,eleine ,qui servait 
de log'ement à l'artillerie (ma letiil1e du s'amedi 22 octobre 
dilt que ùes habitant.s de Lille ont offert 'de Joger les hom­
mes le je'udi 20 et le vendredi 21). Les hommes s 'y ,éten­
dirent sur des bottes de paille, pellldant que l,es sous-offi­
ciers f.aisaient, le vel'l'e en main, cannaissanlCle av,ec leUil's 
camarades ,du régiment d'artillerie mobiJe du Nord. Inu­
tile de dil'€ que ,cette nuit ne fut guère un repos iPour 
eux. 

Quant aux offiders , ils aù.lèrent prendre gîte à l'hôtel 
de Gand, SUll' l,a Grande Place, n ° 15, et SUll' la rue tmpé­
rwe où ,étaient installés pLusieurs officiers d'artHlerie et 
où un grand nom.bre d'entre eux prenaient pension. 

Dès le matin du vendredi 21 octobre, le oa,piltaÏlIle Be­
noit s'emlpressa de fair,e ses visites officieUes. La pre­
mière fUJ1J pour J'e généra[ F~pivent de Œ'a Villeboisnet qui. 
l,e œçut tJrès aimablem.ent en sa qualité de COŒllIpatriote, 
et d'ancÎ'EIIl officier de Marine, et auquel i.l fit part des 
reflexions du général Bourbaki sur l'habillement des hom­
mes (33). 

iLe glénéra[ de ilia ViHebohsin'et lui conseilùa d'a~Œer ren-
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drr,e &es devoirs à M. Pier!'e Legrand, préfet du NOI'd, et 
de lui en pomel'!'. Benoit se hâta de suivre c'e ccmseiL 

La réCTE!II)tion de M. Legrand fut non moins ai.Jrn,ajble que 
,ce.!le dlu géné-raQ de J,a ViiJJlebo1snet; mais son début ne 
laÏ\S.sa pas d'interloquer un peu le oapitaine, car il COIffi.­
menç,a par loui demander s'i[ avait à se pJaindre de ses 
ohefs ... Nous ll"étÏJons pas encorle faits à 'ces mœunsdJémo­
cr,at.Lques ... Benoit p'r-ofita du bon voUiLair qu'il renc-orutrnit 
pour entamelr la q1ll€Tsrt1on de ~ 'halbn['~nt qui lui tenait 
au TOmUI'!': « Nous arrivions d'un (pays rpaUiVre ... La Bre­
tagm:e ne pOlUvait offrrir que le sang de s,es ·enfants pour 
la détiense de la patrie ... Nous acoourrions du bout de l,a 
Fl'anJce pourr préserrve'r un pays olPulernt ... MaÏlS d'U1ll cH­
mat très dur pour des habitants d'une régiTon tempèree 
pend'anTt J'hiver ... » 

Le p<laÏJdoyer ne fut pas de longue rdUlrée, UIn ,coup de 
sonnette retenUt, un chef de bureau appa,rut: « Vous 
donnerez au ,capitaine tout Tce qu'hl voU's demandera pour 
l.'ha<billftemlent de ses Bretons. » BenlOilt ne pendit pas son 
tenl(ps, n remerci'a vivement M. Legrand, et nous r,eçû-

. mes iJoe jour mêInJe pOUl'!' la batteirire Ides sourlters, des pan­
talliOlliS 'd'artille,U"I's, noirs à bande rouge, des ca~eçons, des 
tricot~, 'des varemses et de grandES I08!potes. Le dléiparte­
lllJeIllIt du Nord poussa même la g'énérosité jusqu'à offlriJ.' 
une 'Clapote à 'ooocun des ,officiers, et Ic'e vêtem:ent nous 
fut bien utille pendant la rude saison que nous eûmles 
bientôt à traverse,r (34). 

On procJélda aussitôt il l'habiU,ement des hommes, diOnt 
la benue ne !Laissa pilus ri,eru à diésirer. Le sdgne ,di:..o,tinotif 
de la batt€irie était une petite hermine dPétoffe b[anche 
oousue au képi. Ces heI'mines avaient étlé faites à Brest. 
N'otre 'dO~lPatr1ote, le lileutenalnt ,de Clhateau, tConn'\lJt 
l'arrivée de notre batterie à cet insigne, et vint nous 
offrir ses sel'I'vÏJc'es (a). 

(a) Oe jour-Là eut lieu un grand conseil de guerre à la suite 
de l'?-l'rivée du général Bourbaki. 
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Alprès avoirr ,songé à nos hommes, nous nous oClCupârrnes 
aussi de notre organisation. personneU'e. Nous primes des 
ol'donnanrces. Le m'ien s'appelait Chardonnet; c'était un 
brave ,garçon du côté du Trez-Hir, la pfOlbi'té même et 
dévoué ,oomme u:n canioche. Il ne parlait guère que le 
breton, 'et ba.roouiUait fort Je français. J'ai été fart 
content de ses serv]c'es. J,e lui donnais 5 fr. par mois. 
L'oI'dionnMlioe d'e Benoit s'rup.peJait F1loch (Adrien). 

Nous !Louâmes des dl>amJbres dans une maison située 
rue de ThionviJill.e, 53, non [.om ,de la ,caserne. La mienne 
me coûtaJi.t 20 ,fI'. par m!Q1s. J'y fis porter un piano dont la 
location s1é!l,evait à 12 fr., 'et qui nous ,prooura quelques 
so~rrée'S moins tristes au coin du feu. Nous nous instal­
lâJrnes J'e lundli. 24 ootobre. Quant à la pension, nous la 
prîanes à l'hôtel de Gand à raison de 90 fr. par mois, 
vin ,compris et ,décompte fait des absences. 

L'hôtel de Gand, situé sur la Gr.ande P,laJce, était alors 
tenu par um 'c'ertain GiéraMy Vandemortclfte. Le serv1ce 
étai,t fiait par ses qwatre fiJ1les assez 'avenantes, Mari,e, qui 
se tenait au ·comlptoir avec une sœur mariée, M.rIJJe Guérin, 
Virginie ert; Augustine qui, aV'ec Ileur :tirèl'e Julien, s'oocu­
paient des 10onsOlIIl\Inateurs, fort J10lmlbreux 'au 'café, sur­
tolllt à certaines heures de la jourrnée. 

Ces daJmes étaient l'obj et de beauooUIP d'homma~es dont 
nous plais'an.ti.ons entl'e nous,et souvent !Lorsque Benoit 
's'adr,essait à l'une d'ell,es, i[ m'arrivait de lui dire en riant: 
« Fais arttentic}Il, ou j'te ,dénŒlJce. » La tabale était bonme, 
et nous y fîmes pr0111jptement connais,s,ance, nous aussi, 
avec [es div'ers · offideros d'artilrlerie qui ['a fréquentaient. 

Les batteries rd'artUaerie ffi'o'biiJ.re de LilLe 'é.taient lliU 

nomibre de cinq, réU1nie~ sous Jes ordres d~un Ueutenant­
co[orucl. EUes ne furent pas lappelées à faire ,campagne. 
n mel'evient à la mémoire les nOlIIlS de queJques-uns de 
teurs officiers, 'ceux que nous avons [e plus fI'équem:ment 
rencontrés. 
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Le ·chef d'escadron, DUibots, avoc,at de prof'ession, pa,r­
lant volonUers et fa.cill.·ement, un, peu infatué de son 
grlaJde, et qui nous surpris étrangement en menaçant 
un jour, daIllS Ulne discussion à taba'e, ['un des officie,rs 
sous ses ordr'es d'user de SOlIl quatr'i:èm.e .galon. On m'a 
dit qu'ill. était .devenu un homme Ipdlitique" délputé, séna­
beur.. . que sais-Je? il en avait l"étoff,e. 

Le c·apitaine Wagner, de Lewardes, ancien sous-officier, 
crlbllé- de 12 blessures au Mexique, et décoré ... J eune en­
COl'e, un peu plus âgé que nous, porteur d'une supeIibe 
paire de favocis noirs et d'un monocle sensationneL. 
P,eu expaJ1sid', malS fort aimable à notre endr·oit. Sa sœur 
possédait à Lewardes une très imlportante raffinerie. 

Le lieutenant de Chatea.u, jeune· avocat, petit-fils du 
IIli3iJ.'échal Victor, Breton d'origine Çdle Dinan, je crois) 
ou au moins d'aillianc·e, c01llS,in du 'P. Bazin, UID. de nos 
amis de Paris, qui vj]nt dès notre a.rrivée se mettre il 
nODre 'di$pooi:tion. III a;vait grand' pJlaisir à se rattacher 
à des oomlPatriotes et à ,causer avec nous de la Bœ­
ta;gI1le. Iil paraît qu'ill. a été depuis procureur à [;a F,J!èche. 

Nous connûmes aussi au Café de Gand: le capitaine 
PigouClhe quicoromandait la 15" batterie de 'l.'aŒ'mIée ,ructi­
ve ca:sernée à la Magdeleine, et qui fut fait chef d'esca­
d!vons à Corbie; ses Ueutenants Durand, plus tard aild'e 
de camp du g,énéraJ Oharon, 'etd'epuis gèwral à Mè­
zières, elt La Vitoiette, qui fut tué au comlbat de Mézières 
le 29 octobre. 

Bournazel, un de nos anciens camar.a.des de lia TU'e des 
POODOO, sorti de POIlytecihnique, était lieutenant à la 
15° batterie; il fut prom'\lJ capitaine en second pendanlt 
notre séjour. Le ,capitain e ColUgnon (-ces trois demiers 
pl'lenaienrt pension avec nous'); enfin Denys 'Cochin, ser­
gent de dragons, porte-fanion du général BoUl'lbaki, êtait 
autorislé à pa,rtager notre t.alble (34 bis). 

Et pIlus tard, nous y vîmes arriver les officiers écha.p-
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p€s de Metz, entre autres le commaa:lcJIa.nt Cha:ron sous 
Ies ordres duquel nous devions nous trouver -dans le Co­
tentin, en quittan.t l'armée du NOJ:d,et qui est devenu 
g>ènéral. 

Nous avions ,aussi queiques lettres de recommanda­
tions pour ·des ~amiJll>es de LiUe, entre >autres pour MIme 
Bauduin, nièce de Mime Morel, de Douai, dont ma 'COlli­

Slme Armande MiaJmailiche, veuve depuis Se,dan du com­
mandant Ohédievilllle, et d'epUIÏIS l'ema;rioo au coJ.onel[ staf­
f'el, avait fait connaissance à l 'époque où son premi'er 
mari était en g'arni:son à Dou'ai . EUe dremeUll"ailt 111 bis, 
bouil.evard de la Liberté. 

J'e fi.sr ma première visite à Mme Ba.wduin l'e lundi 
28 oc,tolbre, ma.iIS e[~e était rrubsen te; nous y r'etoumàmes 
ensuite, Benoit et moi, et nous en reçûmes Jle meil~eur 
a.ocueiJ. Je retourr·nai sams sl100ès vers d'e 10 rnIOvemlbre. 
Le temps nous tnanqualt pour faire des visites. Nous sou­
pârnJes ,chez MIne Bauduin, Henry et moi, le ma;rdi 22 no­
vembre, 'et vers [e 22 ou 23 décembr,e, un peu avant notre 
d~part. M. Bàwduin, intéressé dans une tnaison ,de ,com­
mence de textNes de LilIJe, était canonnier dans le corps 
dJescanonnd.ers sédentaires de LiJle. Nous ooceptâmJes 
quelques inv~tatiOlIls à dm'err, et CJe fut à M. Ba.wduin que 
IltOUS nous a.dressâmes pendant 1·a 'camipa.gne pour fil1re 
parv,enir à nolS familles une double 'expédition de nos 
l1ettres après a,es ,batailles auxqueUes nous prîmes part. 

Ce fut aussi le lUtIldi 24 octobre que Benoit r'eÇlut de 
Brest 1J.',ondre d'Il jour du général Ohalon reJatif à notre 
dJéjpart . 

. Sen oit av'ait d'abord eu l'1dée de demander que sa 
batterie fût r·attachée à >CeBe de LiJle; mais }e com­
IDMlidlantt Uégeard lui fit sans peine 'oomprendre qu'il 
n 'y ,avait aucun intérêt à ce rattatchement, ni 'pour JJui 
qui avait besoin de travaiJ[,eurs pour l'armement, ni pourr 
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nous qui ne vOUllions pas rester ID3Jctifs; qu'il valait rn.ieux 
que la batterte du Fini'Stwe fût ,a1Ï'ectée ,a.u service de ,la 
plruce et sous ~'e comma.rudement d'un officier de l'ar:rruée 
ructive ; qu'e l<es batteries mobiles Ide Lill€ ne marche­
raient pas au feu. Il ;ajouta que clI'ai1lleurs si nous fai­
sions 'camlP3Jgne ainsi que nous Ile ,diéskions, son goo,de 
d',runcien offtci<er de ma,rine 'le mettait certainement en 
bonne posture pour obtenir iLa décovati!oTIl. 

Notre batterie ne fut donc pas ,oond'ondue avec les au­
tr>es batteries mdbUes; ,e:llI.e fut affectée lau serv~ce de la 
pla.ce sous .l'es .ordres du ,chef d'esc3Jelrron Uégeard. 

Le temlPS, qui avait été sUiperbe pendant 'tout notre 
séjour à Bvest, s'était mis à la piluLe depuis notre arri­
vée à Lille ; l'automne S"3JCICentuait, C€ qui .reIlldait notre 
service assez 'dié.sagréa;jjle. Nous n'avions d'a.'bol1di pas de 
mlatJériel d'e~ell"cÏlCe qui nous fût spécialement atrecté: 
nos hOOIllmes ne pouvaient ,cependant restJer sans ma­
nœuvrer. 

A:msst, avisant une batterie de 12 parqUiée dans la cour 
du quartier, Benoit trouva tout si<rnIPl'e ,de s'en 'em.par,er 
pOllir 'como:ruander il',exel'lcioe ,cOimPl,et, ami que nous I,e 
faisions d'oldinaire, y comjpr,is les manœuwes de force. 
Une heure plUJS tard, Je lÛ3ipitaine iPigouc:he entr'e à la 
Magdeleine, ,et trouve à son grand ébahlssement toutes 
ses pièces par ter,re ,et ses affûts sans 'rOUies. Il aJSS[ste 
avec la même surprise à ~eur remise ,imlmlédiatJe en !bon 
or>dre, ,et frappant amLca[ement sur l'èpaul:e 'de Benoit: 
« Vous avez-là :de rudes gal!Uar>ds; une autre foÎlS, bout 
de lllIême, d'emallJdez-rnoi, 'lui dit-il, avant de vous 'en 
serviT, C'3Jr Jes aYants-tr~ns sont cha.rgés. » 

Nous nous en ,étions 'bi!en3jper,çus, et au !poids, ,et 
à d'a suite d 'un incident survenu paT l'mattention d'un 
hOlIIljme qui s'était laissé en;Lever par le timon et avait 
mis en prise pendant queIques 'seooooes :l'~aule -d'un 
de ses camarades 'Sous le coffre. Ce dernier étaU heureu-
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sement très vigoureux; iQ en fut quitte pour une fol'lte 
contusion. 

Notr>e éducation mlill.itaire avait été sOIlllIDail'e, et ainsi 
que je l'<lli dit plus 'haut, un !peu mutuelle; aussi '}es bat­
teries mobNes de LiJ!l.e <nous étaient--eJ~-es ,bien SUiPérieures 
pour La rég,ul'aritJé <Claru; l'eX'écution de ces IllIOurv,emenUs 
de parade SIi. alP'P<fIéciés <Clans l'an<Cienne artiUerie. En 

revanche, pour ce qui était 'dies manœuvres de :t1ol1ce, nous 
n'avions point de rLva-ux, et nous ,étions bien aises d'-en 
faire m-on1:ll1e. 

Ce qu'fl en est des apPI"éciatlons su\pel1fiJcieli1es ... « Vous 
arvez de ,bons s0U5-offl!ders, nous disait un jour Uin de 
nos camarades d'e Lillle, mais il y -en a surtout tin qui a 
réellement une tenue supédeur,e ... une a!llure martiail.e. » 
- « Celui-là, Kierv-ern, lui ré'!><>ndit !Je Roux, mais c'est 
un allcodliq,ue, c'est '1e plus c .. . orntohon d:e tous. » 

Les hom:mes étaient bien logés à lIa ,casern-e, corustruc­
tion moderne, vaste et bien aJél1ée. Les souS-offlders 
arvaient ,des 'chrumbres. Benoit ,aN,ait a.utorisé le trOlIIllPette 
TanilOU à IcouCiher avec eux. TaniiQu amait fort à dlol'lnlir. 
Oombien de f,ois l'a-t-on vu se lever en chemJise pour 
SOimieT Ile névehl, ,et se recoucher viveznent eDls,uite s'il 
n'y 'avait pas d 'oftlicier pr:ésent au néveil. 

Metz v-enait de se rendre (jeudi 27 ootobre); on en par­
J'ait mystérieusement depuis le 28, mais sans voulou.- y 

cl1oir,e. Un 'certain découragemen.t était dans !l'air, et nous, 
quand nous ,camsions .entre nous d-e ~'a:tt.ltooe 4e la PQPU~ 

Lation qui nous entourait, nous ne pouvions nous dMcm­
dJre d'apprécier durement le failb!le patriotisme des habi~ 

tants du Nord, directement mena.dés par lœ A1Ilemand'S, 
et ,qui nous par-aissaient té'moigne,r bien peu d'éne-l1gie 
pour se ,dJéfenidre. TI f,aJ1ut 'bien cependwnt se reD'Ctr,e à 
la réal'1té, et l,es rangs de l'année ,du Nord se gross1r<ent 
d'un certain nomlbre d'offldel1S qui av,alealt réussi à s'éva­
de.r a~rès la oatastrophe. 
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'Lundi 30 octobre. - Ce fut v-ers ,cette époque qu'arriva 
à LillJ1e le 'oapitaine de vaisseau payen (35) à la tête d'une 
division de 1.600 marins parmi lesquelis ŒlJOUS retrouvâ­
mes bi'en des officiers de 'oonnaissance, entre autres le 
lieutenant ,de vaissea,u Moisson (36) (ra). 

Le ma-l'Idi 1er novemsbre est 1re premier j.Qur du « mis 
du » des Bretons, du mois noir. BeaucolliP d'.entr-e noUlS se 
souvinrent ,de la fête de tous les Sa1nOs, que suit irnmé­
diatement ,ceNe des MO'l'ts. Nous pensions di'ai!J1eurs avec 
quelque raison que a,es armées allemandes, rendues ltbres 
pa,r la ohurte de Mletz, n'a~l1aient 'Pas tarlder à entrer 
en ,oontact avec nous, et nous voulLons prendre nos dis­
positions par avance ... 

Srumedi 5 novemlbre. - Mais les événements ne devaient 
pas mal1Cher si vite (b). Le commandan,t LLégeard nous 
eIlll\Ployait .aux 1JrraNr3JUX de d'éfense de la plrace; i!l se 
hâtait de l"armer avec tout son matér.ieJ. diSJponible, ren­
forœ par un 'oertain nombre d-e ;pièces ,de 30, mises à 
sa diSiPosition par la Marine. Nos hammes lui ,rendaien.t 
de néels se-rvtces dans ces rudes ,travauDc' Habitués au 
Labeur de la terr-e, ne rechigIliant !pas à Ja besogne, 
OOŒlJduits hrubillement par leurs sous-officiers, parttc'Uliè­
rem'ent par 1re maréchal des logis Le Bras qui devint plus 
ta,rd Ueutenant 'en selcond, et qui par 'ses Orocu;pations 
prof,essionnelJles d'entre;Pl'eneur était très ,aucourrtant des 
traNaux de terrassement, surveillés 'enfin ,oonstam!mrelnlt 
par 'un de lIeurs officiers et souvent par l,es trois réunis, ils 
armèrent ,en très peu de tettrllPS les fronts qui leur fur,ent 
co,nlfirés, à l'a gl'anlde satisfaction du comm:anldant Liégeand. 

Cet eXlcelJrent chef voulut 'bien nous témoigner cette 

(a) [,e commandant Payen partit de Brest le 25 aoo.t avec 
deux bataillons de marins; il arriva à Lille le 27 octobre. 

(b) Le 1er corps, général Manteuffel, et le 8" corps, général 
Von Goeben, quittèrent Metz le 7 septembre pour se diriger 
vers Soissons. Mlanteuffell comma.ndait en chef les deux corps 
l1éunis. 'Le 26, il pointa vers Amiens. 
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satisfactLon à plusieUl"s reprises Ca), notamunent 3JU mo­
ment d.e notre ,départ, et je n'ai pas oU'l:il~é ~'émotion avec 
l'aquel[e, en prenant ,congé de nous, ill s'ex:cusa ,de ne ,pou­
voir, à ,cause des ma!lheurs du teffilPlS, remettre à 1a bat­
ter'i,e ['intdemnité journa!lière de 0 f.r. 50 par homme qui 
lui était due l'églementairement, ,et de n'avoir à sa dis­
position qu'une somme de 300 fr. qu'il nous donna pour 
amélliortt l'ordinaire. Si Icelui-ci fut amIélioré le soir mê­
me, inutUe CLe le dire ... rI n1était d'ai'Heurs pas mauv,ais, 
cet ordinaire, par habitude; nos .cuisiJ!lier.s '3JV1aient une 
certaine réputation, ,et les hO'ffiJmes alpprtéciaient fort l'e 
rata du jeudi. Sa situation financière prospère permettait 
même ,di'y ajouter du vin d.e teDl\PS ,en tEllffilPS. 

Le mardi 8 novembre, j our de l'a reddition de Verdun, 
le te<rntps passe au froid: brouiŒlarid et vent ... Le 10, il 
neigeait, le 11 la grêle tombait avec violence. 

11 a>rri'Vait touj ours CLes officiers éch~és de Metz. 
Leurs pl'OipOS ,oontre Bazaine étaient, on peut il'imagtneT, 
d'WIlIe violence €~trême, et il eut ,passé un vilain quart 
d'heur.e ,entre ~eurs mains Cb). 

On se retrouvait tous les soi,rs au Ca.fé de Gand, trruns-

(a) Je retrouve une lettre du 23 janvier 1872 de M. Bau­
duin dans laquelle il me dit que s'étaIllt tl'Ouvé dernièrement 
avec le commandant, actuellement lieutenant-colonel Liégeard, 
il lui a parlé de la batterie du Finistèœ, et principalement de 
ses trois officiers, et il a d1t tout haut très carrément que 
c'était cette petite batterie qui avait le mieux travaillé aux 
remparts potu: faire les plateformes, etc ... , et qui s',était le 
lnieux montree sur le cha.mp de bataille. 

(b) J'lIippris par l'un d'eux que Gustave de Pesloüan, cousin 
de Charles de iPesloüan, mon beau-frère, et of,ficier 'du Ql§nie 
(il devint plus tard général de cette arme et mourut en acti­
vité, frappé à cheval d'une congestion, 'étant commandant de 
l'Ecole de Fontainebleau) , était en bonne santé ,à Mletz au mo­
ment de la capitulation. Il a dû se sauver, car il me sembk 
bien qu'il a servi dans l'armée du 'Nord; mais je n'ai pas eu 
l'occasion de l'y joindre. - Oui, je trouve dans une lettre de 
ma mère qu'il fut fait chef de bataillon et envo;;;é à Lille et, 
d'après mes lettres, je vois aussi qu'il étai,t à l'état-major de 
Faidherbe (chef d'état-major adjoint). 
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fOTmiéen cerde militaiTe. Ah! si les IllIUrai!J.[,es pouVia~ent 
l'élpétCir tous les pr·orpos qu',eBes ont entendus! Moi, ,com- ' 
me ,doyen de no'tre 'j eoo,e bande, j ',étais ,ohargé de trons­
mettre au patron ares récla,mations du mess. Ce brave 
M. JuUen! en a-t-il 'ente'lllŒu des apostrophe,s: « M. JuHen, 
c',es't illloOirl.cevaJbIle! », « M. Juilien, je vais me lever!. .. » 

A-t-ii souvient diégringoUé quatre à quatre l'esrc,ailier d,es 
cuisines lorsque lia quarntité des entJremets sucrés ne 
l1é!polldaIt pll>S à J'arprpétit dies rpen'sionn'aires .... Ou si je me 
r,ertournais quand iIl se permettait de r'ergarder de tr-averr.s 
]es ,chiens de Benoit et Le Roux qui attBllJdaient ,grave­
ment derrière 'l,euTs maîtresque1ques os, et pa.rfois même 
quelques meili!.eurs moœeaux, car Benoit et ,Le Roux 
ll>vaien't deux Ichiens. Celui de Le Roux était un bâta.nd 
mal rCaJraJctérisé, 'e't celui rde Benoit un petit boule b~an~ 
et nok. A notœ premier 'coup de canon à BaipaJUme, ill est 
parti droit dev3ill.lt lui, ,courant aJpr~s lJ.'obus, ,et nous ne 
l'av'ons j amails r'evu. 

A que!lques \pas de ['hôtel de Gand se trauvraienit le"., 
burea,ux de 'l'a plaJce: Malgré ThOS protestations, nous fû­
TI1f'vS quelque,foOis 3lPIPelés à y monter la garrd!e ... servioe 
gréruéralemenJt assez platon~que, faute d'incidents, mails 

qui nous prenait un temps que nous eussions mieux em­
piloy'é à notœ batterie. 

tOette soHtude de 24 heures était d'rulUeurs presque 
toujours ,collipée 'avant et après l 'heur,e du dÎille,r par l,81'S 
visites d.e queloques amis, 'et ill n'était paJS in,terdit d'y 
pren:dre l'apéri'tif. I!l m'en est resté rcertain sou'V'enir que 
VOlCi. 

Le samedi ]2 nov,embre? Benoi't 'et Le Roux ,étant venus 
me terur cornpagnie,et me raconter Iles faits de la jour­
IlIée, j'av,ais fait prendre au ,calfé de ' Gand une bouteiUe 
de ve'l'IUouth ,destinée à serrvird'entl1ée ,en matière au 
mnrer. J,e fus f.ort ·étonné le rlendemain d'ajppl'elIlrdre que 

) 
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la bouteille, ' retournée médiocremententaanée" ainsi qu'on 
peut le penser, était reveIl'ue oomplètement vLde au 'Ûafé. 
Enquête faite, nous sûmes que man IOI1ŒOnnallice avait 
priJS lie vermouth porur du ddre, et qu'hl avait c:ru d>e 
son devoir de Breton Ide ne rien [aissea: \peI'dre. J1l. av,ait 
availlé le Htre cLe vermlouth en trav·ersMlJt la p~ace, sans 
en être -a uC'Ilnement émotionné. 

12-26 novemlbre. - J 'ai dIt que loe service de rpila.ce 
était eXiempt d'inc1d!ent.. . J',ai Ic~endant spuveniir d 'UID 
inCe!lldie dans la nuit du dimanche 18 nov'emlbre, et au­
qu~ nos BI'etons prirent part avec [eur dévouemernit habi­
tuel. j il 

'" ** 

\Nous ,continuions ~'aTmemeint des remparts (12-20 no­
vembre) avec <achal1llemernt (a), et sans grande div·ersion 
à notre travaiŒ a,:,"SLdu... Un souper ,chez Mme Bauduin 
le mardi 22 novembre, voilà tout 'oe que je 're!lève dans 
ma correspondance. 

(a) Je retrou'Ve sur mon carnet 

Bastion 94 . . 

Courtine 94-91 
Bastion 91 .. 

- B a!,\ [Ba6tion] 90 .. 
<l.l fil 

~~ 
~ b - Bon 87 ....... . 
0° 

·d _ courtine 90-87 .. .. 
Courtine 91-80 .. .. .. .. .. 

les arme'ments suivants: 
3 c[.anO.ns] 16 affût de place 
1 ob[usiex] 22 
2 c. 24 R. place 
1 c. 12 R. place 
l ' c . 24 R. place 
lob. 22 

9 
1 c. 12 R . place 
1 c. ob. 12 
lob. 16 ' 
1 C. 12 R . 'place 
2 ob. 16 
3 c. 12 R. place 
1 c. 12 R. place 

10 

Dépôts rn/Imitions confectionnées et projectiles Chargés 

iPorte d'Ypres Ec 1e [Ecurie?] 1/ 2 Ba" 111 
à droite: Courtine 101-104 
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Le froid se faisait sentir si vivement que le comman­
dant Liége:a,rlcl! nous autori,s·a à '3lChete'f des sabots pour 
nos h()lIlllmoes. 

Le joeudi 24 n ov,embre, 'IlhionviJUe capituJait. Cependant 
l,es mou'Vements de l'armée du Nord <étaient déda com­
menoés depuis que[q'Ue temlPs. Bourbaki, rappe·lé à Tours 
et nomtmé au comimandemEnt de l'armée de l'Est, avait 
ren1ùs son cO'lruII1a.ndement 'au général Farre le 19 no­
vemiJre. Ses attaches l'e r endaient suspect à ilia démo­
cratie du Nord: il ?'Vait même été hué à Douai. li nous 
q'lllÎtta d'Onc sa<ns r,e'grrets. Oel]Jendant, son séjour parmi 
n o<Uls n' avait pas ·été inutile : itl av,ait im\primé à Il,a défen­
se une im!pulsion d ont son successeur J·e g>énéraiJ. Faidherbe 
sut prOifite'f , ,comtrne nO'llS le vîm,es plus tard, pour orga­
niser une action sérieuse. Faidherbe ,était encore en AIl.gè­
rie; ,ce fut donc Je général Farr'e qui reçut le comman­
demlent. 

Farre prit ses diiSiPositions pour S'oppos.er au m ouve­
ment offensif des AIlJeman,ds sur Ami,ens; aussi aplPrî­

mes-nous successLvement ,le pr·emier contact de nos trou­
pes lweC l'ennemi le 23 octobre, puis les rCDmlbats de Mé­
zièr·es, le 24, où La Vi.Qllette, lieutenant de PigoUJche, fut 
tué ·d'une baù[e à J·a poitrine, cite Gentelles le 26, et enfin 
le 27 la bataHlle de VitlŒ e'rs-Br·etcnneux où l,e lieutenant 

B on 91 (fianc gauche, les 2 premières casemates) : 

) 

Bon 94 
COUl·,t ne 94-91 
Bon 91 
Cne 91-80 

Courline de l'ouvrage 90-87: 
. l Bon 90 
Poterne de la Cne 90-87: 

~ Bon 87 
Le :éon 91 sera un grand dépôt. 
La porte d'Ypres sera murée. 

[Quelques lignes rayées donnent le total général des pièces: 
3 canons de 24 à R [roues?] de place, 3 canons de 16 à affûts 
de place, 7 canons de 12 R de place, 1 canon-obusier de 12, 
2 obusiers de 22, 3 obusiers de 16.] 
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de vaisseau Meusnier fut 'ooupé en deux par un bou­
let (37). 

La perte d'Aa:nien.s (29 novemlbre ) sruvit ,de près ,cette 
affaire dont le r,ésultat fut de fair,e ,r,ebrousser l'arIniée 
du Nord vers iIe quadri,latèr,eet de l'immobiliser pendam:t 
un m~is . 

On nous prévint qu.e les communications postal1es au­
ralent Heu par mer, au ,cas d'une interru,ptton probaJbl'e. 
Nous avions jusqq'3Ùcms Ireçu asse,z Il'élgulièr:ement des 
nJOU'Vell,es de Bretagne, et je v,en,ais de Ure (samedi 26 
nav,emlbœ), dan.s « VODéan » que reüevait Le Roux, 
l'annonce de la mort du jeune de Jacquelot; c'était le 
frère /oodet de oeiLui que j'avais ,connu à Redon. Il avait 
été tué à Orléan.s d'une ballle dans lIa tête; j,l n'aVlait 
que 19 ans (38). 

ISa famtlQ,e était dans le déSlespoir. Voy,ant SOin ,chagrin: 
loe P. Henry de Re gnon" qui se trouva~t aILors auprès d'elne, 
s'offlrit à rul1eLT jusqu'à Orléans Ipour 'essayer de retrou­
v,er son ICOTlpS. L'entreprise était d'une rtéussite bien irrn­
probab[,e. Le P . de Regnon, parvenu jusqu'à OrI]Jéan~, 

détermina non sans peine un boucher à le 'coIlldu1r'e d/ans 
sa oOarriol'e jusqu'au 'OOalIIllp de lbata:i11e de OoUlmlie'rs. 
Huit jours s~étaient ,écou:liés d,epuis I,e ,combat; onav:ait 
enterrté les mor~ dans de granldes tranchées; le P. de 
Re~IlJon se demandaitcomttnent il ferait aboutir Iles 
rtecheLrches, et dans son anxiété se recomlmandait en 
l'oute à sainte Ge:nmaine, iLa patronne des oOauses déSles­
pérees. 

A la preifuièl'e tranchée qui fut attaquée par la pioche, 
le IPremi-er oortps qui se présentJa f.ut ,celui de Joseph de 
Jaoque[ot. Outre sa fiche d'Ld<entité, il portait au 'cou une 
rnJédaille de sa:inte Germaine. Le P. de Regnon l'enve­
~cmpa d'un dr,ap, et le r'arpporta en tr>e s'es bras dans la 
carri'Ûle jusqu'à Or~éan.s. Il fut inhumé à Quimper. 

Sur ces entre,fai:tes Clettre du martcli 29 novemlbre), mon 
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âg'e (j'avais plus de 25 ans), me fit d~igner !pour rem.­
pUr les fonctions de juge au Icon&ei!l Ide guerre (ma lettre 
de servLce, signée du général Espivent de la Vi'~Œeboisnet, 

est datée du 3 décembre: rentrai en fonction sur un sam­
ple ordr.e écrit dès le 29) . Oe fut une COTVée de plus, et 
une cONée désagréable qui se renouvelait deux à trois 
fois iPar ,semaine. Les accusés ,ét,aient des réfmctakes, 
et ils étaient ·nombreux. J'e trouv-e dans mes notes que 
le mardi 29 novembre nous ,eûmes à juger cinq hommes 
dont 'le IPlUS ,coupable fut condamné à dnq am de tra­
vaux publics. 

Le Icode miilitai:re présente des anomruUes biZlarres dans 
la graduation des peines, e,t je me rruppe[leaNoir vu, 'au 
cours de 'ces fonctions, une singulière manièl'e de' l'rup­
pliquer. 

La désertion en temps de guerre est Ipunie d'une lon­
gue réclusion que n 'etI1loraîne 'Pas la désertion ,en tell'Il;'Ps 
de paix. Comme i'l ,était nécoessaire, pour l',exemIP1e, que 
les I1éfractaires ne restâssent pas à 'l'abri 'Sous Iles verrous 
alors que leurs Icamar1ades se faisaient ,casser la tête, 
lorsque le president ip')sait la question: « La désertion 
a-t-IeŒ[e eu Heu en temps de paix ou en tem.ps de guer­
re? », les juges réponda,ient gravement: « En tem:ps de 
paix. » ... Et l,e récalcitrant reaoignait l'armlée ,sous la 
conduite des gendarmes. 

Je ne m-e soulVLens que d'une seule condamnation à 
mort; eUe fut prononcée contre un elij)ion prussien, qUi 
lW.ait tan/té de s \élVader de sa prison (à Ham, je crois) 
en y mettant le feu après une première condamnation 
à mort. Je le revois encore d'id: ,c'était un homlme jeu­
,ne, Won d, et de bonne mine, ne parlant pas français 
ou évitant de l,e pader; il maitassisté d'un inJterprète. 
Je me rappelŒe aussi un singulier argument du vieux 
~ndant, fort peu éloquent d'aUleurs, qui ~is­
sait les fonctions de 'commissaire Idu gOUiVernement. Il 
faisait état comme ciœonstanc-e aggravante de ~a VeIT-
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mine dont le ma1heureux était couvert ... En fait, il s'agis­
sait de confirmer un premier jugement: }es jug,es furent 
ilmpitoya:bles. L'AllelIlliand entendit son jugement sans 
émotion a.ppar,ente; U fut sans doute exécuté. 

Le dimanohe 4 décembre, la batterie 'célébra la. sainte 
B31l'be; ~'ordinaire fut renfor,cé d'une soupe au lard et 
d'une bouteil>le de vin. Aiprès un par,eil festin, les hOlIllmes 
ne se sentant 'Plus de joie se sont mis iJnlm;édiatement à 
l\écrire à leur famHle; beaucoup d'entre eux se sont faits 
photogDaiP'hier, en 'couJ.eur natureUement, avec d.es bou­
tons Ibien dol'éls à leurs vareuses, ,et .la face bien peLllte 
en rouge. 

!Nous aussi, ,les trois iniSlélparaJbles, nous nous étions 
faits iphotog-raphier en groupe, et reela pr,esque d!ès notre 
arrivée, le 27 ou 28 octobre,et chez un des photograplhes 
EtIl. reJlJom, Blonde~; la photographie, 'oomme presque tou­
tes ,ceUes de l'époque, fut peu l1éussi,e. Je l'ai néanmoins 
conservée à titre de souvenir. Nous fûmes les seu~s à fêter 
-la .':Jainte Bavbe, je ne sais pourquoi (39). 

Le froid se maintenait de 2 à 4 degrés au-dessous de 
2Jéro, et les eaux des fossés de la pJ.a.ce étaient gelées. 
Mais nous, nous étions bien couvert.s, et nous fa·isions 
bon feu dans J.es poêles de nos 'chalIlllbres. Nos ordonnan­
ces maintenai·ent la températur·e pendant nos aJbsences; 
ms La maintenaient si bien qu'un soir, en rentrant chez 
moi, j'eus l,a surprise de trouver un large ' trou ,dans 
mon p~ancher, et mon poêle sUSipeilidu en -l'air à mi-étage 
de la chambre de Benoit qui 10geait 'au-dessous. Nos 
ordonnances s'létaient absentées ,et ,étaient revenues juste 
à teillip,g pour éviter un grave ine,endie. Je pense que notre 
propriétaire deva.it être assuré, car il ne fit aucune récla­
mation. 

Les ,correspondait1lces dev,enaient d.ifficHes et irrégulières. 
Une 'lettre datée du 4 décembre ne parvenait à Lille que 
le dimanche 11. 
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* ** 
Cependant, après quelques jours de repos d'Onnés à l'ar­

mée, et consacrés par Ie ,commandement à sa réorganisa­
tion, Faid~erbe recommençait les opérations. Le jeudi 8, 
il. reprenait ·contalct avec i'ennemi; le leIl1demain 9, une 
sUl1prise heureuse nous remet1iait en poss·ession de Haan. 
Le jeudi 15, le général dirigeait l 'armée vers Ami·ens et 
iui faisait prendre position derrière l 'Haillue. C'était le 
prélude de la ibatai1.'le de Pont ·de Noyelle's qui fut livl1ée 
I·e vendredi 23. 

Pour nous, les travaux d'annement c~tinuaient sous 
1a n eige, puis vers le 17, sous la pIluie ,gilaciail·e, Ice qui , 
ooca.sionrua quelques rhumatismes à nos travailleurs dont 
on llJbusait vraiment sans répit. On nous mettait à toutes 
l·es saUDes: ·corvées tous les jours pour 'la citadell1.e, ,cor­
V'ées extr-aordinaï.res pour ~" incendi,e; rien n 'y manquait ... 
Nos Bretons étaient si end'UIants ... et si vigoureux! Je 
vois encore la tête de Bournazel faisant une tournée à 
oheV'al sur les rem!parts et s'arrêtant a~rès d'une plate­
fonne que nous étions en train de monter: « Tu m'as 
l 'air fort, toi ~ , ·dit Bournazeil à une .espèce d'abruti 
iI1Jommlé Menguy (iLaur·ent) qui enfonçait un gîte. Men­
guy ne sa,vait pas un mot de français . Pour toute réipon­
se, i!1 assène un ·COUIP de masse fOl1mLdab~·e sur le gîte 
qui se fend en d eux, ·et ouvre une bouche Ide .crapa'Uid 
qui avait la prétention de rire ·en poussant un « hein! » 

formidabŒe. « Je me sauve, nous cria Bournazel en ,déta­
lant, i'ls vont mie 'casser tous mes gîtes ! » 

Ce que c'·esrt que d'avoir une beUe re[lutation! 

Le lieutenant-·colonel Liégeard (car il avait ,été prClffiu 
lieutenant -,ool'Ünel) nous avait en. haute estiJne, et il nous 
le prüuvait en nous lâchant le moins possible. 

Les mouvements miUtaires s'aJClcell'tuaient; une batail.1e 
était imminente. A Lil'le com~ne à Brest, 1'ÎIIladion nous 
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pesait, et Benoit nous servait d'intel1prète, toutes l'es fois 
que son servic'e le mettait en rapport a ,vec quel'que grand 
chef pOuiVant 'a.gir sur nos destinées. Il l1éclamait avec 
insbailiDe notre envoi à l 'armée qui opérait sous 'Les ordres 
die Fa~dhe,f1be. 

De f'ait, au ,oolIl1lIl1an!dement, on s'occupait sérieuse­
meill't de n ous, e.t l e coloill,e'l directeur à Douai recevait 
à notre sujet la lettre suirvante: 

[Oette l'ettre n'a pas été retrouv,ée dans les dossi,e.rs de 
M . de la P.J 

Nous nous préparions au départ en sous-main.. 

Nous avion.s miême imaginé does lcommandements au sLf­
flet ,pris au voc3.!bu[aire de ]:a Mar.in~, ,et destinés à sUjp­
piléer à l ' iThSUiffisance de notr'e unique trolIlljPette, sur­
tout au 'cas où nous mar,cheri1on,s par section (a). Le 
mar.écha~ des logis Oariou, qui a;vait servi da;ns ~'a Ma.fÎ­
ne et qui savait mani'er le sifflet, nous avait '1>ervi de 
rélPtétibeur lPour nous fixer doans :notre Ichoix d'aeppeIs 
fa;cUes à re,connaîtJr,e. 

(a) Je retrouv'e dans mon carnet ce vocabulaire de SigntaUlX 
somJnaires: 

Commandements 

Garde à vous 
Lever, levez-vous 
Coucher, couchez-vous 
Commencez le feu 
Cessez le feu 
En avant 
En arrière 
Halte 
A droite 
A gaucho 
Feu en avant 
Feu en arrière 
Rompez la section 
Formez la section 
Tirailleurs 
En avant en bataille 
Sur la droite en bataille 

Coup de sifflet 
en usage dans la Marine 

Appel 
En haut les g,abiers d'artimon 
En bas les gabiers d'artimon 
Coup de brulai 
Silence 
Viree. 
Dévirez 
Tl!ens bon 
Virez, plus un coup dou,ble 
Viree., plus deux coups dou-

bles 
Coup rou,J..é, plus un coup 
C<Jup roulé, plus deux coups 
Coup rollié, plus trois coups 
Coup roulé, plus quatre coups 
En haut tout le monde 
Coup rouJé 
Coup roulé, plUS coup d'aJt­

tention 
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Pour nous faire prendre patience, 'Ie colonel Liéigeard 
nous faisait eXlécuter que[ques promenades mlaitaires pen­
dant lesquelles nos hommes chantaient pour rythmea.­
'~a marche des chansons bretonnes ou des refr,ains mon()­
tones en mauvais français: 

Bon, bon, bon, 
La bouteille 
La bout,eille est bon garçon ... 

Le pays étaît très giboyeux cette année, et Le Roux, 
ne 'pouvant resister à ses instincts ,de chasseur, tkait 
sur les Jièvres à 'coups de revollVer ... sans succès" le me 
hâte de Ile dire. Benoit et moi, nOUiS 'causions des événe­
ments du jour. 

Nous a.pprîmes qu'il était arr~vé à Il'arsenal deux mi­
traîneuses amérlcaines Olaxton; Benoit se mit imIm\é­
diate:ment sur les rangs pour Iles Obtenir, et Ice fut poor 
nous un gros dlé~pointemlent d'appr,endrequ'eHtes étaient 
destinées à il'une d,es batteries mobB'eB Ide LiillJ..e, la bat­
terie du Ohâteau, je ,crois: « Oonsolez-vous, dit le colo­
nel! Uég,eard, à Benoit, vousa'Urez mieux, ces joudoux-là 
ne verront jamais le feu . » E,ffectivement, eIlles ne le 
virent pas. La prurtie tubée a'vait urue telle pr,épondétranoe 
qu'au mJOinidre mouvement de mM'aimeSSe, ,la mitraiLleuse 
cWlbutait av,ec la pJius grande fa.cilité. O'est ce qui nous 
arriva d'e)QJ}érimienter un jour où, faisant les curieux, 
noUiS avions voulu examiner lia manœuv.re du j ouj ou. 
Nous nous sauvâanes comttne des voleurs" un peu emlbar­
ras.sés de ce qui était 'M'rivé (a). 

(a) Dès le mardi 20 octobre, nous étions.fixés sur notre affec­
tation ultérieure. Nous reçûmes 8 pièces de 4 de- montagne et, 
le 21, le 15° d'artillerie nous versa 8 chevaux destinés au..x limo­
nières de ces pièces. 

Le vendredi 23 octobre eut lieu le combat de Pont de Noyel­
les. Le samedi 24, on avait encore échangé des feux de tirail­
leurs (voir relation du général Faidherbe). 

23 
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A ce' moment, nous subîmes queLques insrpe:c'tions. Entite 
auoces, une re:vue de ,casernement de je ne sais qu·el offi­
cier très ga'!()nné qui trouva la chambrée assez maiLpro­
pr:e. Le fait est que l'emiPloi habituel de nos hom1mes aux 
terJ"assements et l'us3ige d'es sabots ne permettai,ent guère 
Les soins de <propreté habituels dans ~es casernes ,en 
tern:ps de paix. Il nous en fit .des observattons, en partie 
méritées, mais il Y ajouta des reproches qui, eux, ne 
l'étai,ent pas, sur notre so'laicitude pour Ies h0ll11m.es. Norus 

en fÛlffi.es froissés, et l'un d 'entre nous osa lrui r:ép{)ndr<e: 
« Nous avons été réélus toUiS ~·es trois à l'unanimité par 
notre batterie ; il y .a bea·ucoup d 'offilCiers qui ne pou["­
raient pas en dir·e autant. » C'était vrai, elt ,les hom­
mes nous ·en savai·ent gr:é. Depuis .cinq !IllOis que nous 
vivions ensemble, nous avions toujours sèmgè à nos hom\-. . 
m es avant de nous oDcuper de nous-mêmes; ·De sont nos 
erufants·. 

" .. 
. . 

Le 25 décemlbroe arriva' c'était un dimanohe. Au ma-
)( ~, < 

.ti'll , I·e IcaiPit~ine Benoit se repd comme d'haJbitude au 
rapport chez l,e .colonel LJég'eard. . \ 

~ Savez-vo,us, capitaine, où était votre batterie cette 
nuit· ? » lui dit le :~oloneJ: d'ès qu'il Joe vit. 

- ,MaiS à la caserne,. je pense », Ilépond Benoit inter­
loq·ué: ' . 

.. - EUe' n'y était pas ... · Et où' étai,ent vos lieutenants cette 
nuit? 

- Mais dans l,eurs lits, je suppose », répond Benoit de 
plus en p~us aba.sourdi. 

:...- Ils n 'yé'baie'llt pas ... Savez-vous ce qu'ils ont fait? 
A minuit IIlJOins ae quart, ils ont fait ouvrir à deux bat­
tants la porte d:e la caserne, et toute la batterie est allée 
par qJuatre à la messe de minuit avec ses offlcierlS. Ce 
n'est pas que je trouve mal d'aJ.,ler à . la messe de min uit, 
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j'y étais, mais faire sortir la 'batteri'e du quartier, la nuit, 
sans ordre, c'est un ,comble. Ailez, ne r.ecœnJII1encez pas. 
Vous n'·en aurez d 'aiUewrs plus l'oocasion. J,e vous passe 
en revue ce matin,. Ça chauffe,. » 

« Animai , me dit Benoit, furieux, aussitôt qu'hl me 
r,etrouva, 'c'ÛlInment as-tu eu l'idée de fair·e un pareill 
coup... et sans me prévenir! » 

Nous avions trouvé Ilia chose toute S.ID:rllple. li est ,bon 
de se mettre en règJ'e avant de se mettre en route, et 
nous sent~ons que l'ontre de nous me'ttre en route rurri­
",erait sans tarder ; ,c'était dans l'air ... 

Le col()lnel Liégeard nous lPas.sa effectivement en revue 
le 25 décembre sur l 'Esplanade. Je ne sais lirop si nous 
aNions nos pièces à cette r,evue; je ne ,crois pas. Ce qu'il 
y a de ,certain" Ic'est que j"étais à pi,ed. Nous étions en 
tête 3.lprès l 'artihlerie sédentair'e de UUe dans laque'Ne 
M. Bauduin s'ervait 'comme simlPle c'8.lnonnter. Au dérfUré, 
j'é tais en tête, Benoit sur les flancs, mais à conlir'e-bord; 
aucun of,ft!Cier ne nous pI1ésentait. 'Le ŒLeutenant-lcolonel 
c~mandJan't les batteries mobiles iaJCCOUrut pOUl' se pla­
oer Ide'vant moi, mais il1 était trop tard, et j'a,vais déjà 
sruJ.:ué Idu sabre le ,oolone[ Lié geard qui me ,criait, voyant 
mon mOUIVement : « Ne saluez pas. » 

On nous Iremit du matériell de ,caJmipemen't, et il fallllut 
une nouveUe marche militair'e par des froids de 8 à 
12 degrés pour apprendre aux hornJmes à s 'en servir ('a ). 

Puis nous fûmes montés. Benoit 'choisit le premier les 
deux ohevaux qui lui revenaient: Obelllo, bai marron à 
nez de renard, et Nina, jurrnent noire. Le Roux prit un 
grand baichâtailn" nomm~ RoJll'and,et moi je m'acoom.­
modai d'un autr,e 'bai plus petit que je baptis,ai du n<lim 
br,etan de « Stel'eden » (Etoile ) à ca'use d'une étoile blan-

(a ) Après la bataille de Pont de Noyelles livrée le vendre~ 
di 23, l 'armée du Nord se retira derrière la Scarpe, la droi!te 
appu~e sur Arras, la gauche sur Douai. 
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che très 'remarquable qu'H avait en tête. Le cdloned nous 
fit œdeau d',eX!oehl,entes senes angLaises (a). 

Pour termlner, nous r·eçûmes, le mal1di 27 décemlbre 
dans l'a;P'rès-mtdi, aJprès avoilr écrit ma lettre, le CO!IIWM­
menu de notre armement de 8 pièCles de 4 de montagne, 
attelées avec des ~imonières. 

" ** 
Nous nous préparâmes de smte à un ,départ immé­

diat, et nous o'l'ganisâmes lia batterie à 8 pièces, en .creant 
de notr,e propre autorité des fonctionnaires sous-officiers 
et des fonctionnaires brigadiers ·et artificiers pour .com.­
plléte'l.' nos nouv·eaux ,cadr,es ; des conducteurs pour nos 
ohevaux de pièces, ' et une escouaJde de tirail1leurs pour 
probég·er l·es pièces ,en cas de besoLn. 

La .précaution était bonne; l,e mel1Cl'e'di 28 d'écem~re , 

nous eûmes l'ordre de partir le lendemain jeudi 29 au 
point du jOU'l', et le ,colonea LLégeard nous ;pa:ssa une 
dernière fois ·en revue dans la .cas·erne de ,la Magfd,e·leine. 

Nous faisions ,désormais part~e du 23" Corps d'Armiée 
sous les ordres du générai!. Robin , cOIll!Illll,ndant la 2" di­
vision, ainsi que· InOUS l'a,pprim,es ,en route. 

Notre e-~'ectif comprenait: 

- 3 officiers; 

- 140 hommes, armlés de fushls à tabatière, la ca,rtou-
'ohièr>e garnie sans rooerv·e de carto'll'ches. Les servants 
étaient armés du fusil à tabatière av'ee la cartouchiè­
r,e pIleine, et c'était tout; 

8 obusiers de montagne, à limonière ; 

(a) Nous reçûmes aussi chacun une demie entrée en cam­
pagne: 250 fr. pour les lieutenants, ". fr. pour le capitainq. 
Je nfachetai im~diatem,ent un sac de couchage en peau de 
mouton; il me fut bien utile. iPrécédemment, et dès mon arri­
vée à Lille, j"avais' fait l'acquisition 'd'un revolvoer de fabrioa­
tion belge, muni d 'une lame de coutelas à deux tranchants. 
Nous fimes aussi affûter nos sabres. 
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- 22 chevaux; 

1 for.g,e attelée à 2 ,chevaux; 

1 voiture à baga'ges Catteùlée à un 'cheval); 

- 2 ,caissons, si ma mèm'oir,e est bonne, atteù,és à quatre 
et rupprovisionnés à 120 coups. 

Notre ,a;pprovisionnement 'de réserve consistait en qua­
tre voitures de véquisition (chariots à betteraves) porta.nt 
74 Icaisses blanches, attel1ées à deux ohevaux fournis et 
conduites par des Iconducteurs dvils, égaIement requisi­
tionnés. 

Cette conception ·de lourds véhicuŒes ruraux incaprubles 
de suivr'e une .artil!lerie n'était .pas heureuse; rmtis ,c'était 
une iIliCüI1JCevaJble aberration que de Iconfier leur cOIliduÏ'te 
à leurs propriétaires ·civills. Toujours ]a griserie des 1Jégen­
des! Delle des volontaires de 92 est d:e\"enue un artLcle 
de foi. On comptait peut~êtr,e la ressusciter dans ~e Nord. 
La tentative ne fut ,pas ,couronnée de sU!ccès. Au premier 
engageII1Jent, nos 'Conducteurs se sauvèrent avec 1eu;rs 
attelages, nous laissant dans une position qui eut été 
fort ,critique si nous n'avions pas troUiVé le moyen de 
nous débrouiller Ca et b). 

Notre dépa,rt du quartier de la Magdeleine eut lieu à 
5 heu;r,es du matin. Apr,ès \Ine }ongue atten te ,due à l'or­
ganÏl&ation défe.ctJueuse ,du service des ,chemins de ,ferr, 
nous emlbarquâmes dans un train qui emportait ,avec nous 
l'e général FaLdherbe. Le général descendit à Vitry où 
était établi son quartier gén.éral. 

(a) Mettre ici le rôle de la batterie. Voici le rôle de la blllt­
terie avec les renseignements comp1émentair.es que j'ai retrouvés 
sur mon carnet. [Ce rôle ne se retrouve pas dans les papiers 
de M. de la P.1 

lCe rôle ne contient que 139 noms; il y manque celui de 
Floch (A'drien-Jean), du Conquet. En outre, Loussou (n 0 3i3, 
2' pièce) mourut il. Lille le 29 octobre, jour de notre départ., 
et lLuoas, l'artificier de la 7' pièce, n° 107, rnpurut également 
à rr..iUe, vers la même époque. 

I(b) Nous reçû.mes nos voitures de véquisition à Vitry ou ,à 
Izel; la mémoire me fait défaut ... 
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Ge fut aussi à cette station que nous abandonnâme.s 
la voie f'errée vers midi, .a,près ·avoir somrmairement déjeu­
né en roube de pain ,et de jamibon dont !IlOUS nous étiO!Ils 
précautionnés. 

Vitry est à 7 ou 8 kilomètres de Douai. La voLe était 
maJ1encontreusement engagée, et il nous fut .ID:nrr>O&S1ble 
de fa,ire sortir im!médiatement notre matérieU. ,du train. 
TI fallut attendre de midi à 7 heur,es 'sur ~a.ce, en plein 
air, sans abri et sous un froid i!Ilte'IlSe, que l'on envoyât 
une locomotive ,pour 'déplac·er les wa.gons qui obstruai'ent 
l,a vole de garage. 

Dès Douai, nO'tre destination avait ,été définitlvement 
fixée. Le .généraù. Faidlhe'r'be, ,descendu au buffet de. la gare, 
avait fa,it a.ppeJoer le capitaine Benoit. TI s'informa de 
ses services antérieurs, et apprenant qu'il avait été en­
seig!Ile de vaisseau, il aff,elcta la batteri·e à la division 
Robin, maiLgré les instances du ,colonel OhaTon qui la 
I1écllaanJait pour la r,éserv,e d'artillerie. 

A Vitry, nous rencontrâmes le colonel Oharon; ce der­
nier 'exprima à Benoit' son regret ,de la déteDmination .pri­
se par Faidlhelibe : « Je' vousr' destinais à rester mec moi 
à 'la réserv-e, lui dit-il, mais le poste qui vous est confié 
n'est pas moins honorable, le ,général a besoin de ren­
fomer la division Robin. » - ~<_. Où trou,ve.ral-je le géné­
ral RObin? » dem,anda Benoit. - « Ap.pelez-Ie donc .com­
mandant, répondit d'un air narquois l'e général Farre, 

['Le manuscrit contient quelques schrémas très siinjplillés des 
champs de bataille. Je les ai reportés .sur des décalques de 
cartes d'état-major au 1/50,000·, mais j'ai dû Ultiliser les der­
nières pubUées. n'ayant pu trouver âes éditions de f'lépoque. Je 
ne saUTais donc garantir l ~absolue exac·titude-'de ces repŒ'~: la, 
guelTe de 1914-1918 a certainement bouleversé cette région où 
le front a passé pendant longtemps. Les points de repères (bois, 
moulins .. .) ont pu disparaître, et le réseau rORtier être rmodifté 
et développé. 

Pour les combats dans Sélency et Francilly, je me suis conten­
té de reproduire le schéma tel quel, n'ayant pu mie procUT·er 
de carte à l 'échelle voulue,] -
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rnru,ior-génér:al ,de l'armée du Nord; vous le trouverez 
sur la route en vous rendant à Izel, où votre batterie 
va passer la nuit. » 

(Le ,gél1Jéral OharLes Robin devait son grade à la faNeur 
dont hl jouissait auprès du Dr. Testelin, ,commissaire de 
la défense. C'était un 'ancien capitaine d'infanterie de 
Marine, mis en non-adivité pour des habitudes peu cor­
rectes, dont hl ne se départit point d'ahll<eurs pendant 
la ,oamjpag.ne. li ne Iboudait pas au feu, et ne manquait 
pas de sens militaire, nous eûmes l'oocasion .de le ,cons­
tater, mais sa conduite particulière le rendait l'objet d'un 
mlépris justifié, et très aooentué sUirtout d1!ez 1es officiers 
de l'armée actilve. On ,le laissa, et nous restMnes pM" sui­
te souvent ~ans ordres, et plilis., nous ilie v,errons auss~, 

la solidité ,des trolllPes qu'hl corrnmandait n"était pas d e 
tout J:lepos. La dilvision RObin se oomposait des mobilisés 
du Nord, et avait pour toute artLl1en.e la 'batter.~e des mo­
billes de <la Seine-InférieUfle à 12 ipièoes, et la nôtre à 
8 ipièces, au total 20 pièces de 4 de mootagne, et envi­
ron 9.000 hommes. Max Guhlin, dans ses « Souvenirs de 
la 'dernière invasion », ajoute une ,batterie de montagne 
~oapitaine Mon:tégut). 

La nuit était ,complètement tombée; ,aJprès div,erses ma­
nœuvres de for,ce pour recouvrer notre matériell, ,et une 
ohevauchée ,accidentée pour rattrlliper des ehevaux échlliP­
pés sm la voie, nous finîmes ipar quitter Vitry à 8 heu­
res du solr. 

Il faisait un froid intense, et nous mîmes près de 
3 heures pour franchi.r ,les 5 kilomètres qui séparent Vitry 
d'Izel-J:es-iEguerehin. On n"avançait pas, ·et l!a .route nous 
se'mlblait interminable. Pour mon oompte, je sentais teHe­
ment le froLd m'envahir, j'éprouvais tellement [e <besoin 
de me ranimer, que pendant eette étape je vidai eomp!è­
tem'ent, ·et sans m'e.n apercevoir, une g-ourde de chartr'eu­
se que j'aJVais remplie par pl1éc:aution au départ. 
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Sur notre route, en passant par un village dont j'ai 
oUiblié le narn. nous trouvâmes I·e général Robin, ainsi que 
l'avait annoo.'oé Je général Farre. Il offrit au 'capitaine 
Benoit un llJpéritif, ou plutôt un réohauffant, lui donna 
quelques indications sommair,es, et ila batterie continua 
sa marche. 

Notre arrivée si tardive n'était pas prévue, en snrte 
qu'on avait néglig'é de nous donner l·e mot d'ordre. Or, 
Izel ·était déjà occupé par un bataillon de mobhles ,com­
mandé par un ancien Heutenant de .chass·eUl'lS. li f.aillut 
parlenllenter pour se faire rf1col'l'naître, et pour entr·er 
sans ·encom!br,e dans le bourg où nous trouvâmes l'es 
meU,leures places prises, et peu d'enthousiasme chez les 
halbitants à nous recevoir. Benoit trouva un gîte >chez 
rIe mrair'e, qu'il avait fallu l'\évehll,er. Le Roux et moi, .aIC­
cornwa.gnés de quelques-uns de nos homlmes, nous nous 
établîmes 'dans la salle basse d'une maison de f·erme. 
Nous trouvâmes du combustible dans la .cour, et nous 
fîm.es un grand feu dans une immense .ch emiruée, comme 
celles de Bretagne. La ,cheminée fumait à faire pleurer, 
et ce fut au milieu d'un nuage épais que nous dinâJmes 
de rpain et de beurre. Nous passâmes la nuit dans notre 
peau de mouton à proximitJé du feu , sur Ie sol brÎlqué; 
mais la frnidure devint si intens·e que nous étions à 
moitié gellés en nnus réveilllant. 

Benoit fut mieux partagé que n ous pour le couchage, 
mais sa nuit fut interrCIDJUlue - il devait en être de mê­
me pendant toute la ,campagne - par la l1éception des 
Ol'\d.r,es de marche pour le Lendemain. Cette nuit-là, une 
estaf·ette lui porta l'ordre d'envoyer le lendemain 30 une 
section à une revue qui devait se passer ,dans la matinée. 

Vendr·edi 30 décembre. - L'organisation de la batterie 
n'était pas enCOl'e Ibien assise. Nous attendions nos voi­
tures de réquisition (1;3enoit croit que nous les avions 
reçues à Vitry), et il importait que les sections ne fus­
sent pas séparées oe jour-là. Au lieu d'en·voy.er une se,c-
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tion , Benoit déplaça sa batterie toute entière; ce fut 
d'aill\leurs en pure perte, nous ne fûm,es pas .passés en 
revue, et tout se borna à une marohe militaire par Ga­
Vlrel et Viltry, dont nous nous serions bien dispens'és (a). 

Une halte près d 'un carreifour Ipendant 1aJque[le nous 
Ïnnes la rencontr,e du lieutenant de vaisseau 1mIhoff (40 ) 

et ,d 'un pourvoyeur de l'armée nous procura l'o,ccasion 
de manger r a,pidement un beefsteruc:k que nous fîmes 
g;rilàer d'ans une aUJberge du coin. Nous n'avions rien 
pris d,e ch3iud d,epuis le 28 au sok. Nous avions reçu 
nOiS voitures de réquisition au moment de ;partir pour la 
revue (Benoit ,croit qu'ela'e'S nous avaient rejoint 1a v,eiJ~e 

à Vitry ). 

A notre retour à Izel, Le Roux et moi, nous fûmes p~,us 

heureux que la veiUe en fait de gîte. Après avoir maJl@é 
à 7 heures une sOUIPe au lard avelc un Ibon monceau de 

lard chaud, nous réussîmes à découvrir un lit ÏiIloDcupé 
dans 'l'equel nous nous glissâmes côte à ,côte, enfoncés jus­
qu'au nez dans nos peaux de mouton qui nous procurè­
rent une chaIeur fort 'apprécialbl.e. 

Le samedi 31 ,décembre au matin, la batte,rie quitta Izel, 
pass3illt Ipar Opy et Gavrel, et arriva Ire soir auxfaUJbourgs 
d 'Arras (Saint-Sauveur) après une mru,che d'environ 
15 k~l,om~tres . 

Notre oantonn,ement devait avoir llieu au faubourg 
Saint-Sauveur, m ais le maréchal d,es logis Le Bras, char­
gé de faire les lc,g>ements, a,vait lété eniVoyé par erreur 
à la ville mtêm<e d'Arras. Nous trouvâlmes d'aiù1,eurs Saint-

(a) On nous a dit, et M. Grenest écrit (p . 310) que Faidherbe 
passa 'en revue le 30 octobre, à. Gavrel, une partie de l'armée 
et les ambulances. Il parait qu'il passa rapidement devant le 
front des troupes. la tête couverte d'un capuchon.. M'étais-je 
écarté pendant ce court espace de temps, je ne saurais le 
dire. lEln tous caS, rien n'annonça son arrivée, et pour moi., 
je ne l'al point vu. 



56 - 309-

Sauveur inhabité: la ,crainte des évén ements l'alvait fait 
éva.cuer presque comiPlètement, 'et il était pour ainsi dire 
au pilla,ge; nous vîmes dies mobiJi~lés du Nor,d qui avaiEnt 
des joue'ts de 13 sous emJbrochés à leur ,baïonnett,e. En at­
tendant des ordres, l,a batterie se trouvait échelonnée le 
10llig de l.a rue du faubourg pour être ,prêt'e à tout. Un 

c~J)itaine de l'état-major, qui passait, dit à Benoit: « C'est 
bien, mais je crois tout ,de même que 1-e généra~ aime­
rait mieux vous voir former le parc. » Ce qui fut fait Nn­

mlédiatement sur un terrain voisin. Nous logeâmes dans 
une grande maison d'ouvriers à l'aspect misér,able, entiè­
rement vide, et qui ne nous fournit que l'rubri de ses 
mIlHS. 

Mais nous n'avions rien mis sous 1-a dent depuis la 
veil1<e, ,et il se fais,ait tard; nous ne pouvions d'ailleurs 
songer à quitter un instant les grands ,enfants qu'étaient 
nos hOlffilITles. Les précautions IIÙUtail'es, :la garde du 'par'c, 
Iles distrilbutions, les ordres à donner et sm'tout ceux ' à 
pl'élvoi-r exigeaient notre pr'ésence constante ,au mDieu 
d',eux, et à nous trois, nOlUS suffisions il peine. 

Les distributions, ,cette pierre d'ruchoppement des armées 
en marche, se f'aisaient irrégulièrement, avec difficulté, et 
lia pl1ésenlce d'un officier pour le,s aipilanir n'était pas de 
trOiP. Nous n'avions pas quitté Lille depuis trohs jours, 
et nous étions déjà furieux des minuties des se'rvices de 
l'Intendan'ce, ,et de l'arrogance de ses agents. L'organi­
sation d&fectueuse de ce seTvice ne fit que s'ac.centuer 
pendant la campagne: refus d'aClcepter un Ibon s1gné au 
cra,yon sur le ,chMllp de bataille; r,efus .de ,distr~buer des 
vlv,res parce qu'il manque des ba.~,ances, etc ... n en est 
toujours ainsi, paraît-il, et Ic'est peut-être la fOl1ce des 
ohOlSes; aussi a-t-on senti la néces'sité de prodiguer des 
ga:lons aux fonctionnaires de ce 'Wl1PS pour les protéger 
contre ,les mécontents. Oe soir-là eut lieu la première 
distribution de viande ; depuis Leur départ, où ils avaLent 
tou:chlé dieux jours de pain, les hommes avaient Vlécu d'ex-
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pèdients, et grâce aux ressources de l'ordinaire. En outre, 
malgré un accueil un peu froLd dès l'aJbord, en l·eur qua­
l,ité de BJ'etonlS, ils n'avaient pas ·eu trop à se :plaindre, 
en sOIIDII1le, de la réception des habitants qui les avaient 
logés. 

J·e r,eviens à nous ... 

Nous eûmes la chance de rencontrer une bonne vieille 
qui nous raconta sa vie. EUe était â~ée de 74 ans; elle 
avait été mèr·e de 18 enfants; elle tétait seule, et n'ayant 
pas voulu fuir , elle s'était mise aux ambulances pour soi­
gner Ies bl<essés. 

Nous l'envoyâmes aux provtsions à Arras, dont eUe nous 
revint pr<mliptement a.vec un pâté et un jamibon; nous y 
jo1gnîm·es un beefsteaJck provenant de la dÎ\Str~bution, 

que nous grUlâimes nous-mêmes sur une poêle que j'avais 
achebée à LUle, 'et grâce à nos gou~des et à un bon feu, 
notre dernier repas de l 'année 1870 fut un f,estLn de 
prinoes . 

.Nous fîmes ensuite porter dans notre chambre des bot­
tes de paHl<e entre lesquelles nous enterrâmes ·nos peaux 
de mouton, ,et nous nous endormîmes ip.I'OIIliPteanent ,du 
lourd sommeil des gens harassés... si promptement que 
nous oûJbJ,iâm~ d'éteindre notre poêle; nous frémîmes 
le lendemain matin en songeant à notr,e imprudence et 
cont8!JI1Jplan t notre magasin de paille qui veIllait toucher 
le 'Poele... Mais ,celui-d s'était ,éteint à temps, et nous 
avions même senti Ie froid pendan,t lloa nuit . . 

Le dimanche 1er jan vier 1871, nous fûmes rév,eil1és !par 
Jes bons souhait.s de nos ordonances; nous 1es ,leur rendî­
mes ,en dOUiblant leurs gages, ce qui ne leur causa aucune 
peine. 

Alprès un rapide souvenir à ,ceux que nous avions lais­
sés en Bretagne, nous nous levâm.es, et Benoit se rendit 
aussitôt au quartier .général de la ,division. Le général y 
tenait une sorte de conseil de guerre au cours duque~ 
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hl déclara aux officiers mobiilisés que les rélf,ractaires 
seraient 'poursuivis et punis sans pitié. Quant au ,capi­
taine Benoit, il reçut l'ol'dTe de parUT à 1 heure ,pour 
gaJgner Tilloy-l,es--Motnaines, viHage situé à troÏJS quarts 
de tieue lie ISaint-Saurveur '(environ 2.800 lm. d'apTèos 
la carte), dans le S.E. d'Arras. 

La batterie se forma en ,colonne à l'heure pr'8SCrite, et 
-attendit Iles troupes ,qui devaient lui servir de souti-en. Elle 

Œes attendit près de deux heures. ]mpatienté, voyant I.e 
jour baisser, Benoit se décida à franchir ,cette étalpe peu 
consÎldérruWe sams difi1érer davantage. Nous arrivâmles donc 
sur le tard à Tilloy. 

On forma le parc sur la pelouse du parc du château 
du baron de LLvoy, où nous trouvâmes déjà logoés les 0:00.­
ders ,du régiment qui nous encadrait, et qui ,était l'un 
de ceux form3!nt la briga:d,e Icommandée par le colonel 
Amos, probabl,ement le 1er , comman.dé ,par le lieutenant­
colone1 Loy. Si nous n~étions pas les premi,ers au gîte, 
noUlS ne fûmes ,peut-être pas les p1us maJ! servis; trois 
pièces de ,cent sous qui passèrent de nos goussets da.ns 
oeux de la livl1ée nous procurèrent trolis petites ,chambres 
et trois bons lits dans les dépendances des écuries du 
baron. Mais il s'agiss'ait de diner ... C'est une opération 
que nous n'avions pas pratiquée tous les jours devant 
une taible, depuis notre 'départ de Lille,aussi r'egardions­
nous ,en ,clignant de ~'œil l,es ,prtéparatifs du dîner auquel 
avaient été invités un certain nomlbre des officiers du 
régiment. 

Benoit ne perdit pas la tête; il nous réunit ,et ,presenta 
lui-IIl\ême en nos personnes l'état-major de l'a'rtillerie de 
lia brj,ga:de. Notre hermin'e au ~épi, notre qualité de Bre­
tons, son titre d'ancien officier de marine nous va'lurent 
un très affable ac'cueH des ,châtelains; nous fûmes invi­
tés à ,partager le dîner auquel nous fîmes bonne figure (a). 

(a) Bien qu'un peu court, parce que nous étions plus de vingt, 
et que nos hôtes n'avaient pas compté sur autant de convives. 

/ 
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Le Roux fut placé à part auprès d'un vieux g,enti'lhom­
me, un oncle quekonque des maîtres de la m,aison, qui ne 
lui ménagea, pa's 1es vins du baron, et -avec lequel il eut 
l'honneur de jouer une partie de 'bi1!lard. Le ,côtJé des 
darrnes m'échut en partage; j'étais entre deux dames 
â~ées fort aimabl,es, ave'c les'Quelles j'échang,eais maintes 
pOlitesses. J-e 'ne sais trop auprès de 'Qui se trouvait Be­
noit. Ce bon dîner nous ré'oonforta, et nous avions bes oin 
de l'être. La soil'iée ne se prolong,ea pas bien longtemlPs. 
Nous trouvâmes un bon feu 'de bois dans nos cham,br-es, 
et l'e lendemain 2 janvier, .la reconnaissance des gens 
d'écurie nous pr.acura un ,café bien chaud avant le dé­
part. 

Nous quittâmes Tilloy-les-Mofflaines J,e lundi 2 au rpoint 
du jour, très satis!faits de l'hospitalité du baron de Livoy. 
Notre mar'che ,était dans le sud ;:Lvec Bapaume comme 
obje'ctif (à 25 kilomètres au sud d'Arras); nous étions 
encadrés dans un des régiments de ,la rbriga:de Amos. Le 
colonea Amos devait être un ancien officier, un ancien 
capitaine au 75" d'après les sOUIVenirs de Benoit, tandis 
que mes lettres portent qu'il n'a,vait jamais servi. Je 
l'ai peut-être ,confondu avec l'un de ses lieutenants-,co­
lonels. En . eff,et, sur les quatr,e lieutenants-'colonels 'Qui 
commandaIent les quatre régiments de la division Robin, 
trois étai,ent des ,civils; le quatrième, le lieutenant-coJ.onell 
Loy, était un ancien maréchal des logis ,chef de l'artil­
le rie; il 'se.rvit avec distinlCtion pendant la ,campagne . .ce­
pendant, ma l,ettr-e est bien précise. 

La T'oU't'e que nous sui'vions passait pa,r Beaurain, Croi­
siUes ,et Saint-Léger (a). La CO'lonne avait par-couru près 

(a) IDe Tilloy à Beaurains, 3 km.; Beaurains à Croisilles par 
Hlénin, 10 km. 400; Croisilles à Saint-iJégler, 2 km. 200. Au total : 
15 Ikm. 1600. La mise en batterie eut lieu à environ 1.200 m. 
de Saint-Léger, en avant. 
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cLe trois lieues et d,emie (13,400 kilomètres) (a). En ar,ri­
vant sur les hauteurs de Croisilles, nous entendons la 
fu.sillade et le canon qui, par suite d"un pU de terrain, 
nous rparaiss·ai,ent vEnir un peu de gauche, surtout lors­
qu'ruprès Croisil!l.es nous tournons au sud-e'st. Nous des­
CffilJàJons rapidElffilent dans le bas-fond de S,atnt-Léger, 
villl!age situé à une -demie lieue de Croisillles, et où nous 
faisons une ,courte halte pendant laquelle on se' rajuste. 
N03 hommes, qui n 'avaient pas déjeuné, re'çoivent des 
hrubitants, .sortis sur le pas des portes, de la soupe, du 
vin 'et 'de l'eau-de-vie. Quant à nous, nous avaloUrs à 
la hâte un morceau de pain ,et une tablette de rohoco­
lat que j'avais fait a'cheter à Arras, puis les hommes 
nous 'Souhaitent bonne chance, et les femmes épeurées 
et en lar:mes nous rucCmTIlpagnent cLe leurs vœux et 'de 
leurs bénédictions. 

(a) IOhernin faisant, le capitaine Benoît fit la rencontre du 
commaruiant de Saint-Vulfran, ancien officier d 'artillerie qui 
exerçait le commandement supérieur de l'artillerie de la Divi­
sion Robin. Il allait rejoindre la batterie mobile de la S'2IDe­
Inférieure, qu'il avait atmenée à l'armée du Nord et qu 'il 
accorr:wagnait d 'ordinaire. L'entrevue fut coui·te; nous devions 
nous revoir plus tard après Bapaume. 

Je retrouve une lôttre du commandal1lt de Saint-Vulfran 
du 9 ' juillet 1871 avec les noms de quelques-uns de ses oftl­
ciers: 

- ,Mlontégut, capitaine, ancien sous -officier de l'artillerie de la 
Garde à Magenta, vieux brave écrasé par sa responsabilité ... 
Il essaya en vain après la guerre de rentrer dans l'armée ,,"cta­
ve. Eh 1872, le commandant de Saint-Vulfran ,était ,en instance 
pour lui avoir un bureau de tabac, Il fonda au Havre UIl1 

service de voitures de loca,tion qui ~ui rrupportait en 1873 des 
bénéfices assez convenables. [Ici notes marginales un peu confu­
ses, qui peuvel1lt se rapporter w,it à MionUgut, soit à Sail1ltl­
Vulfran : « Son che! était chef de cabinet du ministre pouyer­
Quertier ». « Ce doit êtr-e une erreur, ce chef s'appelait Cons­
tal1ltin ,et dirige une scierie à Fécamp ».J 

- de Bellevilile, commandait une batterie de 4 qui arriva 
juste pour Saint-Quentin; habite Abbeville; 

- de Launay, habite près Dieppe dans ses terres; 
~ Lahure; 
~ Bayle, rentré dans sa famille à Paris après la guerre; 
- de Longthuit, pr,tparait après la guerre S011 doctorat à 

Caen; 
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Puis la batterie remonte viv,ement la côte avec le régi­
m,ell't de mobilisés qui l'encadre. Au bout de six minutes 
environ, pa,!"venue sur la ,crète, elle se drév'ela:ppe sur le 
t errain à droite de la route qui forme un vaste plateau. 

Le régiment de mobilisés est formé en ,colonne à notre 
droite et à notre gauch~. 

Nous voyons devant nous, un peu à gauche, 'le village 
de Mory à 2.700 m.; à sa droite, un bois; plus à cID:'oite, 
un moulin. Sur notre gauche, une route ,bordée d'arbres. 

A pein,e cùé.paoyés, nous ,assistons à l'attaque de Mory. 
Nous voyons la fusiUade et la 'Clharge à la baïonnette. 
Quelques obus dans le tas, et la partie ,est gagnée. ~La 

brigade Stru])berg occupait très fortement Béhagnies 
avec de,s canons et des ,cnelVaux.) 

- Le Baurgeais, commerç.ant à Féoall'IlJJ; 
- Chamert C?), commerçant à Fécaw.jp; 
- de Conwink; en 10872, il ètaitemplayé dans une fabrique 

à Mulhause; 
- Meurdrac, pris par le service, brigadier au ,22c d'artille­

rie' 
-'- Frérat (lieutenant) gamberttiste; il .était de F1écamiP aù 

son père fit faiUiteen 1'873; sa famille quitta le pays. 
La nominatian des afficiers à l',électian, déplar.ruble nmme 

paur une garde nrutianale, est quaiqu'an en att pu dire la mesu­
re la plUS extravagante dant l'idée plliisse éclare dans une cer­
velle farcie de fauss,es légendes, larsqu'il s'agtt d'une arrrœe 
faisant camp'agne, alars que la discipline la plus rigaureuse, 
et l'abéiss,Mlce passive la plus absolue, sant indispensables et 
paurtaIllt si difficiles .à a btenir. 

Or, les afficiers de la divisian Robin devaient leur grade 
li. l 'électian, et il faut le dire, tous les chaix n'avaient pas, 
été heureux; j 'en fis pramptement l'expérience. 

'Les hasards de la raute m'avaient amené au cantact d'un 
offi,cieT très galonné, qui me parut !écrasé 'de sa respansabi­
lité. Peut-être se rendait-il compte de la saIidité dauteuse 
des traupes qu'il cammandait. Il lia canversatian avec mai. 
Me prit-il paul' un afficier de marine camme' Benoît, je ne 
sais. ToUjours est-il que je fus faIt surpris de le vair conSlUD.­
t.er avec une apPI'éhension rr.:al d2guisée le madeste lieutenant 
que j'étais; je fus péniblement affecté de cette incapacité, et 
plus tard je m'étannais mains de la suite de cette 'jaUTœe. 

Ceci se passa un peu plus tard en descendant de oOraisiilles 
à Saint-Lége~·. 



62 - 315-



- 316- 63 

Maliheureusement, il se p["oduit un mouvement de recul 
dans ,les trOUJ)es engaglées; la panique ,gagne nos mobi­
fués qui, ·au lieu de se porter en avant, battent en 
retraite. 

Restés sans soutien, sur Il'ordr-e du 'colonel Almos; com­
mandant la brigade, nous faisons demi-tour et nous 'rétro­
grad.ons jusqu'au delà de Croisil1es, furLeux. Le -colonel, 
craigna.nt pour sa ,batterie lSans doute, crie à Benoit : 
« ,L'artil1lerie, sa~ez-vous au galOip. » - « Mon coloneil, 
I1épond Benoit, l'artillerie se retire, mais elle ne doit 
jaanais se sauver au galop. » LeRoux ,et m.oi nous som,­
files hors de nous, nous invect~vons les fuyards qui pas­
sent 'entre- nos !Pièoes, ,les traitant de lâJcIh·es, de misé­
rable.s. Nous nous jetons 'sur eux, essayant de l,eur bar­
rer le IOhem~n.. . Peine inutile... La batterie restée seu1e 
est (jbligée ,de reV'enir en arrière ... Nous suivons posément 
1.a ,colonne en l'etraite, en queue, et sans être au:cunement 
ÎJl!qu~étés. Dans ·ce mouvement, la r'Cute noUIS est barrée; 
à ,un oe["tain tournant, Je' saute de mon che,,:al et bous­
cule violellllment Œ-e premier v·enu du g.roupe qui nous fai­
sait obsta;c]e; c'-étaJt ul1, officie.r de mobilisés. !Peut-,être 
était-il aussi furieux que moi de -1:a retraite; pendant 
que 'd'un bond j,e remonte à .oheval, II arrache l'arme 
d'un de ses homtmes et va m '-eIIlibroche["; Le iRoux, qui 
me suivait, pare le -coup, et je 1ui dois certainement la 
vice. J·e ne l'ai su que le soir .. . 

On nous a dit au retour, -et j',ai écrit dans mes lettres, 
que c'étaient les ma;rins et les ,chasseurs à pied qui pri­
rent Mory. Etai·ent-:ce 'les miarins de la division Payen? 
Nulle part, ni dans !l·e rapport payen, ni ,dans les ra!p­
ports pUib1Lés par Gr-enest, il n 'est dit que la division 
Payen es't entrée dan's Mory. Au Icontmire, les ra,pports 
de la division iRobin disent que le 2° lbataiJD.Œl (Diezwarte) 
et ~e 3° (Morazzani) du 1er régiment ont piqué à travers 
,oham1plS depuis Beaurain jusqu'à Mory (il y a bien 12 km. 
sur la carte), précédés à queŒques kilomètres par lies 
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vo!tig,e'urs CFoutrain). Ceux-ci, arriv,és sm: [e plateau 
de Favreuil, sont repousséS' et se replient sur Ecoust­
Saint-Mein, où ils trouvent Robin dJéj<eunant. Le 2° et Le 3e 

a,rrivent à une demi-heure de Mory. RObin ~prend! la tête 
du 2· ; il est aocueilli par les balles. Moment d'hésitation; 
le vitllag,e est enl,evé à la baïonnette. L'ennemi se retire 
sur Béhargnies. Le 3° entre une demi-heure après à Mory; 
J·e 2° et le 3· y couchent. 

Sur ,ces hauteurs d'où nous avions entendu les premiers 
bruits die la bataill1e, nous trouvons que nous avons 
assez ré trogcra dé. Nous nous écartons sur le flanc de la 
colonne, Benoit et moi, à la recherche d'une position 
convenarbJ.e 'Pour nous remettre en batterie. iNous igno­
rions, en eff,et, ,c,e qui s'était passé; nous ,surpposiooo seu­
lement que notre division avait sur le dos des foœes 
cons1d'érrubles qui l'avai'ent sans doute surprise ou tournée. 
En tout oas, il faUait évidemment défendr·e le vaUon 
que nous' venions die traverser. 

A ce moment arrive un aide de camlP 'c1u général 
Robin, chargé d,e ca~mer .cette panj,que sans ra1sün et de 
rarmener au feu les fuy'ards. Sans pilus attendre, Benoit 
tire son sabre et crie « IDn avant! ... » Les homm'es hur­
l'ent « Vive le capitaine », et nous vedescendons au pas 
de course Jacôte jusqu'à Saint-Léger pour repren1dre 
ensuite notre pr'emièr·e position. 

Mais il est trop tard: Mory est déjà ,enllevé (a) , et notre 
division a perdu l'ex,celiJ,ente oocas1on die faire une 
démonstration qui eut suffi pour mener loe jour-J.à l'aile 
gauche de l'armée jusqu'aux portes de Baipaume surpris. 
Nous en restâmes à 5 kilomètres. Le .général Robin nous 
fit connaître I,e Iendlemain son regret de n'avo"r pu inter-

(a ) [La documentation col1Jtradictoire recueillie par l'auteur 
le fait ici hésiter dans sa rédaction: « Les marins et les chas­
seurs ont déjà enlevé Mory » a été effacé et rem!placé par 
« Mlory est déjà enlevé », tandis qu'en marge est écrit au 
crayon « ce sont les mobilisés du Nord » .] 
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venir comme hl ;l'eut désiré dans l'épisode de la prise 
de Mory. 

Oependant la nuit arorive. Benoit me détache à Saint­
Léger pour réquisitionner -des vivres et des chevaux. Les 
hommes n'ont r,eçu aucune distrrbution et n'en ont pOint 
à attendre. Quant à nos chevaux de réquisition\ ils sont 
déjà sur le flanc, ,et i1 est ur;g,ent de les r,emplace.r. J'en 
prends 9 (5 puis 4 à Mory), que l'on ne fait aucune 
difficulté pour me délivrer sur sÏlmlPle bon signé au crayon; 
Je donne d'autres bons pour ]l'avoine et ,pour un mouton 
déjà tué que l'on ,charge sur notr.e vo~ture à ba.gages. 

Les hahi.tants du village sont si heur,eux de voir notre 
mamhe en aVllnt, suiv'ant notre déroute, qu'ils ne sa;vent 
quelUe poutess,e me faire. 

J'allai.s rejoindre ~a batterie lorsque ,la maîtresse d'une 
aUiberge accourt tout éplorée; elle vient se p1aindre des 
vioJenoes d'une bande de trainards qui l'insulte et la 
pUle. Us sont là près de 250 répandus dans ie village, et 
.lIa maison est à s'ac. Je ,la suis; je place d'un des côtés 
de [a porte le maréchal des logis qui m'accompagnait, le 
l'evol"e:r 'au point, et je me mets de l'autre .côté, et je 
déclare que je bTûle la cervelle au dernier sortant ... La 
maison se vide en un clin d'œil et la bande détaLe sur 
la route de Mory entraînant ,tous les ,retardataires. li ne 
restait au fond de aa sa:me qu'un vieux g.rognard, proba,­
blement quelque ancien soldat ,des guerres de l'Empire 
qui 'en ,avait vu bi'en d'alUtres. Il vint gra,vement là moi en 
me prés.enta;nt un m~weau de .pain ,couvert de mois.issu­
r·es et me dit: , ~< Voyez donc, lieutenant, le pain que nous 
fournit l'Intendanoe... » Le mo,r.ceau était vert et tout 
ge1é.,. IJe me souvins de l'a répons'e 'd'e Charlies XII: « Il 
n'est pas bon, mais il peut s.e manger. » J·e n'étais pas 
le roi de Suède, mais, ma foi, j.e fis comme lui, je 1'aI\73,­
lai. 

Nous piquâmes ensuite droit sur Mory, poussant de­
vant nous la ,colonne. Parvenus assez loin sur la route 
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pour qu'il y eut pIus d'avantage à nous suivre qu'à 
rebrousser chemin, nous prÎlnes, mon escorte ,et moi, la 
tête du ,convoi et entrâmes bientôt dans Mory. 

La ,batterie y avait déjà pris ses 'cantonnements, et for­
mé !le parc dans la ,cour d'une grande f,erme tout près 
d'un chemin ,creux à berges escarpées. Mon mouton fut 
le bienvenu; on regretta seulement qu'il n'yen eut pas 
plusieurs, ,et nous en grillâmes quel'ques côtelettes au feu 
de la 'chemAnée 'de la ferme, pendant que les hommes 
se partageaient le reste c1e l"animaJl. 

Je me souviens aussi d'une assez vive altercation que 
nous eûmes avec le propriétaire de la ferme dans laquelle 
nous nous ,étions -établis. Nous trouvions chez lui peu de 
patriotisme et encore moins d"enthousiasme, et nous ne 
nous gênâmes point pour le lui dire vertement. Mais 
de.puis, quand j'y .pense, lor,sque je vors l'anéantissement 
albsolu de toutes ,choses qui suit le passage des troupes 
en marche, alliées ou ennemies quehl,es qu'e11es soient, 
quand je songe à -cet homme rançoon.é le matin par les 
Alilemands, pressur·é le soir par lIes Fr·ançais, "expos'é à êtr.e 
Le :Lendemain de nouVleau pillé par suite du retoUT des 
ennemis, je me trouv'e moins le droit d'être aussi sévère 
que nous ne le fûmes au moment de m'archer au feu. 

Nous avions parcouru près de 25 lmn. (a) pendant ,cette 
journée, et dans des ,conditions très fatigantes. Le som­
meil vint danc rapi·de et profond. La nuit fut très frdide , 
et j'ai encore pl1ésente l'impression 'lugubre que joe ;res­
sentis en faisant une dernière ronde dans cette immense 
plaine b[anche 'et silencieuse, sur l'horie;on de laqueNe 
tran'ohait au lom la vague si:lhouette c1e quelque grand' 
garùe ou de que~que bouquet d'ar<bres iso~é. 

(a) 115.600 à Saim-Liéger .. .. . . .. ., .. 
iBatterie .. .. .. .. ., . . .. . . ., 
lRetraite .. .. .. ., .. .. .. . . .. 
Marche avant .. 
De la batterie à Mory . . .. . . ., 

J.5.600 
1.200 
4.000 
4.000 
2.700 

27.500 
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Le mardi 3 janvier, diés>agréable surprise au réveil. 
Le fourrier chargé de 1a réserve vient me prévenir que 
nos Iconducteurs dvils se son,t sauvés avec l'eurs ,che­
vaux 1)endant la nuit. J,e me suis heureusement précau­
tionné ~a veille de que~ques haut-le-pied. Mais il flaut 
comlb1er les vides, 1e temps presse; je cours visiter les 
écuries du v~l[age,et j'y prends d'autorité les ,bêtes dont 
j'ai besoin; leurs propriétaires :n'ont ,connu ~e 'sort de 
leurs Ichevaux que .lorsque j'ai envoyé de Douai à l,eur 
reohel1ohe, avant le départ de la Ibatterie pour 'le Coten­
tin. 

Nous partons vers l,es 8 heures dans la direction 'rue 
Favreuil, vilQage situé à 3 km. 500en'Viron au sud -de Mory. 
A notre gaU!che, mais hors de notre vue, se trouvaient 
les 12 !pièoes d 'e 4 servies ipar les mobiles de la Seine­
Inférieur·e, apPuY'ées par un régiment de mobilisés. Nous 
devions former la droite de la ,division Robin (brigade 
Amos). Nous avançons. Dans un plli de 'terrain, 'quel~ues 

cadavres aLlemands ra~dis par le froLd sont étendus }.e 
long du chemin. 

L'aiCtion était déjà eng8igée vers Bapaume. Nous mon­
tons sur une hauteur à 7 ou 800 mètres de Mory, et nous 
mettons en batteri'e. Le \Roux sur la gauche av,ec deux 
pièoes et moi sur 1.a 'droite d'un ,chemin avec les six autres 
pièces. Le ,généra'l Robin est avec nous Oe g,énérel RO'bin 
était un ancien mHit.aire; il avait été capitaine d'infan­
terie de Marine. La b~avoure ne lui manquait pas, mais 
il avait entre les mains des él'éments bien m~diocroes et 
m'al encadrés. Chemin faisant, il manifesta ' devant nous 
son regr,et Icuisant de n'avoiT pu jouer un rôlle décisU: 
dans la journée d'hier; il nous a dit qu'i~ cOmipte sur 
notre batteri'e dans la journée qui se pr,épare). TI nous 
donne l'ordre ode lcanonner les boÎlS de Beugnâtre qui abri­
tent les enn,erois dans le S.E. 

Nous sommes à 2.800 m. (Le Roux était sur lIa gauche 
avec deux pièoes, un peu en avant de mon al,ignement). 
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Nous enterrons les crosses d'affûts. A la prenuere voiliée, 
nos ICOUpS portent: les Alilemands quittent leur abri et 
se fonnent sur la gauche; on distingue à la lorgnette 
des ca.Vailiers massés près d'un moulin et soutenus pa.r 
une Ibatterie. Nüus -envoyons une autr1e vruée aux cava­
Hers qui dispa-rais'sent. 

IP-endant ce temps, la batterie de la Seine-Inférieure 
est aux prises avec l'artililerie de l'ennemi; mai8 débor­
dée par ~a gauche (a) ,eUe ,bat en retrailte (b). 

L'arttlle,rie -aUema.nd-e nous 'Prend 'alors d'écharpe et 
nous envoie des obus à éclatement. Le premier tomlbe au 
milieu de nous sans bllesser personne. Le seconel: é~1ate 

deva.nt moi; l'un des édats tra'verse ma ,capote et Iffi~:m 
veston, me blessant à la cuisse. 

J,e ressens ,C()(tIlJ!lle le ,choc d'un violent coup de bâton; 

(a) Les !Prussiens chassés du bois se concentraient sur la gau­
che et tournaient la divisdon Robin en passant par le chemin 
qui longe le moulin. 

Cb) L 'ouvrage de M. Devienne cité par Grenest p. 369-370 
dit: « On sait le mouvement de recul opéré par les mobili­
sés du général Robin aux premiers projectiles d'artillerie en­
voyés par les Pruooiens; mais ce mouveIIllent ne fut pas aOOo­
Imnent g>énéral; le 1er Régiment (lieutenant-colonel Loy) éta~t 
re~tJé à son poste. Il entra vers 7 heures du soir à la suite, des 
voLtigew·s de Foutrein (de la 17e brigade, colonel Brusley) 
dans le village de Beugnâtre pris à l'ennemi. 

« ... Vers 11 heures du matin, les brutteries prussienIlles, 
prenant la divisdon Robin en flanc, y fireIlJt un certain nomlbre 
de viotimes, et jetèrent la panique daru;; ses rangs, serrés par 
l'émotion d 'un premier jour de bataille. La 2e brigade (colonel 
ArnJos) , pl'acée à notre droite, plia soudain sous ce feu meU!r­
trier ... :1>. Il ajoute que le 3· bataillon du 1er régiment. com­
mandant Morazzani « vit sans faiblir se débander à côté de 
lui plusieurs légions... Il protégeait une ba;tterie sur laquelle 
était concentré le feu de l'ennemi ... Deux artilleurs sont cou­
pés en deux par un ObOO, au moment où un ecclésiastique a 
chev8il donnatt la bénédiotionà Bernt qui allaient mourir :1>, 

S'agit-il de la brutterie de la Seine-Inférieur,e qui eut ,en 
effet des hommes tués sur leurs pièoes? L'un des lieuienanJts 
nous montra à NeuviUe-Witasse le couteau de l'un d'eux qu'il 
avait recueilli. .. OU! de la nôtre et de l'écla.t d'obwi qui .me 
jeta il. terre? 
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je pivote sur moi-même et je ,tombe à terre; Jes hom­
mes me croient tué et se précipitent, mais je me relèv'e, 
heureux d',en être quitte à si bon 'co~te. Le tir des 
Allemarndsest réglé ; !les proj'ectiles continu,ent à pleuvoir. 
Benoit commande un ,changement de front pour nous 
présenlter de fruce et nous continuons la lutte. 

Mais ,Je mouvement tournant sur [,a gauche s'aoc,entue 
et notre ' régiment de soutien qui, massé en arrière, reçoit 
les PTOj elCtii1es qui nous m'aJllquent, fléchit, recu.l,e, puis se 
débande. Nous restons ,encore une fois seuls. 

Le.g,énéral Robin donne alors lui-même ]'or,dre de s.a 
r epUer . Dans oe mouvement, le maréClhal des lo~ chef 
Mahlliu paye de sa personne en retoumMlrt s'Ous Je f,eu 
a'vec le 'oo,nonnier Dur·and prendre un coff,re à munitions 
de montagne qui est resté en arrière. 

Nous battons en retraite pa.r éohe:J.onset gwgnons une 
hauteur voisine. 

iDès qu'il voit la batterie bien étalblie, le ,g,énéral Robin 
m'envoie porter l'ordre au régim,ent de revenir en avant. 
Les lChefs réussissent à l'entraîner, non sans peille; nous 
l'eprenons notre première position, et enfin. ceID·e de l'en­
nernd. 

lPendant ,ce temjps un bataillon de mobilisés qui avait 
gardé une très bonne attitude, et Jes troupes de notre 
droite, ont décidë du succès de la journ'ée. Le jour baisse. 
Nous nous ,étaJblisS'ons sur "la crête d'un chemin creux, 
dMls ~Iequel s'aJbritent les mobilisés derrièr,e nous" et nous 
canonnons les A11emands qui battent en retraite. 

Je vois erJJcore d'tei Jes têtes des ,curie'llx dé,pass,ant l,e.':! 
berges de la route pour jug,er des cowps. A ,chaq'll,e éola­
tement de nos projectiles, la gerbe de feu leur faisait 
croir'e à un·e riposte de l'artiN,erie '~dver.se, et tous fai­
saient « bonhomme ~ av'ec un ensemble div'ertissant. 

Je me rappedJle aussi un détail ·dont nO'lls ,rimes bien 
aprè.<! coup; en m'approchant d'une pièce qui ,allait tirer 
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avant que j'eusse pu vérifier son pointa-g.e, je m 'aperçois 
qu'Ei1le ·est sous une inclinaison invraisemblable. Je saute 
dessus... C ,était la pièce de notr'e !brave a.rnj Kerve.rn ... 
Le ·doux Ke,rv'ern 'COIIlJffie nous l'appelions, ,celui de nûs 
maréchaux des Logis que nos camal'a'des odlU Nord appré­
ciaient le plus à cause de l'impassibilité automatique de 
sa tenue, mais dont nos hommes dlisaient que c'était 
le plus ,c ... orni.chon de tous . 

.Kervern donc avait mal placé sa hausse ,et ne remar­
qu,ait pas qu'H al:Jait foudroyer un grand ,carré de choux 
à cinqua-nte mètres de lui... 

J 'arrivai à tem;ps pour rectifl.er l',erreur. Il ne s'en émo­
tionna pas davantag·e. 

Da nuit tonlibait complètement. L'ennemi était battu 
partout, disait-on. Pour .nous, nous couchâmes à Beugnâ­
tre, à une demie lieue de Bapaume. A Beugnâtre, nous 
trouvâmes d,es maLsons désertes 'et des provisions ruban­
données par les Allem'ands auxqruelles nos Bretons ne 
voulurent pas toucher de peur de mauvaises surprises; 
mais ils n'eur·ent pas autant de retenue pour l,e ,contenu 
de certains petits bari'llers avec llesquels ils eurent le tort 
die faire connaissan.ce; mais ils les re}etèrent prompte­
ment av,ec un dégoût qu'on devine. 

Le mercredi 4 janvier, avant le jour, nous qu~ttons Beu­
gnâtre; mais bien que battu la veille, i'ennemi n',est pas 
loin ,et n'a pas perdu notre conta-ct. Nous SOmiffi€S si ma: 
gardés ,que l'un de nos canonnieTl.s, Ini:li8ill, qui saut'e 
dans un ,chamlP à la poursuite d'une poule, est fait pri­
sonnier par des éclair,eurs all.lemands sans avoi,r le temlps 
de pousse,r un ,cri. Il réussit à se sauver un peu après, 
et nous rejoignit à INeuville-Witasse. lnizan n'eut pas de 
ohance: ~1 fut fait de nouveau prisonnier à Saint-Quen­
tin et ,envoyé en captivité à Coblentz. 

Le 'c~itaLne Benoit lui-m'êmle, qui rentre dans Ile vil­
lage pour y pr,endl'e un dbjet oublié, croise deux oava-
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Hers qu'il prend pour nôtres dans la ,demie obscurité, et 
qui l'e voyant monté et armé n'osent ipas essaye,r de lui 
fake un mauvais ,parti, sans doute de peur d'attirer -S'ur 
eux l1e l'Ietour de la batterie. Benoît se souvint de cette 
l1encontr,e lorsque l'on constata l'a;bsence d'Inie:an. 

Ma :1ettre du 7 j.anv1er ne mentionne comme a;bsent 
que Le seu'1 Lnizan. Inizan réussi à se sauv-er; il fut fait 
prisormter une deuxième 'fois à SolelllChy (41), le jour de 
Saint-Quentin. 

Enfin , à peine sortis de Beugnâtre, sur notre gauche, 
nous assistons de Loin à une charge de ,deux escadrons 
de cukassi-ers blan.cs contre une batterie de la Marine, 
ce1l1e dlans laquelLe Slchi1ù.ing (42) était lteutenant 
oe1l1e de Gaigneau (43), soutenue par un bataiHon de 
chasseurs (ct ' Hiecquet, du 20· ), et voici oe qu'on nous 
r-a;conte: av,ec un grand s'ang-frotd, Les ,Cihasseurs atten­
dlent et font f'elll à bout portant; j'1 ne r,epasse guèr-e que 
des chevaux en dlésordr-e dont plusieurs se jettJent dans 
la route que nous suivons, nous 'dépassent, -et sont caip­

t urés sous nos yeux (Gap. Parent devenu général; pailile 
tressée aux étTiers). 

Dans notre marche, nous tournons l,e dos, lliOO sans 
étonnement, à Baipaume, passant sucoess'iv,ement par 
Sap~gntes, Bénagnies, Ervillers, partout des traces d'un 
engaJgement sérieux. 

De BeugnâtI'e à Favreuil . . 
De Favreuil à la route .. 
De la roube à SaJpignies .. 
iDe Sap1gni-es à Béhagn1es 
De Béhagnies à Ervt1Œer-s 
D'Er.viJUers à Saint-Léger .... .. 

1.800 m. 
900 

1.700 
600 

2.400 
4.000 

11.400 m. 

QNOUiS déjeunâmres à Saint-Léger, -chez un notable du 
bourg, avec un ou deux autres officiers; jamais je 
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n'ai mangé av,eç plus de plJ.aiJsilI' des tranches de bœuf à 
la sauce piquante!) 

De Saint-Léger à Hénin . . 
D'Hénin à NeuviHe-Witasse 

4.800 m. 
2.800 

19.000 m. 
Les abovds du chemin que nous 'Suivions étaient lon­

chés de cadavres, parmi lesquels nous reconnûmes des 
cha.s.seurs à pied. En route, on bisait une distribution 
de pa.in; la nervosité de la division Robin était si grande 
que [a vue d'un groupe de dr,a.gons françaJÎs ,éclairant 
notr'e droite avait suffit pour l'arrêter. 

Nolli'3 faisons halte à Saint-Léger après une étape de 
près de tmis 'lieues, en tOUlI'nant, sans raison bien appa­
rente 'd'un si gvand détour, autour 'de Mory. 

En descendant de ,cheval, Benoit déta,che Le Roux SUT 

la route d'Arroa"s pour prendre des ordres. 

J'av·a.is d'abord! été désigné pour Clette mission; mais 
dans le mJoment j'étais tetl,ement sur 'Jes dents que je 
la déclinai ,en Lui disant: « Ce n'est pas nécessaire; nous 
sommes en co[onne; 1,e général ' sait où nous sommes. 
S'hl 'a un ol'àreparticuHer à nous fair,e parvenir, il nous 
tl'louvera bi,en. Si tu m'en donnes l'ordœ, j'irai. » 

C'est iLà Je seu:l petit nuage qui se soit élevé entre nous 
pendant la oampa,gne. 

Le R oux qui était bon ,cavalier s'offrit à me l'Iemp'la.c·er 
et partit rapidement. 

Tl y avait peut-êtl'le là de ma part un peu d'égoïs­
mJe: depuis Tihloy, je n'avais mang;é, à part la côtelette 
de Mory, que du pain et du 'chocolat, et l'un des not.ables 
de Batnt-Léger, en nous voyant arriv,e,r, v,enait de nous 
inviter à partager son déjoeuner! Nous étions 'contre la 
maison; lPar l,a fenêtre, on sentait l'odeur de ,cuisine, 
et j'avals si grand-faim! J·e regrette de n'avo1r pas 
conseMé 'Ie nom de notre hôte. 
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li nous se·rvit un r·a,goût ete bœuf à la sauce aux oignons 
dont je ne pouvais me lasser de reprenctre. AiPrès une 
tasse Ide ,oafé ,cihaud, je me sentilS un tout autre homlII1e. 

Le Roux revint ass,ez promptement avec des or-cires 
aJVant lIa fin du déjoeuner dont il prit volontiers sa part, 
et nous partîmes pour Neuvllle-Witas.se, à 'env,iron deux 
3ieues, où nous devions -cantonner. 

Nous y trouvons le ,coOllilimanetan.t die 8ai!l1t-VuiLfran et 
lia hattede de la Seine-Inférieure, qui a eu des hommes 
tués sur lIeurs pièces, et nous r·eoevons les f-éQicitations etu 
généTaJ: Robin dans un, ordre du jour qu'H nous lit lul­
même etevant !-e front etes troupes rangées dans un }lare. 

Une lettre de ma mèr·e du 20 janvier porte que Le Roux . 
avait -envoyé à sa mère un journal ·de Line, que Mme Le 
Roux ilui av-ait adressé, et dans lequel -elle a vu que not-l'e 
batterie aV'aÏ!t 'été félicitée de sa condulte. 

!Ma l€ttre du 11 janvier dit que Benoit a env:oyé tle 
10 à sa femme un journal qui cont~ent 'l 'ordr,e du jour 
du g-énérail. Robin aiprès la batatlile. 

Le soir, joe me trouvais avec Le Roux dans la saillIe 
oornm,rune de l'auberg'e où n<lUiS étions établis. D e n<lm­
breux mobilLEés y fumaient Domme nous lIeur 'PLpe auprès 
du poêle. L'-entrée de d-eux arrivants qui ntégligèJ;ent de 
fermer la -porte amena une auter,cation qul d,evint rapi­
dement orageuse, et même très violente, et dan.s laquelile 
j'avais déjà le l'evolvef au }lo.mg, 10rsqu'arrLva Benoit, 
attil1é par I,e tapage ; il me calma, nous emmena, et nous 
passâmes dans la sal'l-e voisine où nous trouvâmes les 
offieie-rs -d'~ la S eine-Inférieure qui y étaient l1éunis. Ces 
messieurs se levèrent pour nous reC€voir, et Le }lrivi­
liège 'dle ['âge me fit attribuer lNl€ place au ,coin du feu 
en faice du 'commandant de Saint-VUilfran avec qui je 
fus bLentât, -et suis resté, dans les meiUeurs te~es_ 

Nous lavons conservé d'.exlcel1ents SOUV€IIlLrs de bonne 
camaraderie des officiers de ,cette ,batterie. Leurs noms 
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ne me reviennent probablem!ent pas tous: le capitaine de 
Launay, MM. Lahur·e, Ba,yle, de Longthuit, Le Bourgeois, 
C11:amert, de Conninck, Meurd:ra'C (1üiutenant) (a); il faut 
y joindre le capitaine de B. 

La 'bat1:lerie était sous les ordr'es du ,capitaine Mon.té­
gut, ancien s'ous-officier 'de l'artililoerie de la garoe, déco­
·ré, I,e type du vieux Ibrave, mais écrasé sous le po1ms 
d'une srituation que dans ses rêves modestes tl n'avait 
jamais 'entr.ervue, et toujours préoccupé de la gestion 
financièr:e de son én,orme batterle. 

']ls ,avaient été que,!:que 'peu étrïliJés Le 3 il. Bapaume, 
où ils eurent des 'DanonnÏ'ers tués sur leurs pièces: ['un 
des lieutenants nous montra. le couteau de l'un d'eux 
qu'.il avait r,e,cueilli ,pour 1.e r 'émettre à la famiNe. 

A ,saint-Quentin, Ils furent rejoints par le capitaine de 
Bel[evi[le ave'C une !batterie de 4. 

Du 5 au 9 joanrvi-er, 'la batterie statLonna à NeuvillJe­
Witass,e où ,ell1e prit un repos dont elile aV'ait groand 
besodn ([e 9 pr'Ob3!bIement, ordre du jour de Robin 'C'Ï­

dessus) . C"est 'de ·ce ·cantonnement que récrivis à ma 
mère le 5 janvier le récit de ce pr,emter épisode de no1:lre 
campagne (eUe était depuis longtemps sans nouv·eUe, ca,r 
je n'avais pu lui faire connaître notroe départ de LiJJJe) 
qui lui pa'rvint le 12 j anvi'er. 

D'autres ,leUres avai:ent précédé l,a mLenne, entre au­
tres U!ll mot du brigadier A~~égoet, le bedeau de SaLnt­
P.ieI'lI'le-QuUobi,gnon, à s'a femme, qui disaLt seu!1ement, 
sams :d1étai'ls" que l'Oon s'était battu; mais mla clQll':res!pon­
dance arriva avantceUes de Benoit ,et de Le Roux, 'en 
sorte qu'eUe s·ervit auprès de nos famil~es 'de gazett'e de 
la bataiLle de Bapaum'e. 

Nous profitâmes ·de oe moment de .calme relIa tif poux 
reprendroe notre équiaibre et nous ravitai~[er en vivres ' 

(a) Des capitaines de Launay, de Belleville, les lieurbenaIlits de 
Longthuit, M1eurdra, Fréret. 
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et en effets. Nous complétâmes nos munitions. Trois hom­
mes un peu fat~gués furent expédiés à 'l'hôpital d'ArTas. 

Puis nous song,eâ.m,es à nous. Je rapporbai d'Arras, à 
5 kim., où je renc-ontJrai de Château, une valise en cuir, 
une ohemise de laine et une pair,e de bottes jaunes, 
ma,lheureuseIIl(3ill't un peu ,courtes pour mes pi1eds goo­
nés. Je rapportai aussi quelques conserves, un jambon, 
du Liélbig. 

Nous avions remarqué que Jes chevaux allemands cap­
tUIlés portaient à leur selil'e des étriers garnis d'une tresse 
de paille. Habitants d'un pays tem)péré, nous n'y avions 
pas song-é, et nous 'eûmes de suite recours là ce procédé 
pour éviter le froid très vif que le fer de l'étrier com­
munirqUiait aux pierds. Nous avions souffert du manque 
d'aJliments et de la pénurie de vêtements. 

Il n'avait pas <Cessé de ge'l'er depuis trois semaines, et 
nous avions eu à subir presque tous les jours des f,roids 
de 10 à 12 degrés particulièrement pén:ibles pour des Bre­
tons. Le dég.el commença pendan:t notre séj our à Neuvill.le­
Witasse, mais n éanmoins nous 1,e considérions plutôt a,vec 
regret; les routes alliai,ent se trouver for,cément défoncées 
en très peu de t,emps, et ~'artiJl1erie ne pounait plus 
manŒuvr,er dans les te,rres labourées. 

Ce fut aussi à Neuviile-Witasse que j'assistai avec une 
section en armes à 'la dégradation militaire d'un fuyard 
des jours précédents. Oette exécution eu lieu 1'e samedi 
7 janvier. Le ,condamné passa devant le iiron,t des trou­
pes formées en ,cané ,en protestant de son innocenc'e. 
Oe fut un spectacle pénible ... l'l n'était d'ailleurs pas le 
seul, et payait pour beaucoup d'autres. Le général 
Faidherbe ,cassa onze officiers de la division Robin (Gll"e­
nest, P. 401) . 

iLe lundi 9 janvier, après quatre jours de rep.os, la 
maIlclle '€Il11 lavant recommenoe. Notre première étaJl)e 
n'est pas longu'e, nous couchons à Mercatel, à une demie 
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lieue au S.O. Ce fut à Mercatel que nous rejo~gnit Le 
Roux. Le commandant de SaiIllt-Vu1Ifran l'avait emmené 
à Douai où l 'un de s,es amjs, M. de Saint-Phi'llbert, l'avait 
invité à déjeuner. 

Le mardi 10 janvier à BOiry-Saint'e-Rectrud,e, distant 
d'une lieue et demie de Mercatell, et >où nous séj oumons 
le- 10 et le 11. 

ILe j>eud!i 12, nous townons brusquement au Sud-Ouest, 
et ~e vendr,edi 13 une étape de 7 km. 200 nous mène cou­
cher à E),rvi1lers après a'V>oir passé par Hll!melincourt. Nous 
somjmes sur la route de Bapaume. 

Le samedi 14 janvi,er, nous franohissons encore près 
die 7 killomètres et nous entrons à Bll!paume. Bapaume est 
une petite ville autrefois fortifiée, maintenant dérnan­
te]ée. Nous en étions bien près jl y a onZE: j.ours, Le 3, 
en üouchant à Beugnâtr,e qui en est distant d'un peu 
~us d'une demie 'lieue. 

On nous ra'conte que l'e soir du 3, il n 'y relS,tait plus 
que 1.200 hom/mes des tJroupes aI.lemandes, qui, Se blrou­
vant soos' ,canon, craignaient d'être pris. Mia~ qu'e mal­
heureusement un individu qui s ',est présenté aux avant­
postes français a donné de faux renseignements, affir­
mant que les Ailleman:c:ls ,av:aient avec eux 50 p~èces à 
Balpaume. On l',a cru trop fa.cilement et l',on n'a vas 
oséavaIlcer ... VoiJà ce qui se dit. 

Ge que nous savons maintenant, 'c',est que l ',aranée dru 
Nord dont nous foranons l'aille gauc1he, s ',est déplacée 
peu à peu dans .Le SUld, 'et qu'ellile a pris possession sans 
,cœnlbat des pos,ttions occupées par l'ennemi au commen­
cement de janvier, et notamment de Bapaume qui a 
éM, nous dit-on, son quartier g'énéral. 

C'est évidemment le prélude d'une a.ction,com1b1née 
llivec Paris sans doute; mais pourquo( nos adveœatres 
ont-Us œculé, quand nous en faisions autant? Mystèr,e. 

Nous sommes bien lügés à Bapaume; les haibit$lnts 
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nous y reçoivent chaleure,usement; ils viennent de sUibir 
les réquisitions des P,russiens, et s'elll\Pf€ssent de nous 
offrir pour rien c,e dont ils pensent que nous pouvons 
av.oiy besoin. 

Les jour.s précédents, dans certJaines lncalités sur le 
poilnt d'être ,envahi·es, nous nous sommes vus re'fuser -
même argent comptant - des denrées qu'on réservait 
ostens1bl,ement pour Q'év,entuauté des if,équi'Sitions enne­
mies. Le contra.ste est frappant. On ne l'edoute rien tant 
que SDn retoUIT ·et l'on fait des vœux ardents pour le 
succès de n os armes. 

On trouvait à Bapaume de l'argent prussien et du 
tabac -étr'ang-er ·en .feuiil.Qes. Nous nous procurâm)eS com­
me 'Souvenir quelques échantillons de .l'un et de l'auty,e. 
Le trubac était très médiocre. Quant à moi, je jugeais 
ur-gent de renfor_cer ma gard-e-l1obe de six iTIllIIlenses 
m1ouchoirs die -ooul,eUIT qui me ·coûtèrent lb el et bien 0 fr. 40 
pièoe. 

Quant à nos hommes, ils fm'ent aussi fort bien traités. 
L'ordinair·e était en fonds. J-e fis acheter 'un cochon qui 
fut rôti aV'ec des pom:me.s de terr,e et 'dévoré jusqu'a'ux 
os. C'était un vrai ré gal pour eux. Le paysan breton 
faisait a ,cette -époque peu d'usag-e de la viJam.de de bou­
oherÏ'e; ia. ne mangeait de bœuf et de v·eau qu'exception­
nelLl:em'ent, les j'Ours de pardon 'Ou de gr,andes fêtes. Aussi 
l'ordinaiI1e habituel du soldat, don,t la base est la viande 
de ,boucherie, lem' avait-il d'abord paru suücul,ent; mais 
0iIl r·evient avec plaisir à ses haJbitudes 101'sque l'on _en 
a été seV'ré pendant quelque temps. Alussi le oochon <le 
Bapaume, bien aTl1osé, fit-id. époque dans !leurs raves sou­
venins gastronomiques de la batterie, par oppos,ition aiV-ec 
les jours de misèr,es où iil failllut se ser1'er la ceinturle. 

Nous séjournâmes dans cette petite vi'!ile l,es 14, 15 et 
16 Janvier. Le 15, qui était un dimanche, j-e trouvai 1'00ca­
sion d'-entrer à propos dans une égUse pour yentendlre 
une porti'Oll de messe et mettre ordr,e à mes a ft1airr',es , ce 
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que j'avais f,aitd'aiJ.il:eurs avant de quitter LiIJ,e.J'y vis 
quelques hommes. 

Le :mardi 17, 'l.a mar,Cihe en aVM1Jt se dessine; 1e mou­
vement se p,recipite. u.étape n "est pilus une promenade; 
nous quittons Bapaume, nous passons pal.' Hoplincourt, 
Ruyaultcourt, Metz en Couture et nous aJ1oIl& ,coucher 
à Fins. L"étrupe est longue : plus de 20 kill!omètr,es. 

De Brupaume à Hop'lincourt .... 
HOplin,court à Bertincourt. 
Bertincourt à Ruyaultcourt. 
Ruyaultcourt à Metz en Couture . . 
Metz en Couture à Fins .. .. .. 

6.400 m. 
3.400 

2.400 

4.000 

4.300 

20.5'00 m. 

li pleut et les routes d!étr,emrpées par la p[ui'e ont été 
transformées ·par le passage des troupes qui nous pré­
cèdent en 1lli vèritabIe l,ac de boue. 11 n'y a pas d,e 
ohaussures qui résis,tent à une marche pratiquée dans de 
par,ei'Hes c-onditions. Heureusement, le temps revient 
ensuibe .au frord. 

Le meI1Credi 18 jan:vier au matin, nous partons de Fins 
dans lia dlÎliection de Saint-Quentin, notr:e obj,ectif. La 

mM.clhe ,est rapide; on sent que ça chauff'e. Nous fran­
chissons 26 km. et nous arrivons vers deux heures a 
Pont Ruet, notre grande halte. 

iNoUJS formiOns le pare dans lru oour d'une de ,ces gran­
des maisons d'exp~oitation agri,c.ole ·comme il s'en trouve 
tant dans le N'ord. Nous y dé}eunon:s dans la saHe à 
manger d'une omeloette et du jalll/born que nous avons en 
l'é.se~e, ,et nous nous d:onnons m:êmie le luxe d'Uitl!e tasse 
de café ... Dans la sailll!e à mangoer très 'con:f.orta;llle, iJl y a 
un piano; j.e iL'ouv,re, je m'assied, et mes doigts s'e pTO­
mènent sur les touches 'en jouant machinal,emenlt «( La 
Mal'seUl,aise » ... Je suilS brusquement interrompru par ~;e 

canon ... D'un bond, nous somlmes tous Les tr,ois hors de 
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la maison et Benoit donne l'ordre de déparquer. Au mê­
me moment un aide de ,camp du général Ro!bin lui r,emet 
l'ordre de se 1)orter I.e plus rapidement possilbJ'e sur Ver­
mand' où l 'on se bat depuis l'e' matin. 

:m y a plus de 6 km,. de Pont Ruet à Verlffir:1nd: 

De Fins à Heudieourt .. .. 
Heud1court à Epehy .. 
Epehy à Roussay . . . . 
Roussoy à Bellicourt .. 
Bellicourt à Belilenglise 
Seilllengliise à PontRuet .. 

Au total ..... . 

De Pont Ruet à Pontru . . . . . . 
Pontru à Vennand .. .. . . 

Au 'tota[ ... . .. ... . 

De Vermand: à loa mise ,en batte:rte 
Retour ' ... . . . . . ... . . . 
De Vermand à S'oilienchy (41) . . 

Au total .. .... . . 

En tout 

3.760 
5.600 
2.880 
7.200 

5'.040 
1.760 

1.280 
5.200 

400 
400 

5.760 

26.240 

6.480 

6.560 

39.280 

(De Pont Ruet à Saint-Quentin, un peu plus 'ete 8 km.) 

il elSt 3 heur,elS. Nous partons vivemenlt; on entend 
toujOUl"S loe ,canon, et malgré nos 26 killomètres du matin , 
nous ,failSons lia dernière moitié de la route au pas de 
oours e. MaJgl'é toute notre hâte, le j,our est bi,en bas 
lorsque nous arri,vons à Vermand. 

Nous laissons la petite ville à not,re gauche, et nous 
en trons par un raLdillon à pic dans l'es teŒ"res [a1bourées 
où nous ,enfonçons jusqu'au moy~u, ·éŒ"eintant homlm.elS et 
Clhevaux; te mien s 'a/bat, mais je le r,elève saoo accident. 
Les voitUl"es à munitLons ne peuvent nous suivl"le et res­
tent sur lia route . 

Nous rencontrons Le .commanld,ant,depui:sgé'tlléral , de 
Négrie'r, blessé à la fesse par un -éclat d'obus, qui se 
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rettr:e péniblement appuyé sur deux cha.'lseu~s. Sur sa 
demande, le HeU/tenant Le Roux donne l'ol"dre die vider 
notre voitUI1e à bagages et y fait pl,atcer quelquoo bottes 
de foin. On l'emlporte. 

P,endant oe bEIfiIpS, nous nous mettons en batterie, mais 
l'obscuribé qui surv1ent nous empêche de tireT ... Nous res­
tons 0~pendall't em: position, attendant des ordres jusqu'à 
huit heures du soir; on nous oublUe. Nous recevons enfin 
l'ol'dr'e de partir et non sans peine nous regagnons la 
r'oute qui est encOJIlJbrée d'une ,cohue ' inidJesoriptilb'le. Nos 
voitures à munitions rallient, par chance, juste au mo­
ment où nous rencontrons le géméra:.l Robin avec qui 
nous faisons ,route jusqu'à l"embranchement de So}en­
chy. 

J'ai entendu ditre, et il nous a paru, aut'ant que nous 
avons pu en jwg,er pendant notr,e COUTüe camlPagne, que 
le géméral Robin n'était pas dépourvu d'ins tinct mi:J.itaire. 
Il ,en fit certainement 'preuve en nous désIgnant Solen­
ohy .pour gîte. Et ~'on verra que si nous avions reçu 
le Ilend!emain de meillleur.e heure l'olidre d'occuper ~,es bois 
d'Holnon - et aussi. si nous avions eu de mJeillleur·es 
troup:es de soU/tien - l,a droite de l'armlée n'eut pas ét,é 
débordée sitôt qu'eUe le fhG. Comme conséquence, slH est 
peu probable que l'issue finale de la Ibataillie de Saint­
Quentin ,eût été sensLblement modifiée, on peut juste­
ment penser que la déroute de l'armée ae soLf se fut 
cihangéeen retraite moins précipitée. 

Solenchy est distant ,de Vermand d'enviTon six kilo­
mèbr,es. Nous n'y arrLvons qu'à onze heures du soir, ayant 
fait dans notre journée près de quarante kilomètres. 
Nous formpns encor,e une fois le parc dans la ,cour d'une 
gra.nde f,erme. Il était tout près de deux heures quand, 
après avok mis toutes choses en bon ordre, nous pou­
vons .enfin nous enf,oncer dans nos peaux d,e mouton pour 
y prentd'r,e que~qu:e r,epos. 

Le jeudi 19 janvier, à sept heures du matin, nous som-
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mies debout. La journée s'annonce froide. Faute 'Cie mi,eux, 
nous avalons à lIa hâte une tasse de Lieblg <dissous dans 
de l'eau ,chaude et sans sel, et nous atte'lons. Nous avons 
l'ordre de nous mettr,e en batterie sur les hauteurs d'Ho1-
non. 

UTIle ccllonne de mobHisés passe .devant nous et va s'éta­
blir à Franci'lly ou en ,avant. 

!Benoit pla.ce la batterie en B, entre Holnon et Sol,en­
chy, tout 'Près de 'ce dernier vililage, ayant à dos la rQlUte 
que n ous avions suivie la v,eIne !!tu soir, et faisant fa.ce 
1. Francilay pour le ,contr,ebattre (a) Ob). 

Les caissons étaient en C, et les flrupprovisionnements 
en D sur la route de Sain~-Quentin. En avant de nous se 
trouvait la ligne de tira.i11eurs T . En arrièr,e, un batai,l­
Ion de mobilisés M. 

La position est assez incohérente: som)mes-nous une 
I1éserv,e prête à se porter sur un point menac;é? Rien 
n'apparaît à l 'horizon, a....c::sez boisé d'aillile'U!fs . 

.(a) Pour nous, qui étions à peu près en queue de colonne 
depuis Bapaume, nous nous supposions à l'extrême gauche 
comme nous l'étions priécédemment. Pour nous., l 'ennemi 
venait du sud-ouest entre Péronne 'et Saint-Quentin, l'armée 
à notre droite nous couvrfllnt. Notre pointe de la veille SUl' 

Verimand nous avait confirmé dans cette supposition, et nous 
pensions que la bataille se livrait entre Saint-Quentin et Hiam. 

La direction que prend dès l'aube une oolonne de mobilisés 
qui traverse Solenchy pour aller slétablir à Francilly ne fait 
que nous ancrer dans cette opinion - nous Ile' pouvions nous 
douber que nous étions passés à la droite. Mais l'ordre que 
nous avions reçu était déjà -trop tardif, et il paraît qu'on 
en est d!éjà informé à la Division, oar sur de nouveaux 
ordres... [phrase inachevée] 

(b) Maintenant que nous avons sous les yeux une carte 
d'état-major, au lieu de la mauvaise oarte de Joanne qui nous 
servait de guide, l'aspect des lieux me parait changé; maime­
nant que nous connaissons la disposition en quart de cercle 
de l'armée du Nord autour de Saint-Quentin, il nous parait 
que cet ordre devait viser la défense de la route de Vermand 
à Saillit-Quentin, et qu'il s'agissait probablement de Iiétrogra­
der et d'occuper par exemple la cote 125 entre HOlnon et 
Messirncv, les bois d'Ho~non étant supposés en notre pouvoir. 
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Je me dir.i;ge d'un temps -de trot dans la direction des 
boiS d 'Holnon: quelques balles stffieJ1Jt arutour d'e moi. Les 
bois sont ,peut-être oc.cupés, .ce qui m'étonne. J,e r,evi,ens; 
au même moment.. . [la fin de la ]ligne est restée blan­
ohe] ) . 

f'dL!! Il li7& J 
f . ~Jk:L 

0., • .;. 

Au ,bout d'une demi-heure d'att'ente, nous r,eDevons des 
baJlil:es dans 1.e dœ; enes paJSsent ~u-,dessus de IIl<üS têtes. 
Puis on voit .poindr'e derrière un repUi de tel'rain q.es 
tiralileurs qui nous paraisse'l1 t ,coifflés ,de bérets. 

10e sont sans doute des marins de <la division payren; 
nous y avons des amis. Benoi't me dépêc:he av,ec 1,e ma,­

l'éollal d,es 10gis ,ohef MaUUu pour les inviter à rectifie,r 
:Leur tir. Le ,ohef devait en outr,e 'faire raillier nos voi­
tures à mooitions dont les ,conduoteurs, ayant sans doute 
V'u l'ennemi 'avant nous et se trouvant sans défense, 
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venaient de se repller sur la route de Saint-Q'uentin, 
en elIJ.lillenant nos approvisionnements -de r ,ooervle hors 
de notre ;portée; nous avions vu leur mouvemenrt sans 
en dieviner iLa raison. Nous ,partons par [a route M N A 
Qiui traIVerse [e vi1lage. 

ArrilV'éen A, je me trouve subtilement à portée die voix, 
à ·50 pas, des Ail.lemands; nous sOTIlJIllesa.ccueiHis par 
une .sallVe qui me démonte, mon ,cheval s'étrunt cabré 
brusquement, et qui ,casse l 'épaule de iMai'lliu qui Se wou­
vait un peu à ma gauche ,et en avant de moi. 

Ce sont bien des ,tirailleurs enlIllemJis préoédant une 
cOlonne qui eSISaie ,de >couper la droite de i'arffi!ée (c'était 
l!e lieutenant-colonel de Pestel à la tête die l 'avant-garde 
de 'la division d'infanterie ,comhinée du 1· ' 'COiI1ps). Il avait 
poussé sur V,ermand, ramassé une ,centaine die ,traînards, 
rejeté les troupes françaises qui Idéfendaient l'es bois, 
occupé ,ensui/te HOilnon et une partie du vhl1a,ge de Sélen­
cy. En même temps, 1e ,génér,al ,comte ,de GrOelben avai't 
dirigé ,la briga.de de ,ca:va'~eri:e. 'comte de Dohna d'ans l,a 
direction de BelleŒ1iglise 'et de Gricourt, !lifin de mena.oer 
la 'rout,e de Cam'bray. (V. Des,chamnes, p. 240.) 

Nous sCJI!lltmes en effet à La droi'te, pr.esque à ['exltrême 
droite. A la suite de la journée de Verman.d, 'l'armée a 
e~écuté un mouvement tournant autour de Saint-Quen­
tin; ~a gauche ,est devenue la droite, et vice v,ersa. 

Je répète q,ue, naturél1ement, nous n'avions alors aucu­
ne idée de ce qui se passait. 

Je me relève, ressuie une mmve11e salIVe et je r'etourne 
en coura;nt à la battet'ie. En. repassanlt par la rue au 
milieu du vmag,e, en 0, je retrouve mon ,chev ail et celui 
de MaHlli:u qui v'enai'ent de passer sans cavaHers devant 
notre front. 

Un mobiliS>é débrouiUard av'ait arrêté le mien, se 
l'éllait appropr~é ·et l'enfQlUJrcha~t déjà. J'e n'avais pas de 
temps à per'dr,e. Je [06 lui ,r,epris de vive f'or{~e 'et l'e }a~-
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sant aux prises avec celui d·e MaHliu qui arrivait derrière, 
je me portai à toute vitesse vers Benoit. 

Je le trouvai vers la g,aUIChe ~en Q) , très 'anxieux; il 
nows cray,ait moI'lts tous [es deux, ayant entendu la fusH-
1-act:e et V'U passe'r nos chevaux affol&! e,t dém>OIl'tés. En 
deux mots, je lui rends compte de 1-a situation. « Ce 
sont ,Les Pn""si,ens, lui dis-je ... Ils sont SUT nous ; il n'y 
a qu'à f ... i,e camp. » 

Juste à ,ce moment arrive un jeune aide de camp qui 
inter1peUe Benoit ... « AJJ.ons, capitaine, un paquet de mi­
tra,illile ... sur l,es tiTai,I,J.eurs ... » Benoit hésite un instant .. . 
C'est une folie inLSigne ... Nous ne sommes pas g.ardés. 11 
faudr,a un ceJ.'ltain temps pour prendr,e les boîtes à mi­
traill~e, ,et l'ennemi est à deux cents mètres. 

« Vous m'avez l'air encore d'un ,drôle de ,c~pitaine », 

Lui dit l'aide d,e ,camp. Je Tegarde le jeun,e homme bi,en 
en f,ac,e, et je ,crie à Benoit d'un ton sans répli:que: « Je 
te répète que nous n 'avons qu'un devoir, c'est de f ... le 
camp, et au plus vite. » 

lNous avons l'levu plus tard à Douai ce joeune officier qui 
vint tlélli'Citer Clhaudement Benoit 'de n'avoir pas 'Perdu sa 
batterie. .. C'eût été quelque peu de sa faute.. . G'était à 
~oup sû,r, lui aussi, un drôle d'aide de camp, 

La scène dura peut-être dix secondes. Au même mo­
ment, une grandie partie des trOlllPeS de 'soutien si~U'ées 
en .arrière de nous se débande d'un bloc et se sauve en 
courant ver'S FrancHly, et passant à lnotI1e ,dl'oite. 

PriVlés d'un soutien aussi prob'liématiQ'ue, nous suivons 
1-e mouvement très posément, mais néanmoins avec le 
pl'lls de céllrérité possible, en colonne au 'pas a1longé; moi 
en tête de la PTemière pièce, tantôt à pi,ed!, tantôt à che­
val, Benoit à cheval sur le flanc surveIllant ,et mlodlér-ant 
La retraite, Le Roux en queue, le plus ,exposé. Nous occu­
pions La g.auche de la large colonne de fuyardlS. Les mo­
bUhsés qui sont restés traîner à Solenrchy, surpris d'ans Ie 
vili1ag,e, se rendent sans combat. 
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FrandUy est situé sur une légère hauteur à environ 
un khlomètl'e de Solenchy; nous eff,ectuâmes ,ce trajtEt sous 
une pluie ,de Iballes, 'et LI fut heur.eux pour nous d'avoir 
'affiaire à des tro'l1pes qui tiraient ,,>ans épauJ,er, l<e fusil 
à la hanche ... Bien <peu en fussent r'ev,ellUS ... 

Nous perdons seulement que'lques homl1Thes, dont Œoâ­
tr'e, JézéqueiL (Jean-René), Jé?Jéqueil (Yv'es-Mari,e), Inizan, 
qui avait été dréjàpris à Beugnâ1ire et s'était sauvé. Ils 
étaient 12 ou 14, m'a dit J.-R. Jézéquel, et furent immé­
diatement dirigés hors du ,conlbat. On les fi't mardlJer 
pliwsieurs jours ,et plusieurs nuits jusqu'à Amiens d'où 
on les eXJpédia ,dans des wagons à bestiaux sur Ooblentz 
où i1s furent internés, et ,dollt Hs r.evinTent à la pai~L 
Y . .JM. Jézéquel mourut à CobIentz. Avec eux fut faite pri­
sonnière une grande paœUe du batainon de mobilLsés qui 
nous servait de soutien. 

lMiais mon cœur se serre en ne revoyant plus notœ Ueu­
tenant 'en s'econd Le Roux. Nous n'eûmes de .se.s nouveInes 
que le surl,endemain à Camlbrai, où l'un de nos hommes 
nous dit qu'il l'av,ait vu d'ans une maison de Solenchy 
aSiSis sur une chaise et blessé d'une balle. 

ArrÎ\nés à Francilly - il :pouv,ait être entr,e 9 et 10 heu­
res - nous nous install'ons fortement dans le vhllla,ge où 
nous '1irouvons d'amtres troupes appartenant probahlemen.t 
au régimJent de mobHisés qui avait délfUé le matin devant 
llOUS. 

lA. l'entrée du viUI'ag,e, nous abordons rl'offiCÏ'er s'upérieur 
(d'après Ies ouvrages qui ont 'écrit la batai:Ue de Satnt­
Quent,i'n, 'ce serait le 'commandant ,Morazzani, du 3· ba­
naililon du 1"r régiment; l'ieutenant-corlonel Loy, brig,ade 
Br1lL<>!ley) qui 'commandait ües troupes. Il demande de" 

l'enseignements; Benoît ,lui donne quelques e~lications; 
pour s'!l!ssUITer 'que ce n'est pas une panique et, sUTJ)ris 
~ui! aUlSsi d'êtr,e tourné, patH" éviter tourt mal,entendu, un 
clairon, posté dans Ires v'errgers à gauche en ,entrant dans 
le bourg, sonne « La .casquette au père Bugeaud ». Une 
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grê:le de balles lui répond. Si l'on avait pu oonserv,er le 
m!oind~,e doute, on est désormais bien fi~é. 

ISailllS perdil1e de temps, nous faisons face à S0I1enchy: 
nobreobjectH ardent est d',emjpêcher ~'ennem\i de le dépas­
ser ,eb ,de s',avanoer sur Ua route de 'Saint-Qu,en tin. 

\Benoit s'il1.SitaUe avec d,eux pièces 'dans la rue prin­
cipaJI.e de FranciHy, ,enR; il en conserve ,deux de résel'Ve, 
en S; aVlec lui se trouve le maréchal des logis Le Bras. 
A'V<B!c des quatre autres, j'oCicupe lLa droite du villitage en 
T. Entre autr,es sous-officiers, j'ai le maréchal des logis 
Renaut ... Nous sommes à bonne portée, 1.000 mèt.r,es, et 
ri'en ne passe [ou « ne pres,se » ]. 

P,armi [es lSou'V'enirs de Ic'ette défense de Franc~'Y, nous 
avons 'g1arldé ,celrui d'un ,coup tiré sur une maison de Soillen­
ch'Y 'Occupée prur les AHemands: un de nos obus entra 
par une de ses fenêtres, lemportant le vol,et et Ile châssis, 
et ,ed;1e fwt évacuée mec précipitation. Nous nous rappe­
lons auS'Si qu'un autre p'foj eetHe atteignit 'un offtci>er supé­
rieur monbé 'dont nous vimes fort distin.ctem~nt la chute. 

Le tir rég!l:é, Benoit m,e confie Le Icomman1de>rnent des 
huit lPièoes, et fait une rapideexpJJoration du v1Uaige pour 
exam!i.ner [es ,aibords. Le oOommandant des mOlbilisés s,e 
joint à 1ui, ,et lorsqu'Hest de retour, j'entr,e moi aus,si 
dans quellq>ues maisons poU<r me Dendre oom;pte de la 
bataLlk 

Outœ '1<es mQlbiii~s que nous avions trouvés étaJblis à 
FranciJ~'Y, il y ,avait là la portion d 'es troupes de Solen­
chy qui avait fait retraite ,en même teIlljps que nous, et 
qui lavait dû se jeter dans les ver,~ers si.tués à nO'tr,e 
gawche. 

La !bataille me paraît se livrier presque dans notre dos. 
L'attaque la pLus sérieuse contl1e nous me semlble venir 
princlpai'ement de notre flanc gauche (c'est diU !bois d'Hlol­
non), puisque ,l',ennemi, faute d"artmerie, ne pouvait 
dépassler notre droite ni nous ruborder d!e f,rant. Serons-
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nous défendus de flanc? Il me semble que nous sommes 
couverts paJr d'autres troupes disséminées dans les ver­
glers. N'éanmoins Benoit ne laissait pas que d'êtr,e inquiet. 

QueLque tem:Psaprès, Benoit me ,chaI1gea de tâ,cher de 
joindr·e 'le ,coJonelt Isnard qu'·on disait tout près de nOUlS 
et de prendre d'es instructions ou -des avis s'il létait POIS­
s~blle. Je n'allai pas :loin. J'e traversai Fr-anchl1y et je me 
portai donc à ·chevaI jusqu'en L. A jparttr de ce point, 
l'horizon était vtde, nos troupes avai,ent déjà reculé, mais 
l'espaJoe .était sillonné de", proje'Cthles qu'échangeaient les 
troupes en présence. C'était une f-olie que d'aùJler plus ,loin. 
Mon I~heval refusa d',aineurs obstinément de :Ilaire un pas 
de pilus. Nous apprîmes plus ta·rd que le colonel Isnard 
devait êtr.e .pilus dans l-e :Sud. J'avais à peine repris la 
dir.ection de ma ~ection que nous -étions for,oés d'évacue[' 
le vi!lll.age. J'arrivai du reste à t,emps. 

A quelque corps qu'a,s appartinssent, les déf€lIlJSeul's de 
Fna;ncilly firent bravement leur devoir, ,et arrêtèrent l'·en­
nemi jusque v,ers deux heU['es, peut-être trois heures; Je 
jour commençait à baisser. A ce moment, les AilIlemands 
envahirent le viHag,e par notre gauche. 

« ... Les .AJil'emands ral,entirent .leur a,ttaque ... pour rem­
plooer les munitions de Œ'artmerie du gtènéraà de Kummer ... 
puis }a 15° d1vLsioill d'infanterie réussit ... à demeu['e·r maî­
tresse des bois de Savy, et soutint ensuite une lutte 
acharnée ·contre JJes brigades Isna.rd et La Grange, tan­
dis qU!e ila brigade de Bock s'emparait du bois pIlanté au 
sud d'Hoilnon. 

« Le bataHlon de fusi'liers et un détacib.emern t du 
2" baJtJai-ltlon du régiment Prince Roya:l n ° 1 €·rul'€'vèreJIlt 
Fran1ci11y -où i[s fir,ent un granld nombre de prisonniers. 

« PUus à g.auche, un détachement du ré,gim:ent n° 14 
péJnJétra.itdans Faye,t ·eten occu·pait Uille parttie ... Fa.idher­
be le fit rep'l',endre par la 1re bdgade de ,la diviiSion Pa.yen. » 
(Deschaumes, p. 243.) 
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NOlllS dûmes ratteler sous leur f,eu à bout portant; nous 
nolllS défendlÎmes de notre mieux. Nos sections de tirai[­
leurs nous furent a!lors d'une grande utHiIté . 

POUlI" moi, je dus rester en arrière ,faiDe .atteler .avec une 
corde la limonièr·e hors de service d'une des pièces pen­
dant que le maréchal des logis Le Bras descendait un 
M1eIll)and qui s'était trop pressé de devancer ses cam.a­
r.ades. li a,vait pénétré 'dans une maison par la porte du 
V'erg.er; en ouvrant 'cene de la rue, il se trouva sans s'y 
atJtendre au milieu de nolllS.. . li trem1:)1ait ,CO:llllffie une 
feutllle. ,Le Bras l'ajusta et ne !te manqua pas. On m'a 
cité aussi Malgorn comm.e ayant abattu Uin ennemi. J·e 
partis enfin. Toutes nos pièc,es étatent sauvées, mais il 
nous manquait encore queIques hom'mes, je 'l,e S'us plus 
t ard. 

Dtès que j'eus neglllgné la tête de la première pièce, j,e 
vis que la retraite était déjà commencée depuIs un cer­
tain temps à notre insu. Une longue colonne nous précé­
dait d'ans la direction de Saint-Quentin. 

Nous trav,ersons un marécage glaoé: la glace n'est pas 
de taHI,e à supporter le poids de nos pièces. La première 
qui pa.s.se la brise, et j'enfonce dans ,l ',eau et la boue jus­
qu'à la ,ceintul'e. 

Mais déjà l'ennemi avait amené du ,canon dans [a rure:c­
tion de Solenchy, entre Sooenchy ,et Fayet, et prenant 
d'écharpe la ,colonne, il lui envoyait ,des projectiles tan­
tôt longs, tantôt courts. Son tir était ,très mal rég'Ié jus­
qu'alors ,et il cherchait à !te rectifier. 

Les coups tom'baient sur un .point de la trajeoto.ir'e que 
nous suivions, et nous alilions y passer :l.o.rsque, poUT une 
raison ,que j'ignore, le feu de la ,batterie qiui nous canar­
dait ,cessa; ,et nous nous trouvâmes bientôt à l'abri der­
r ièl'e UID 'repli de terrain. 

Nous suivions l'un des flancs d'un vallorn, SUir l'autr,e 
rive duqu€!l d'·autr.es troupes se repliaient ,oomme nous sur 
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Saint-Quentin. Nous rEmarquâmes dans un groupe d'offi­
ciers avec oes troupes, un officier supérieur bJess'é à la 
jamlbe. 

Un peu plus loin, contre une hauteur, nous rencontrâ­
mes notr,e -chef de corps le générai Paulze d'Ivoy; 'et nous 
ol'oisâmes une batterie cie marins qui chang,eait 'dle posi­
tion. Benoit, qui n'a,yait pas reçu d'ordre depuis [[,e matin, 
crut -devoir prendre les si,ens, et suivit l'un <des régiments 
qui l 'aœclIllpagnaient sur la route de Savy à Saint-Quen­
tin. 

Ce doit être à oe moment que Benoitr.encontra 1e lie,U!­
tenant-'colonel Loy, ,commandant le r.éigime<nt de mobillisés 
d,e LilIle, et le ocmnl/andant Morazzani, comm!J,.udant l'e 
3° IbatailJ:lon de ,oe régiment, ,et Leur ,a:dressa des DompIli­
me~ts sur 'la part que ,ces troupes av,aient prises à l,a 
défense d'e Fra,ncilly. Le souvenir de la ,cQlrJ.l(:I!uite de celles 
qui av,aï,ent lâché pied l,e matin à Sol'enchy était-il de 
nature à accentuer ces compliments, c'est poosi:bIle, car 
Benoit se souvient encor,e que j.e lui poussai ,le ,coude pour 
1ui tÉmoignar qu'il dépassait la mesur;e. En tous cas, on 
n'aum 'Pas de peine à s,e figurer qu'il faisait encore tn)IP 
chaud en oe moment 'Poor donner issue à 1a moindr,e lar­
me d'émotion. 

Notre appréc'Ïa,tion personneHe sur le oonDOWS réel des 
mObilisés à l,a défense de Francillly est mise au point dans 
oe passage d'une J"ettre adl'essée à ma mère le 22, de 
Douai: « Nous -étions soutenus par un batain~on die mobi­
Usés qui ,a biEn fait son devoir, et nous a penIliis d'err,ac­
tuer notr'e l'e,tr.aïte lorsque ,les Prussiens, en' fonoes qua­
drup~,es, ont 'oerné le vll.lage. » 

Aux abol1ds de Saint-Quentin, nous trouvâII1€'s le géné­
ral Far,re. PersonneNEment, j,e 'ne 'connaissrus ,p.as notre 
chef d'état-major général, mais j'avaiS beaucoup entendu 
parler ,de lui ,chez l,e ,colone'!. P aulin , allors que nous habi­
tions à P,aris, et j'avais ~té très ,Lié, aux Postes, d'un fils 
qu'il a,vaLt perdu. 
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Le général nous mit lui-même en ,batteri>e sur runeémi­
neill'De pbcée à droite de la route que nous suivions. 

Nous avions en a,r,rièr.e cJ.e nous 'dJes moulins démoHs 
ou dies fours à chaux près desquels nous abritâmes nos 
mrum.itions. 

Notr'e objedif est un viUage entouré de bois qrue nous 
reLevons dans ,le nord-est: c'est Fa~t, autour duqwel ,la 
lutte ,est encore acharillée, parce que sa poss'e,ss,ion pe'l"­
mettr'a 'aux Prussiens cJ.e nous couper la re,traite sur Cam­
brai. !Nous rég'lons notre tir; l"ennemi nous r,épond; au 
bout de queiJ.que t emps, un incendie se dédar,e à l'horizon. 
En efliet, le soir, Fayet brûl<e. 

Les proj>edil1es ,piJ.,euvent autour de nous, parti<culière­
ment SiUr la réserv-e. Le maréchaJ. 'cJ.es logis Batany, dont 
La pièoe est h ors de service, s'e'lll'plote 'C!fânement à la 
distr~bution cJ.es munitions. 

iLa batai'lle est pel'ldue sur toute la ligne, les munitions 
sont lélpuiS!és. Nous desC<endions sur la r'Orute, 'e't de là à 
Saint-Quentin. 

Le rapport dru ,commandant Payen (fai'sant fonlCtÏJon cJ.e 
gléruéral cümill1.aa:J:dant 1a l'" brigade du 23° corps) dit qu'il 
reçut à ,ce moment du général en ohef l'ordre -de g,arlder 
fortement la gauche qui ·.était très menacée: « P,a;r ses 
or,dl"es, il1 rama sur la hauteur Ùie 48" mdbi1es, l,e 2· batail­
Lon de marins, -et l>e reste d,es ba,tai1'lons de chrusseurs. On 
entreprit de mettre une batterie de montagne en ligne: 

le terrain était trop ditfici'le. » S'il s'agit ,de notre batte­
rie, 'eUe -enbra en ligne, comme on vient de <le vOiT,et 
épuisa ses munitions. ' 

Mais toute l'armée s'est repliée sur Saint-Quentin. Nous 
y trouvons une ,cohue indescriptible, et par un hasard 
inespéré, u~ de n os caissons de munJtions l1éciha{Ppé de 
SoÙJe,nchy. 

Nous n<üus faisons jour dans la foul,e, et nous nous 
joignons à quelques officie'rs qui, }e revoJver ,au poing, 
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essayoo.'t de faire rel,ever les homnn,es de toutes armes 
qui sorut assis ou étendus sur les ~lclCo;j;ements. 

Peine inutHe; Hs sont rendus, et nous répondent: 
« Ti:œz si vous voul,ee:. » On m 'a racontJé que }oe comman­
dant, dJepuis général, Zédé, avait dû tuer un homme 
qui lui avait coupé l'oretlle. 

NlCJU.9croisons BournazeJ; sa ,battJerie a quitté la parti'e 
et se l'Ietke rapidemen.t; il a perdu son clrelVal... « C'est 
oomJmie à Sedan, nous Icri'e-t-il avec son aoc,ell1t mër:i'dional, 
i'l n'y a pLus qu'à se mettre en -civiL. » Et nous le per­
dons de vue, emporté dans un r,emous de la foul1e hu­
maine. 

Le rfait est qu'iIl. a raison. Saint-Quentin nous paraît 
bâti SUII' deux ,coBines, rejointes par une large voie droite ... 
facHe à ibal,ay.er d!une extr'émité à l 'autl'ie ... 

Notr-e batterie, suivie de son caiss,on unique, s'eqga,g'e 
oepEmidant sur la route de Paris où se souti>ent la deanièr,e 
a1Jbaque; queùques tro-upes de bonne volonté s'liiv-ent le 
mouvement. Mais la nuit tomlbe; -tout 'De qui ,est sur -c-ette 
ligne bat en retraite, et l,e fiot nous oblige à rebrousser 
ohemin. 

n n '-est d'ailJ,eurs que temlPs ... Nous redesc-e'll'dons la 
rue princÎlpale pOlUl' remonter son .second versant. 

A ce moment, les batteries a[lemandes ,commeiI1lOent à 
nous pr,enrdre rpr,esque d',enfilade; les projooctiles passent à 
nos ,côtés et défoncent l,es toitures des maisons; nous 
n'avons personne d'atteint. 

A la sortie de la vi>llle , nous rencontrons ~e 'Ûomnnarrld.ant 
R1ohard, du géni,e, aide de 'cam!p du général Faildlherlbe. 

TI est nui't ci,ose, six heur,es et dem:ile, 10l'sque nous quit­
tons Sairut-Quentill1. 

Nous prenons la route de Cambrai. On entend enoore 
quelqrues coups de 'Oanon sur notre gauche, puis un si,1en-
00 ,relatif se fait; on ne perçoit plus que la granld,e 
rumeUl' de la retraite. 
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La retraite se poursuit toute la nuit. Aux envi1rons du 
Catelet, une batterie faisant halte nous barre la route ... 
Aiprès un échange d'interpeilJJ.ations un peu vives qui Illje­
na.cent de tourne,r au tTagique, -on se reconnait et on se 
sel1r.e la main: c'est la batterie Giron (44) de la division 
Payen; on l'le p a.r t, la retraite continue. 

Nous sommes à }eun depuis la grande halte de Pont 
Ruet, le 18 à deux heUTes; aussi nos nonues, lorsqu'ils 
r,enoontr'ent queIque maison sur }oe bord .de loa route, 
essatent-il:s de t ,rouveT du pain... L'un d'eux m'apporte 
un ,eornet de raisins secs qu'il a trouvé dlans une épi­
cerie de ·camprugne abandonnée, et le 'Partruge 03ivec moi. 

iLe froid est intense et joe le 's·ens viv,ement, étant encore 
mouLllé jusqu'à la cein'ture; joe me fais une sorte de maiQ­
lot av,ec une Icouv·erture de cheval que je passe entre 
mes jambes. Mais bi.en que nos ,étriers soient garnis de 

• paline, ila sensation du métal est telllement douloureus·e 
qu'il d1evient n 'éoessaire de' desoencLre très fr.équemment 
pour rétabUr La réaction par la maœhe. L'un de mes 
talons se' gèle pendant cette nuit terribUe. 

Le j our ,tarde bien à arriver, et ,la lassitude est tel[e 
que nous finissons par dormir sur mos ,chevaux. Le ma­
réDhal des 10gis Le Bres, qui s'·est assis SUIl' le broanlOOl'!d 
d'une l!imonière, s'en,gomdit et tomlbe il terre. Il manque 
d'êtl1e éClmsé dans l'obscurité; hl y perd son képi, qu'ù 
doit rerrupllacer à Cambrai. 

Il y a 37 kilomètres de Saint-Quen'tin à Cambrai. Lors­
que les pr,emières lueurs du jOl.lJr -apparaissent, nous entr,e­
V'oyons à 1~'horiiZon les l1ElllIPrurts 'de .cette place; mais la 
cou'Pe ,est loin des lèvres ... Les 'Portes donnant sur 'la route 
de Saint-Quentin sont fermées, et il nous tallit enoore 
faire 'loe tour de la fortification par la droite pour entrer 
par la porte de Li'JŒ.e... L'énervement nous go3ign,e. J'ai 
cru que nous n 'arriverions j-amais. 

Verudr,edi 20 jauvie·r ... Enfin, nous passons sous la porte 
de vme; il est sept heures ... Nous formlQJliS le parc, sur 
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La grande .pl·a,ce. Nos hommes reçoivent des billets de 
[og.ement, ,et nous nous pr!écipitorus dams [e premieT hôtel 
que nous rencontrons sur nos pas. 

:Nous sommes 'littéralement ,en guenil'1es, ,et moi ,en out;re 
.couvert d'une couche de boue à peu près sèche {)lU geJ:ée. 
Sur notre mine, on refuse d'rubord de nous> l'ec,evoi!r, mads 
que(lques mots h~en sentJis viennent à bout de cette inhos­
pitaàlité .. . 

Le premter besoin à sati..sfaire, 'c'est lia faim: un }eûne 
de pllus de quarante beur·es à réparer. Nous avaJroms une 
omelette et un beefsteack ... Fiestlin ,de roi! '" Aiprès cela, 
nous nous joetons dans nos Hts. 

lÜ'est I.a première fQis que j<e me IdéshaJb\i,Ue depuiS le 
29décemlbre, at il doit ,en êtT,e de même pour Ib~en d'au­
tres. J,usqu'à une heure de 'l'a,près-mlidi, je dors dJ'un s>om­
m'B'iI1 de plomb. L'ind~spenspJble obtenu, la préoocupation 
ma ,rév,enie. En me révehl:kmt, j'éclris à la hâte sur une 
f'euUle de mon 'oarnet quelques ·mots à ma mèr,e pour 
La p[lév,enir que Benoit et moi sonunes sains et saufs et 
que Le Rioux a dispaJru. Lebrutt qui 'CÏircuile dans la bat­
terie, c'est qu'iI1. a été atteint par une balle à FranciH .. y 

et ,porrté à l',ambulance par son ordonnan.ce qui ,est riesté 
avec lud. Nous recommandons qu'on attende de nowe'aJux 
renseLgnerruernts pour informeiI" sa famùlllle ... 

Par précauüon, j',env'ote un doub'~e de ,cette iI.e,tire à 
M. Ba,udUlin, Ide Lille, en le priant de le faire parvenfur 
à Brest. 

Les deux Lettres sont ardvées à !oeur 'aJdr,oos,e, et M. Bau­
duin , en écri'vant. à ma mère 1e 21 janvier, ,l'informe qu'il 
m',a écrit aussi ,ce m~me jour pour me demander de faire 
nransporte'r Le Roux ,chez luli. si nous le <re:trowOlls. 

Je par'couil"s ensuite la vhllie ,de rCam.braJi pour prendre 
Langue ,et me ravilbatl[er, caJr nous av,ons perdu nos baga­
ges; joe m'achète donc immédiatement il'indispensaible: 
pour 20 francs, une ,chemise :de flanelle, tTois pa,ires de 

26 
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ohaussettes de a'aine, un cail.eçon et trois mouchoirs ... 
Pour vingt francs aussi une pailfe de bottines. Le tout 
ira dans mon porte-manteau. 

Dans la sokée, un parti d'MJemands arriV'e jusqu'à 
Oamlbrai 'avec une sectiorn de deux pièces et tire que~ques 
coups ,contre 'la place. Oe n'est qu'une 'bravooe sans consé­
quence; on f,ruit cependant sortir dies troupes pour les 
repous-ser. 

Nous 'l'estons couooer à Cambrai. Bendant la nuit, vers 
11 heures du soir, ~a parti'e de l'armée dlu Nord qui s'y était 
rn:ise à l'!l!bri reçoü ~'ordre d'évacuer la vtll1e; mlais on 
no,us oublie! 

Le samedi 21 janvier, à sept heures du matin, nous 
nous retrouvons à Oambrai,seuls 'et sans mtunlÏltion,s. 

Aiprès ,avoir tenu 'conseiJ., nous nous déc~dJons à unir 
notJre sor,t à ,ce~ui d'un'e vingtaine Ide gendarffiJes de la 
Prévôté, et nous prenons la route de Douai, nous 
déployan.t le plus possible, pour grm:s'Îr notre importlanc'8. 

A une fatbJ'e d.istance de o amlbrai , nous ,apel'ioe'Vons à 
natJre gauche, S'ur une route qui nous -sernb}e pr,esque 
pa.ralaè}e à lIa nôtre, mais qui la rejoint à que'hques kilo­
mètres en avant, un pa;rti ennemli qui nous p!l!ooît assez 

consiKilélfaible. 

Nous -forçons notre ·allure et nous mar:chons la baribe 
sur' l'épauile, suivant l'express1on .eSipagnole: nous som.rnes 
sans munitions ... 

Nous atteignons 'Les premiers le carrefour; les Adl<emands 
n'osent pas nous poursuivr'e. 

IE~, nous sommes à deux lieues ,die Oambrai, et nous 
poussons un large soupi<r de satisfaotûon... Nous '!l!chevons 
sans incident 'les six Ueues et demie qui s'éparent Oam­
bmi de Douai, .où nous arrivons à midi 'en bon ordre, 
m1alis en lambeaux ... PŒ,us de sa,cs, Ides habit..s en loques, 
des hommes pi,eds nus, et ceux qui ont ides souUerrs, S!l!llS 

semeHe ... iPllu\SIieurs pièces hors de service ... Plus un coup 
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à tirer ... Il nous manque le Heutenant Le Roux, le chef 
MaiHiu et 14 hommes. 

A Douai, nous retrouvons notre fOUflfierr Pamipe'lonne 
avec nos bagages et queIques munitions ... Sélpa,ré de nous 
lors de la surprise de SOIl-enchy, il a eu1a plléS'en~ d'es­
prit de jiail'e retrwite sur Saint-Quentin, et rde suivr,e 
1'8' mouvement de la, foul,e qui l'a ramené à Douai (45). 

Nous fîmes à Douai un séjoUir qui eut queùJql\1'e drurée; 
la batte,rLe fut 'cantonnée à Lie'wardes, mais Benoît et moi 
nous restâmes logés à Douai. Nous sentions un besoin im­
périeux die refaire MS fonces après De mois de misère et 
de surmenage; nous nous rendions iOomjpte trop tardi­
vement que nous avions manqué d'expéJ:i,ence en ce qui 
concerne Ire soin ma,tériel à p'l'endr,e de nous-mêo:nes, et 
il 3Nadt f'aHu, pOUrf résister à l'excès de la fatLgue mora[e 
et phylsique, notre insouci'ance, notre j,eunesse et notre 
vigueur... Nlous devions tous ·pa,Y'er plu:s tard, moi le 
pr,emif:'T, Il1'9S hnpl'udenc,es ... 

Notr,e premier soin fut de nous pl'oCJU'Telf des nouvelles 
de Le Roux. 

Le dimanche 22 et Ie lundi 23, j'écrivis en deux lettr,es 
à ma mère la r,ellation de Ja batail~,e de ,saint-Quentin, 
en l'élPétant à peu prè,sce que je lui lavais dit ,dians mon 
biUet da.té de Cambrrui ,au suj et de la disparitilOn de Le 
Roux, Mon billlet du 20 janvier, adressé à ma mère pa,r 
l'intetTmédiailr,e de M, Ba;udui:n, arri'Vla l'e 26 à Brest, 'en 
même temps que ma let1Jre du 22 écrit,e Ide Douai. La 
k~ttre d e Benoit étaJit parv'enue un peu avant, ,et Mime Lo­
ret (46) était imlrnédiatement venue donner à ma mère 
des nouv'e[lles de Ira bataille. Le biùllet ,en double a;dressé 
diil'e1ctement de Cambrai n'am:iV!a à Br'est 'que Ie 29. 

« L'homrrne qui l 'a vu, disais-joe, est une ,elSlPèce d'a1btTuti 
qui nIa pas pensé à nous dire qu'hl était dans une 1'r1,&­

son; sans cela, nous l'eussi,ons ·en~·ey.é ,coûte que ,coûte en 
opéQ'ant notre retraite; pour moi, il est pdsonnierr des 
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Prussiens à l'ambulance, car l,es Prussiens ont occupé 
le village em. même temils que nous 1e quittions. » 

!Benoit die son ,côté avait éorit à sa fa:m.ilJe dans les 
mêmes termes, et nos mères Sleconoertèrent pour tenir 
cette nouvei1e ,c'llichée le 'Plus '10ngteffiŒ)s possible ... ; mais 
cffia n.e dwa guèr,e, caT dès le 26, il se trouva une per­
sonne de Reoouvrance ass,ez peu avisée pour dire à la 
bonne qui 'avait él,ev,é Le Roux que l'on avaH éoritde 
la batoerie que le lieutenant en sercond était tué. La 
com.m(U!Ili.cation de nos lettres cllilma rU!Il peu le ,ohagrin 
de M. et de Mme Le Roux, sans les r'assur,eT .complète­
ment toutefois. M. Le Roux m'écrivit le v,endrrerdi 27 joan­
vier :pour nous remerder de nos déIIllaœhes, et 'le 3'Û1 jan­
\nier, 'ayra,rut su pa,r une lettre de Benoit que nous n'avions 
pu décider perrrsonn.e à s'avanc,er jusqu'à Flunchlly, même 
moyennant de ogro.."Ses prom'ess'Es d'a.rgent, il Iprit l,a réso­
lution de par Ur lui-même po.ur le Nord accompagné par 
M. Marcharud, son beau-frère. Il quitt,a Brest le 31 janvier. 

Oes messieurs prirent le meiliIeur parti pour voyageT 
rllip~dement. Ils passèrent par [ 'Angi].etJerre et nous les vî­
mes ,arriver à Douai, juste au moment oOù nous venions 
d'avoir 'des nouvel1l1es de Le Roux ipllir une lettre écrite de 
sa main à Benoit, datée du 28 de Saint-Quentin, et reçue 
le m/er,credâ. 1er février au matin. 

Voi:ci ,ce qui était M'rivé. Légèrement attein,t par un 
projoecti~'e, il avait perdu connaissance, 'et été tmilsporté 
par nos hommes dans une llla1son. Il avait repris ses 
sens au moment de la prise du vinage par les Prussiens. 

Un cavaUer ennemi ayant attaché son chevllil à la porte, 
il l'avait détaché, ,enfourrché, et s'était sauvé. Les Prus­
siens avai'ent tli'l1é SUiT lui Stans l'atteindre, mais Sion che­
val lavait été tué 'et en s'llibattant l'avait fortement ·oontu­
sionné. N était resté sur place. On l'av:ait re!l'evé et trans­
porté d'abord à Holnon, puis à Saint-Quentin, d'où hl 
nous écrivait Slans doute par quelque infumieT ou quel-
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ques personne du dehor-s, Clar sa lettr'e n'avait pu êwe 
mise à la poste qu'à Lille. TI se trouvait en bonne voie 
de guérison. 

iLe samedi 4 février, nous reçÛlnes une seconde l'e1ttr,e 
de Le Roux. Il ,était à Beugn~es, près dr'Av,esnes, logé chez 
lJJe mlaire, et il espérait être en état de nous J'le'joirudre 
avant peu. 

Immédratement, Benoit le proposa pour .la croix, ainsi 
que j,e l'écrivis à ma mère 1.e 1"' févr~er, et télégrruphia au 
sOlliS-ipl'Jéfet de Brest ~Caul'lant) pOUT qu'on aV'eIl'tLt sa 
fa.m.lJlŒ·e qu'il était vivant, mais pri,sonnier. 

A peu près en même temps, la farrniJ.le du ,chef JùLes 
Mailliu 'Decevait de ses nourveilles par un billet écrit à sa 
mèr,e le 23 janv~eT, ,de Vermland, par [lie P. :Barra.l, domi­
n~cain, aumônier de l'amlbul'ance, à sa mèr'e, et dont 
Mme Maiillliu me fit rem1ettre copi,e par ma mère. Le 
P. BaTlI'all, dominIcain, aumônier de la 7" ambulance inter­
na,tiolliaile, l'informait que Jules Mailliu avait eu le bras 
traveJ'lsé par UIIle ball'e, qu'il allIait 'assez bien, et Qlu'il 
était à l"am'bulance de Vermand. 

POUT terminer, je dirai que le voyag,e de MiM. Le Roux 
et Mia,rchand fut couronné de succès; pour n'éIpr1ouV'er 
aucun obstacle, ,ces mleSsJeUTS s'étaient munis d'une très 
fOit·te sClIlll11lJe d'al1gent; ,c'était la mehlileure précaution. 

A l'·état-major, on fit d'abord quefq1lles diliicultés pour 
congédier Le Roux, mais son père ayant déclaré que le 
rapatri-ement s,e f,erait à ses frai's, ' 'Oe~a leva tout dbstad:e. 
Le Roux 'reg'aigna donc Br,est 'en passant par IIlIer à Calais, 
puis à Ohel'lboU:l'Ig, puis à Saint-Malo. 

Le di~Ml1che 19 février, Le Roux était de Te10ua' à 
Broot ,et 'ahlait rendre visite à ma mère; 00. Jambe était 
encore ,bll!en raide et iIl martchait avec une ,oarune, ce 
qui n'était pas une super,fétation. J'ai une lettr,e de ~ui 

dat.ée du 6 mars; le même jour, il écriva~t aussi à Benoit. 



352 

'" ** 

99 

Rev,enons à 'l'a bruttede . . J'ai dit qu',€tlle aill"ivla à Douai 
Le samedi 21, vef'S IrÜdi. Nous y reçûmes un aClcueH très 
chaJeur,eux des offiders qui se levèrell1t en masse au 'café 
pour veniT nous seN,er la rqain. Le bl"'Uit courait qu'un 
certalin nomlbre de batteries .éta,~ent restées aux mains 
des Pil"Th':si'ens, et le généra;l Robin avait une forte ltlppré­

.hension que œ ma:lhem fût arriv'é à sa division ,qui n',avait 
pas rendu tout ce qu'on pouvait en attendlre ... TI le crai-
gnait d"autant plus qu'on était sans nou\"e'llles de nous, 
que lIlotr,e renraite sur Frand1l'y était ,connue, que le bruit 
de ma mlort s'était répandu, mon ,chevallbien 'connu par 
son ,étoUe aya<nt passé sans cavalier de\nant I,es mlObilisés, 
à c·e <point qu"on a 'soutenu depuis à moi-même que j'y 
ét.ais r,estJé ... 

IBref, we généf'aJ1 ' Robin nous fit def51I",andes d1émonstr'a­
tiŒ1S, et il demanda à Benoit un rapport diétaitID..é av,e,c 
des <pI"opositions ... Mais nous ,étions si écoeurés que le roJp­

port The lui fut j>amais adressé ... Eûmes-nous tort? 

J'ai déjà dit que la batteri'e fut ,cantonné.e à Lewar­
des, à peu 'de diistance de Douai que nous habitions Benoit 
et moi. 

Pour mon 'com'Pte, j'étais logé chez une famiUe DupOlIlt 
qui me l'eçut avec Ja p'Lus grand!e 'affabi!lité. 

ElLe se 'coIIljposait, si j'ai bon souvenir, Ides gI1ands-,pa­
r,enUs, d~un fils récernnnent mtairié et ,de Sla j-euThe femme. 
M. Du/poTht pèr,e s'ocoupait de tannerie. Son Ms était bon 
ITlIUiSicien et jouait de ·la flûte. Iil.s m'invitèrent pil<usi.eurs 
fots à dîner, 'et le 'consel"'vai ass,ez longtemtrJs av,ec -eux des 
rel,at1ons épis1Jo1a!ires suivies qui ont fini par s'éteindre, 

J,e vis aussi M'!me MOiI"el, rue de l'Abbay,e-des-iPrés, qui 
appaœten.ait à une famiLHe de la magistratlUre de Douai, 
dont Armand Ohédeville était li'é. C'é1Jait une tante de 
Mlme Ba;uduin, ,de LiIhle. Elle me reçut fül"'t aima,bJ'ement. 
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Nous trouvâmes non loin de nos logemenlts \lJIl restaru­
l1a;nt à ~a carte 'bi!en tenu et fr,équenté par quelJques offi­
ders, et où DlOUS commençâmes à nous ref1aire par un 
meill1eur J"égû.Jme. 

22-27 j1anvi,er. - Les prenüers jours fUlTlent oonsaCll'és 
à metJtr,e de l 'ordre ... · Il en fallut, d·es paperass·es ... des 
ébats de pertés, 'des états de personnel, des états de 
demJamldes de ·tout,e nature. 

J'e m 'oDcUipai du règlemlent des ,che~aux réquisition­
nés, et j',envoyai à Saint-Léger l'elchem:lher tes :propr.iétai­
l'es de oes ohevaux, qui devaient êtœ bi'en inquid.s sur 
leur sort. J,e retl1ouv,e les notes suivantes : 

- Frém.y, jusqu'3!U 5. 

- Nicolas Damy. 

- Louis Dron. 

- Morice Mortreux. 

[Ce dohrent être l>es ,conducteurs pris à Vitry.] 

- 4 ,chevaux Mory = 728 fr., r,etffilu 312 fr. (nourr­
ritur,e, f,errage), r,este 416. 

Sain t-Léger : 

260 - 78 = 182 

364 - 156 208 
364 156 208 
364 - 156 208 

364 - 156 208 

1.716 - 702 = 1.014 

Benoit m 'envo)'ia dès qu'il le :put à LiLle pour r,enou­
v'el<er 'l.'haibiUementde nos hommes. J'y pass,ai Idlouz,e heu­
res (,ae dut êtrlea.vant ['e 28) , ,et revins avec des lSouUers 
et d'es pantal1om.s, sans avoir pu même pousser jusqu'a,u 
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111 bis du bouleva'Dd de la ,Lrberté pour Demerder les 
Bauduin. 

A mon r,etO\.l!r, je commençaI a souffrir de mon pied 
g,e1é, ,et j'eus qu'elques aocès de fièwe qui me forcèrent 
de garlder le Ut ,pendiant 48 heures. 

Le mardi 28 janvier, nous r'eçÛlllies un~e dépêche d'Il 
générr1aJl (Robin?) 'diemandan t de nos nouveùJles (et cep en -
dant ma lettr'e du 22 janvi,er dit qu'il était l1évoquré à 
oette époqu-e). 'Cel,a nous fit penser que nos famines. 
lliViaient fait agi'r Il!e télégraphe par ,l'intermédiaire d'u pré­
f,et IIl\aritime ou du sous-préfet, pour savoir ,ce que nous 
oev,enions. Mon !beau-frère Oharles de P,esiloüan avait 
écrit à son cous.iJn Gustave, à ['état-major de FaidheTlbe, 
pour avoill" Ide nos nouvelles. 

Nous répondîmes ,en envoyant l"ébat ,die nos pertes. Ge 
jour-<1à aussi nous fêtâmes la norniruation de Le Bras ~qui 

aVlait étré fait ·ohef le 20 en rem.pl!a,cement d'e MailUu) 
ooIlUIli8 lieutenant 'Bn second en remplacement de Le 
Roux. Le BIl"as .prit .comme ordonnance Gléau René, de 
PIloumoguer (l'OI'ldonnance de Le Roux). Il avait aes ébats 
die serviœ suivants: 

- Oanonnier, 16 août 1870. 

- Maréchall des logis, 1er septem.bre 1870. 

- Maréciha.ll des logis ,chef, 20 janvie!l" 1871. 

- Li,eutenant en .seeond" 28 }anvier 187l. 

Lieutenant en 'second terdtoria[ au 11" Régiment, 
6 juin 1876. 

- Lieutenant len p'remte·r territori3il, 10 octobre '1881. 

- Dém:issionnake, 2 j ,utl~·et 1882. 

Le Br~ était déjà IIendu à Lewal'dies; il ,oontinua d'y 
réSil:der, ,oe qui apporta quelque sOUll'agemlent dans notre 
service à deux. 
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Le meliOredi 29 janvier, nous apprîmes l'armistice dfi! 
trois semaines qui avait, été <CQndu, et Ie vote qui devait 
avoir iUeu pour la formation -d:'une Constituant,e, vote dont 
tous l,es -combattants abs,ents se trouvaient fŒcément 
eXiclUIS. 

J-e ,reçus a,mssi, le 30 ou 31, une lettr,e très intéressante 
die mon cousin Ernest Ma;lmanche, alors lieutenant au 
3° chasseurs d'Afrique. :N avait été f,ait prisolllni,er, son 
cheva,I ayant été tué, ,dans une charge Ie quatrième jowr 
de la batail!le d'OrJéans. Sa lettr,e était dat.ée du 10 jan­
vier d"Ober-Lahnstein, près Coblentz. 

[}a<rrrnlée du Nord éta,it bien wa,sse; la masse dies mobi­
lisés ,en avait assez, -et il 'eut été difficHe de ,la fa,ire ma['­
aher de nouveau au feu. 

Véta:t-ma}or songe~ désormais à se préparer à d'autres 
éV'entuaUtés. Le général Robin fut démonté œe son 'com­
ma,nd<ement et rempllalcé par le ,coJ.oneJ IS!I1ard. 

Le samedi 4 f.évri'er, nous reçûmes une lettr,e de Le 
Roux, ,datée de Beugnies, près d'Av<eŒlnes. 

Ma lettre du dimanche 5 févrIer témoigne du décou­
ragement dans tLequel nous ,jeta.it la crise dont nous 
attendLons anx~eusement l'is&ue, les décrets ins ensés du 
gouvel'lll'ement de Bordeaux, 1e refus du Nord œe Ieur 
obéir; :l,es préviSions .de l'a ranç'on inévitable. 

Du 5a:u 16 février, ma ,corrresipondance à dû s'égal'err: 
m,a mère ne l'a pas l'eçUle. 

Le 13, Lannuzel ventre de ,l'hôpita,I. Electeurs ,convoqués 
['e 8 février; assembLée de BOl'cteaux ,Ile 15. 

Le m!er,c-redi 15 février, notre batterie ,ce-ss,e de faire 
partie du 23" COil'i>s poou[" être ratta,chée au 22". 

BenoIt l'apprit 111JCi.demment; il était à [,a gare pour 
a,Ile'r à Liililie; on Jui reifusa un bihlet sous prétexte qu'il 
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n',avait 'Pas de permission. Furieux, il s'adressa au colo­
nleil Isnal'cl! qui venait die reffil'plaoer le géiIlé'ral Robin 
dérnJonté de Sion commandement, ,et qui se trouvait à 
proxim.itJé. Le colonel Ilmard se montra d'albOl'd ass'ez rai­
de, mlais Ilo['sque Benoit se fut fait ,connaître, il s',em­
pressa ,die ilui accol'der l'autor;isation dlemaIlldJée 'en y joi­
gnant ses frukitations sur la conduite de la batteri,e dans 
tes de'm .ières afllaires, et lui apprit qu'ela·e ailà,ait r;esser 
de ISe trouver sous ses ordres, et re,oevoir un nouvel arme­
ment. 

Le jeudi! 16 fév,rDer, nous reçfun,es rce nouvel armement: 
une 'batter,ie die six pièces de 8 rayées, armée des proj.eic­
tiles à écla..tement inventés par Ile glénéra!l TI'looillle de 
Beaullieu, et dont quelques essais avaient donné d'eXic,Ell-
1,entJs résultats pendant la campagne. 

6 pièces atteil,ées à 6 = 36 che'vaux 
6 caissons 
6 oaiJssons de rooel'Ve 
1 forrg,e 
1 fourragère 
1 voiture à bagag.es 

21 voitures 

Le 16, l 'effectIf des Bretons est ainsi composé: 

1 ,ohef à .. ..... .. . 
7 maréchaux des logis à 
6 brigadiers à 
7 artificiers à . . 
1 tJromipette à .. 

75 Icanonn1errs à .. 
12 ,conducteurs à . . 

109 hommes pour .. .. .. 

1 ir. 82 

1 fr. 16 

o fr. 77 
o fr. 51 
o fr . 65 

24 fif. 00 
5 fr. 04 

33 fr. 95 
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Le vendredi 17 février, nous reçûmes u:n sous-li,eute­
nant, UIIl adjudant ·et 100 hommes de l'arllllièe aCJtiv1e, ,et 
165 ühevaux, dont :dleux pouJ' chaque offi!Cier, trois pour 
le .caIPHaine. Je retrouve sur m'On carnet queillques noms 
des sous-officil8I'1S Ide l'adive, Obr6cht, adjudant, Janin, 
ffiaJl1éahal-,ferrant, SCJhm'i1dt., Croisilles, Mariy. 

Le S1ous-lii·eutenant s'appeiait Liégeal1d, et était neveu 
du Ueutenant-,coŒ.one~ Lié'geard sous l:~s Œldres duque[ 
nou:s fcINions anné Ilia plaJce de LilIl'e, que nous aimions 
beaJUioou,p ·et qui nous l'avait rec'Dmmandié. L'.adjud'ant 
était un vieux -brave l'lJommé Qlbr1eloot, Al1sacien je ,crois, 
et homme de tout repos, v'Dixct'e cœnJmandement super­
be, encoT'e ·pŒus fort'e que Œ1a m1enn'e, Parma lies 'Cent 
hOnl\IUles se t'rouvlait un second caJdJr·e de six sOUIS-offici:erlS 
et die brigadiers. L'effectif de la batterie se trouvait por­
t é à 210 hommes ·et 165 .chevaux. 

De 22" corps était destiné à l,a défem;,e éventue[ile d'Il 
Ootlenttn. L'artillileri,e de ce corps d'a,rmée réorganisé était 
formildaJbl,e. El[e com~renait 17 batteries, SOUiS les ordJr·es 
du lieutenant-,colonel Charon. La nôtr,e avait l'honneur 
de figurer sorus 1e N ° 8 à son tableau de Iclassement. EiHe 
fut 1JIl,a,cée à la Téslerve de la pa-,emière division. 

p:,es battell'ioe's mobiiles de la Seine-InférieUlI',e fur,ent 
égallement dirigées sur Cherbourg. 

Le 17, Jaouen entra à l'hôpital d'ur.genoee, et Abail:éa. 
pl'i1sonnier Ides Pr.ussi,ens, r,entra à sa batteti·e. 

ISamedi 18 f1évri.er, Benoît reçut l 'ol1dre de parlir sans 
délai. NOUlS fîmes donc nos d'ell'ni,eI'lS Ipréiparatilfs. Le 18, 
nous prenions quatre jours de vivres de ICamp!aJgne, et 
quittions Douai le matin pour .a,]l,er Icoulcher à Lj]j.e. 
L'adjl\lidant reçut 170 f,rancs d'entrée ,en campagne. 

Le dimanche 19 févder, à BaH:1eul, je fis réquisition 
d'UIIl V'éœrinai're pour établir le procès-verbal de pmtie 
de cinq ohevaux morveux qui frurient rubattus. 
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Le lunldi. 20 à Casseiloù nous séjournons ~.e 21. La mer 
étailt ,grOSISe et hl ne fallait pas 'encombrer Dunkerque. 
J,e fus -aise de ce repos: mon pied geJié était à vif, 11 me 

. fiailSaJit Ibeaocou,p souffrir; je sentars toujours ma cuwse, 
et lia fatigue m',entretenait dans un état fébrile ,conti­
nuell. A l'arrivée à l'étape, il me faLLait l'aide de mon 
ol'donnance pOUl' des'cendrede ,cheval. 

J·e me rappetlle notre arrivée à Cassel, andenne vi!l[e 
fortifiée sÎituée sur un piton qui domine toute la plaine. 
Nos 21 voitures en Icolonne, serpentant 1e long du che­
min qui gr,avit en sprrale I.e flan.c ,du monti.Dule en le 
contaumant, fonmaient un d1éveloppement de plusieulf's 
centaines de mtètlf,es fort imposant. 

Le 21, Kerneac'ih rentra ,de l'hôpitaù. Nous rubattîmes un 
onevaJl morveux. 

Le mer.credi 22 nous lais'sâmes à l'hôpita[ de Ca SIS e,l 
deux hOlID!mes du cadre adif, MaI1atheau et Quinon. 

Nous arrivions à 2 heur'es de l'après-midi à Dunker­
que 'Où, au moment où la batteri,e faisait hailte sur l'e 
balSlSlin, Benoît reç-oit l'or·me <de remettI'le son matéd,ell 
à ['Oise, et d'embarquer immédLatement le lieutenant en . 
premier avec trois maréchaux des logis, 40 contdu,cleufS 
et 80 Ichevaux sur l'Hermione qui portait d'autres troU­
pes d'infant€lfie. Le reste de la batterLe devait suivlre sU[" 
l'Européen (ou l'Atlantique d'ruprès mon ,camet). 

Jle montai de s uite à bord d'un petit n.avire qui nous 
alltenJdlait et qui devai't nous .conduir,e à l'Henn,ione, sans 
pmwoir mettre 'la main sur mes bagages, mes ooev3JUX 
personnelLs ni sur mon ordonnance, et natuTen'em,ent 
sans aNok déjeuné; le bateau était sous pression: en 
un qUM"t d'heure l'embarquement fut fait. 

A1u [aI1ge, la melf, sans être ,albsoJument mauvaise, était 
assez nou[euse et ce ne fut pas une petite difficuité que 
de nous transborder de notr.e rafiot sur l'Herm,ione. 
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En ce qui me concerne, comme je traînais la jambe, 
j'eus d'abord quelque peine à monter par les haubans 
jusqu'à la hune. Ut deux matelots me prirlell't parr les 
bras et me fu:ent marcher non sanlS peine le long de la 
vergue j'Usqu'à rencontr,e,r l'un des haubans de l'Her­
mione dont le second, le lieutenant de vaisseau D-ubrur 
(47), me reçut dans ses bras au moment favorra1ble et 
m'aid.a à desoendre sans encomibre sUir le pont. 

Oe fut ensuite [e tour des chevaux. J 'aSISistai à un 
spectacle .assez curieux lorsqu'il se voit rpour ila prem,ière 
foi.s. On rpaSISaJit die fortes slangles sous Ile ventlJ.'le Ides ani­
maux, ,et bn }.es èlinguait vivement en l'aiJr 'sans qu'Bs 
eussent Iletem'ps de s'en a'percevoir. Ils faisai'ent une 
aStsez drôle de tête pendant qu'ils étatent ainsi 'Suspen­
dus, et restaient immobi,}.es et raides, 'comme aJImris. 

Mais dès qu'Hs touchaient le pont die l'He:1'lmione, 
c'était une autre affaire: leur prem'Ler mouvetrnent était 
de révolte qui se traduisait pail' des ruades, et hl falilait 
se hâter de mett,l'e ila brul're de fermeture Ide la cruge 
qui servait à les faï,re deslcendre dans la batterie. 

Tout s"effectrua s·ans e~mombrre, et l'Hermione ruppa­
re'Ï[la. Nous n'étions pas seu]s à bovd. La frégate trans­
portait d"autre's troUlPes et d'autres offic1ers. 

ID me s,emible me rappeiler que nous avons eu de la 
pilJuie ,et de for,ts ~ratns, et que il,e bateau l'OUillait forte­
ment. Ne me trouvant pas à l'aise dans ile c.al'T'é dies 
officievs .où l'on fumait en jouant au trictrruc et à divers 
}eux, j'e préférai monte'r sur qe pont ,et rpaiSlSai une partie 
de mOlIl ternrps ave,c l'officier de quart SUif la passerene. 

La rp'Lupart de nos h ommes furent éprouVlfu rpa!! le mal 
de mer; quant aux chevaux, s'ils ne furreni(; guère soi­
gIllés :par ,[eurs ,condiucteurs, ils le furent trop bien par 
les mathurins qui trouvèrent moyen de ;lelUlr ,flaiire ma,n­
ger, outre Œeur ration, la provision de foull'l'agles sur 



360 - 107 

laqueilile }e comlPtais pour faire fa;oe aux premiers 
moments lors du déharquement à CherboUJrg. 

J'eus aus'si à enregistrer Je décès d'un cheval (Ile N° 9) , 
mais par contre une jument ayant mis bas, l'effectif 
nUiffilérique de la cavaderi'e se fut trouvé reconstitué si le 
poul:ain avait v,éou. 

Nous passâmes en m e,r le jeudi 23 févüer, et après 
un.e 'traversée assez maussad'e et retardée par le hrouil­
land, n.ous entrâmes à Cherbourg le vendredi 24 à midi. 

A OheI'bourg rien n'était prêt pour nous recevoir. Je 
n'avai's ni campement ni piquets. Provisoirement je fis 
attacher des chervaux aux arbres ,de Ga pl3ice de la 

Divetbe. Le lendemain matin, 'les arlbr,es n'avaient plus 
d'écoI'ce. 

Dan,s l'armée du Nord, 'comme ailleurs, héilias! l'impré­
vision, le défaut d'organisation des détails, ont été l1a 

caraJctlétistique de la campagne. Si ldébrouilllacr-rd que' l 'on 
sort, on ne peut pourtant pas t oujours se déll:>rouiililer 
efficacement. 

J',attendais Be'r1Joît, qui arriva queliques joUJrs plus tard. 
J,e fus aogé rue des Chantiers, chez le générrul Suau, un 
an>Cien bri.gadd,er en retraite qui avait d'abo:rd repris du 
serviCe wu 'commencement de la guerre, mlais que sa 
san.té avait bientôt contraint à rentrer dans l'inaction. 

J,e fus rec;m dans s,a maison avec une bh,nveillance que 
j,e n'ai pas oubliée. La fam!illle du général Suau se com­
posait, ouke Madame SU1liU, de deux ou trois nièces, des 
demoÏl&eilles RQIUX, je <Crois. C'était un milUeu très gai qui 
me fit bon a{~cuej,l. Le général tint à 'faire renouvel,e,r 
mon billlet de logement pendant tout l'e séljour que je 
fis à CherboUJrg; il m'invita fréquem!ment à diner, à 
passer les soirées, et Madame Suau vooillut panser ooe­
même le « bobo » que j'avais encore au talon, et qui 
commençait à guérir. 
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Je me rappeUe que mon cOUisin Léon Dauvin, moo,e­
dn d,e la Marine, qui se trouvait alo>I"S à Cherbourg avec 
sa f,emmre et ses deux enfants, voulut aussi le vok et 
me ralSSura à son suj et. Il m'aSSUlla que les 'ch.airs 
seraient bientôt r erformées. · 

Benoit n'emlbarqua que le 27 févr1el'(?) , CID'q jours 
après moi. 

Samedli 2'5 féwier. - Les correspondances avec la 
Bretagne n 'étai'ernu p'as encore bien l1~pides. Mla ie'ttre dJU 

25 flévrier à ma mère ne lui parvenait que le 1e r mars, 
qUland, Benoît fut arriV'é. 

Les opéirations de notre débarque'ment, remontage de 
la batterie, ne me laissèl'ent pas g.rand lois~. Jru.squ'au 
7 il me fut impossibJe de prenme la plume; dJans i]!'inter­
Vlalle, le 4 ma:rs, unrétrubiissement momentané de la 
télégraphi'e privé,e nous permit à Benoit e,t à moi de 

dJonner de fraîches nouveUes. Nous eussions bien voullU 
avoir une réponse (?) mais il n',en fut rien. De m.on 
cô1Jé, je n'en arvais pas reçu depuis 1e 18 févrilerr. 

A Oherbourg, je trouvai beaucoup Ide personnes de con­
naÎlSsance et même d·es parents ... A'Ze1ma Jourld'anr, Léon 
Dauvin, sa femlnl<e ,et ses deux ,enfants (48), Lurc ,de 
LaJ!.un, et sa fe.rrllme (49 ), Mime Aubry de 'la Noé, Mme 
Blutell et sesl deux enfants. 

Je dfinai le 2 mars chez les de Lalurn, puis le 5 mars 
ehe'Z Mime Butel 'et je me :rappeUe qu'on y passa la soi­
rée à un j,eu de oar,tes dont 'Joes -termes d.e g8J~es, 8'chnif, 
Sich.na,f, Scihnorum, tlémoignai.t de notre ,caractère gouail­
leur rfrrançais, même au m.ili!eu des pires désastres. 

Nous nous trouvions naturellement en relations conti­
nue[,1es avec les a,utres offi.cieTs d'a:rti:]leri,e du 23° cOTips, 
mais ceux avec lesquels on nous vOYiait pJ.us f'réquem­
ment étaÏ'ent, outre le colone[ Charon, depuis général, 
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Le eœntinancLant Baudin qui fut tué quelques jours plus 
tard à la Gommun,e, le capitaine Durand, dep'IDs généra~, 
le lieutenant Hermant, aussi d-evenu généran. 

NoUJS avions d',abord pris pension, à l'HôteJ de (Fll'an­
oe?) mais la ,carte à payer était trop lourde pOUT nos 
bOurrs,es, ,et nous fîmes popote en tre nous à meiLleur 
corn:pte. Le lieutenant de vaisseau Giron, qui 'comman­
dait une des batteries de marine, se jOi,gni,t à nous pen­
d.ant que~lque temps. 

Oe régime régtillJ.er et abondant, succédant à la portion 
oongrue et aux irréguLaritÉ\<; que nous subissiQns depuis 
l'entl'ée en ,campagne, et notamment l 'usage abusif de 
l'eXicel,J,ent ddr,e de Normandie, ne furent pM favorrubles 
à rllotl'e SMlté. J'y ,contra'ctai irrmnédi'atement une dysen­
terie qui devint bientôt très œbeUe 'et dont je ne pus 
me débarrasser qu'au bout de p~usieurs années. 

Le 3 mars, nous a,battîmes un cheval. 

MM'di 7 mars. - Les nouveil'eiS étai'ent à l'lijJ)ais,ement. 
Dès le 7 mars, on nous demandait l'état des mOlbUisés 
incovporés dans notre batteri,e, -et l',on 'Pouvait prévoir sa 
di:Slocati'on à brève échéanc,e. 

Ce fut ensuite le versement dans iI.'année a.c1tive des 
hom;rrues qui .en faisaient parti,e, puis la ~,emise de nos 
pièces. 

Jeudi 16 mars. - Enfin, l,e 16 mars, joe fut envoyé à 
SaÏint-Lô rendre quelques comptes; j'écriviS de cette v,Ule 
à ma mère que la batterie dev,ait parti[' pour Rennes le 
17 ou Je 18 prur ét.a.pes, avec l,es cheva.ux dont nous lais­
sârrnes six malades à Oherbourg. 

Mon ,carnet porte les éta,pes suivantes: 

Samedi 18 mars. - Saint-Sau'Ve'ur-le-Vicomte; nlOus y 

laissâllIJJes un cheval malaJde. 
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Dimanche 19 mars. - Coutances. ]1 faUut y abattre 
trois IcheViaux (lels il 0' 712, 19 et 58) atteints de [a morve. 

Lundi 2>0 mars. - ViHectieu. 

Malidi 21 mars. - Avranches, où la 'batterie séjowrne 
deux jours. 

(Merererdi 22 maJrs. - Outre mes fonct]ons de Ji.eutenant 
en ipl1emier, j 'aNars 'ce[les ,œoffider-pay,ewr. J'avais dû Lais­
ser iprurtiT la batterie pour régler ses ,com!ptes à Saint­
Lô. Je me rappel[,e avoir eu affairre à un intendant peu 
'comlmode et très méticuleux, et j 'en étais d'autant plus 
enlIluyé que j'étais extrêmement souff,nant de ma dysen­
terie'. 

Je ne rejoignis ma batterie qu'à Avranches où j'a[Jai 
i1:oger ,chez la mère d'un de mes mei'Uloeurs amm, Guy de 
'P1T,rucontail . 

J'eudi 23 mars. - Les étapes continuèrent le 23 sur 
Antrain. 

Venldtredli. 24 mars. - Le venrdrœdi 24 sur Saint-Aubin. 

Srumedi 25 mars. - Enfin, le 25, on atte'Lgnit Rennes. 

J'y !l!vaJis précédé la batterie en pr,enant la voie ferrée, 
en sOITte que j'avais déjà ,commencé [,es f.ormamés néces­
saires à notre liCienciement (sur le oarnJet de Le Bras, 
on fait remonter le licenciement au 17 mars). 

Je trolWai à Rennes la je,une f,emme de Benoit qui 
aNai!t qfUlitté Brest avec sa mère, Mme ,die Roujoux, le 
vel1ldrredi 24 pour aUer à la rencontre de son mari. El[e 
me remit une l,ettre de ma mère ,et une petite 'commis­
sion pour les sœlUrs de mon beau-frère, Mililes ode P.es­
Ioüan, et Mme Labbé qui demeurailent rue Mlalgenta, n ° l. 

Dimlanche 26 mars. - Pendant que je m'oDcupais des 
COIl1Iptes, ce fut le ~}eutenant Le Bl~as qud eut la toohe de 
renlct're nos chevaux et notre harnacihemenlt. 

LI 'Se présenta d'abord au général Gougeard (5D) , an­
cLen caJpitaine d,e vaisseau, qui venait de jouer un rôIe 
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très honQlra.b~'e dans la défense de l'Ouest. Il paraît qu'on 
l'ui M'ait déjà parlé de notre batterie, car aiprès quel­
ques compliments aimables à Le BraIS, son preŒIl'i:er mou­
vemiElnt fut de ["expédier de suite à Paris pour ,combattre 
:La ODmlmune. Mais nous n'avions pLus notre matériJeù, 
et irlIll',en ,wait ipaiS à nous donner; hl dut donc, après 
queI:qrues expUcations, renonoetr à son proj et, qui n'était 
peut-être pas ,bien légal pUlisqUie nous étions Ucenc.ÏlélS 
depuis le 17. 

Quant à Le Bras, il reçut l'ordr,e de faire 'brûLer sur 
. le Oha!mp Ide Mans nos oouvertul'es de ,ohe<v,aJUx .conta­
mméeSi pa:r ~a morve. 

A<vec not!1e harnachement, nous remîmes .aussi celui 
que nous avions r.eçu pour no'\L9 du colonel Li!ég,eard à 
LiIllle; noUlS le regrettâmes par ,la smte, car ces senes, 
d'un mOldèl,e étranger, étaient bien notre propr'iété per­
sonne[le ,et nous avaient été donné·es comme compŒêment 
de la demi-entrée en canlipagne que nous avLons too­
chée, tandis que Le Bras, nommé à Doua,i, avait touché 
l'inidJemJnité comjpilète. Elles étaient légères et fortcommo­
des, let eus>sent pu nous être utilIes lorsque nous reprîmes 
du sel'vilce plus' tard. 

Je re'viens à mes eomptes à Re,nnes. Je fus plus heu­
T'eux qu'à Sa:int-Lô. n y avait phlsieurs intendants mili­
tai'res en slelrVice; je m'adressai d'in:stinct à ,celUiÏ. qui 
é1lai.t affecté à la Molbil·e. C'était un homme ,courtois et 
qui s'·embarrascs.aÎJt peu ,des ,contingenlces; son nom ne me 
œvient pas. n avait parmi ses fourrri·ers un j,eooe homlme 
san:s aucun doute de bonne famil'Ire et dont la tenue me 
revint. Ce fut à lui que je présentaiS mes papiers d'aiJ­
Derura bi'en en règile ... Dix minutes plus tard, mies Clomp­
tes étaient signés, et la Ibatterie dru Finistère 1îcendée. 
Not!1e boni d'OIl1dinai!1e était de 451 fr. 23, qIUi furent 
distri!bués aux hommes. La petit somme qui r ,evint à 
cbJaoun ptrOCIUra à tous un retour confortabl!e . 
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Avant de se séparer de nous, I.e COIIlllnancfu.nt de Samt­
VuIfran, qui nous avait eu théoriquemen.t sous seS' o.r­
dines ret qui liicenciait aussi à Rennes la batterie de Ja 
Sedne-Inflérieuf'e, nous adressa l'ordr.e du jour suivant: 

« Ordre du jour adressé par M. de Sadnt-Vunill'all, chef 
dI'eSJcadrons, comlrnandant SlUpérie·ur ,des batrtJeilies de ia 
Garde iM!obi!le du 22· Corps d'Armée, à la batteri·e du 
Finistère. > 

[Oet ordr'e <Lu jorur n'a pas été retrouvé dan-s lies papiers 
de l'auteur.] 

Je 'revins à Brest cèans le même 'oomparrtiment qllLe 
Be.nolit ,et ses parents. Le Bras fit le voyarg,e en mêm'e 
teTIllPs que les sous-officiers a,vec lesquels il avant intime­
rruent vêcu pen.dant la ·campagne. 

N'ours trouvâmes sur le quai de la gare Le Roux et son 
pène qui étaient venus à notre rencontre. Autoull' de la 
garre, une forrêt de voitures des rcuiltivateur's des elllVi­
rons, un.e foruà,e d'am'ilS et de parentJs, qui firent à la 
baJtterie une véritarblre ovation (voir les j orurnarux de l'épo­
que). 

Je 'r,etrouvai avec satisfaction ma f,ami!lile ert mlOn inœ­
rieur; notre rOOe était terminé, et pour ma part, jre ,oomp­
tail<; sur 'le ·repos pour me r,emettre, mais j'étalis plus 
épu1sé que j'imlliginais. Deme ou tnois jours aUJ,nès InIon 
arrlV'ée, j'étalS rprls subitement d'une · vio1ente fièvr,e 
typhoïde qui, compliqUlée de ma dysenterie, me mit à 
deux ld!ojlgtS de Ira mort. J'entrais ·en ,oonvlall,eS!oelllc,e lors­
que j'ruppris que Benoit était décoré ,parr arrrêtJé dU! pré­
siJdent Ide la RépUiblique du 7 mai 1871. III fatlut l'influen­
ce du 'générnl rde Roujoux. Le maréohal ,des logis Mailliu, 
sur de nouv·elllies dém1arches, obtint ila méda1;Ue mil'1taire 
le .5 juin suivant. Moi j 'ai été déoor,é Ile 12 septempore 
1887. Le Roux n'a rien eu. Le Bras, prqposé pour Ira 
méldaJi.llle militaire, rien. 
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Je retrouve dans mes pa.piers une ,Lettre aimable du 
~l1Iéral Suau, d'Il 22 a,vril; je devais êtr,e en convales­
cence. Une du 8 mai de M. Dupont fiLs, de Douai, à q,ui 
j'avais écrit le 25avri[ pour donner de IIlles nO'llvelJ'e8. 
- 'Du ,cOiII1ll.nlanld,an.t de Saint-Vulfran du 2 j'llin, du 9 juïa­
let 1871, d'Il 14 juin 1873, du 8 janvier 1872. 

(1) Lucm<;' de peslOlÜan (Charles), 1837-1873, lieutenant de 
vaisseau, fils d'Augustin et de Marie~Rose Bigot de Préameneu; 
cousin germain de Gustave de Pesloüan, mort général de bri­
gade, dont il sera parlé plus loin. Il avait épousé à Paris, le 
21 juin 1868, P auline Jourdan de la Passardière (1847-1904). 

(2) SanJlSon, propriétaire, habitant, 4, place La ToUl' d''Au­
vergne en 1870. 

L'identificaltion de quelques personnages sornan,airement indi­
qués dans le texte serait certainement possible, mais demande­
rait des recherchas assez longues qui ne me semblent pas 
indispensables pour ces nOm$ qui n"apparaissent que de façon 
très épisodique. Oependant, lorsque les annuaires de Brest 
ou de la Marine, les notes de lM. Foucher, archiviste mtmici­
pal, me le permettront, je donnerai quelques précisions, sans 
toutefois garantir qu'elles s'appliquent toujours bien, car elles 
peuvent concerner des homonymes lorsque les prenoms ne sont 
pas donnés. 

(3) Noy·er, chef de bataillon en retraite, 43, rue Saint-yves. 
1(4) Sans doute \Jean-Eugène Kernéis, né en 1826, qui cesse 

en 1656 de figurer dans l'Annuaire de la Marine . 

.(5) Benoit (Jean-Hippolyte-Henry) , ancien officier de marine. 
puis négociant en vins, né à Brest en 1847, mort en 1909, fils 
de Pierre-Hippolyte Benoit, négociant, et de Oatherine Coué. 
Il avait épousé là Brest, le 3 août 1370, IMlarie de Roujoux, ,fille 
d'Antoine, capitaine de fr.égate, et d'Anne-Marie Loret. Veuf 
en 1001, il se remaria en 1903 à Fortunée D'Ilbot de Talhouet, 
veuve de iLouis Barazer de Lannurien. . 

(5 bis) Alexandre Lemonnier (Br,est, 1631-18'73), directeur du 
Comptoir du F inistère. Il fit partie du conseil municipal instal­
lé le 29 août 1870, et en fut élu président, sans toutefois pren­
dre le titre de maire qui ne fut accordé qu'à son successeur, 
le !Dr Penquer, après les éleotions du 7 mai 1871. 

(6) ILe docteur Cerf-Mayer, ancien médecin de la Marine, 
établi à Brest; SelS collections de bibelots, surtout d'Extrê'me­
Orient, sont actuellement dispersées, mais furent célèbres en 
leur temps. 

En 1870, un Cerf-Mayer était brocantew' et bouquiniste, 18, 



114 - 367-

rue Traverse. Est-ce à lui, peut-être le futur fabricant de cires, 
que font ·allusion les rapports du oommissaire spécial Fran­
quet? Le 21 juin 1874, un paquet d 'exemplau·es du journal Le 
Finistère, qui devait être saisi, fut porté clandestinement à 
Brest et déposé chez le Sr C'erf-'Miayer. Celui-ci, ennuyé de la 
surveillance dont li était l'objet, vint remettre le paquet au 
commissaire central, prétendant qu'il avait été déposé chez lui 
à son insu. Le rapport fait remarquer en passant que cet indi­
viduavait prêté plusieurs fois son local à :Le Doré - lors de 
l'aff'aire dont il s·era question plUS loin - pOUT réunli· ses 
affiliés. 

(7) !Prosper Levot: Participation de la ville et de l 'arrondis­
sement de Brest à la cLéfense nationale en 1870-1,871 (Annuaire 
historique ... de la ville et de l'arrondissement de Brest, :Bl'est, 
LefoUirnier, 1872, PP. 19-58) . L 'auteUr y étudie la participa­
tion militaire, lfinancière e,t charitable de la ville il. la défense 
nationale. Il esquisse le rôle rempli aux armées pru: les cinq 
bataillons et les compagnies de dépôt du régiment de la 
Garde Nationale MobHe du Finistère (siège de Paris et Armée 
de la iLoiJ:e) , de la batterie de Garde M;obile, de la légion de 
la Garde Nationale Mobilisée du Finistère, de la compagni.e 
des Francs-Tireurs de Lannilis. 

!P. Levot a également écrit une Participation du 2" arrondis­
sement maritime à la guerre de 1870-1871 ; les marins aux 
armèes (Bulletin de la Société académique de Brest, 1873-1874). 

ISans vouloir faire une bibliogra;phie complète des travau.'C 
publi:és sur les Finisbériens con.battants de 1870, signa.lons 
qu'on trouvera une liste des ouvrages ~énéraux les concerna.nt 
dans le livre de Camille Le Mercier d'Erm, L'étrange aventure 
de l'Armée de Bretagne ~Rennes, 1937) . 

Sur les Brestois de la Garde Nationale mobile ou mobilisés, 
on peut citer plus particulièrement: Dr Robert Gestin: Sou­
venirs de l'Ar1TUée de Bretagne '(1870-1871), Brest, 1900, conte­
nant des extraits du manuscrit inédit du sergent Robert: Les 
étapes du l e, bataillon des mobilisés de Brest. Puis, l'Histoire 
des mobiles du Finistère (2C bataillon) , par un capitaine, Brest. 
1872 . 

.sur la Iiégion bretonne: Jules Onnée, Faits et gestes de ia 
Légion BretOnne pendant la campagne '1870-,1871, Paris, 1872. 

Sur les volontaires de l'Ouest, le livre de Georges Gerbelaud­
Salagnac, Les Zouaves pontificaux. 

(8) Le préfet maritime était le vice-airnli·al Aimé-Œ1élix-Saint 
Elme Reynaud. 

(9) iFoucault, ca;pitaine d'inf'anterie de marine en retraite, 
3 bis, rue Traverse. 

(10) Le Roux (Thomas-Augusœ-Victor), né à Brest en 1849 
et mort en 1913, était fils de Victor, négociant, et de Nathalie 
Delplanque. Il épousa Louise Vacheront (1850-1931). Il habi­
tait Brest ou son manoir (le la Haye, en Saint-Divy.' 
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(11) Gamescasse (Jean-'Louis-lErnest), né à Brest en 1838, 
mort en 1897. D'abord avocat à la Cour d'Appel de !Paris. Pre­
fet du Finistère en 1870-1871, puis successivement préfet du 
Loir-et~Cher, du Cher, de la Hiaute-IS'aône et du Pas-de­
Calais. Préfet de police de 1881 à 1885. Député de Brest de 
1881 là 1886, du Pas-de-Galais 'en 1887. ,Sénateur du Pas -de­
Calais en 189,l. 

(112) Camant (Hippolyte) , né au Faou en 1839, sous-préfet 
de (Bl'est en 1870, député de Châteaulin en 188'0, 

(13) lMailliu (Jules), syndic de prenlière classe des gens de 
mer, 6, rue Duguay-Trouin. 

(14) :La profession d'entrepreneur de Le Bras est indiqUlée 
plœ loin,ce qui a permis ,à M. Foucher de compléter son iden­
tité: <Ernest Le (Bras (1846-1903) ,entrepreneur, 36, rue de l'Egli­
se, à RJecouvrance, fils de Jean-Michel, également entrepreneur, 
et de !Louise Tanné, Epoux de Julia-Louise iPasteur (11854-193,1). 

CHi) tM;uJ.ets en carton : voir le dessin de Sahib dans les 
Croquis Maritimes (188Ü') , p. 47. 

(16) iMoreau (Hyacinthe-fSuzanne), colonel d 'artillerie de terre 
en retraite, commandeur de la Dégion d 'Honneur, né à Montre­
pos, en Prusse, vers 1794, fils de iPierre-Louis et de Marie -Eléo­
nore RenaUlt, mort à Brest le 2 d écembre 18'73. « M. Moreau, 
11, place du Château, qUOique âglé de 76 ans, accepterait avec 
plaisi'r la Direction de l:'Artillerie de iBrest, son grand âge 
l'emPêchant de s'éloigner. » CArch. munie, de Brest, 1671, recher­
.che de colonels en retraite pouvant encore remplir des fonc­
tions; 2 H 19/ 1) . 

(17) Sur cet épisode tragi-comique, voir entre autres: J . Tra­
moud, L'autre guerre vue d'une Préfecture Maritime (Revue 
Maritime, 1923>' Chanoine Saluden, La ruse du sous-préfet de 
Brest (Echo Paroissial de Brest, 10 julhllet 119(2). J ,-lM. Tho­
mas, Brest la Rouge (1962). 

(1<8) Deléclooe : deux cousins germains de ce nom. Auguste 
(1814-11890) et Eugène (1821-1909) , étaient dans l'enregistre­
ment, l'un comme receveur, l'autre comme sous -inspecteur. Le 
premier avait épousé Alix de Coatpont, l'autre étiait fils de 
Jeanne de Coatpont, tante de la precédente. ToUls deux étaient 
donc proches parents de François de la P'asSlM'dière. Je pense 
qu'il s'agit ici d'Auguste, qui fut père d 'Alfred De1écluse, notai­
re Il. Brest, dont il est question un peu plus loin. Il habitait 
26, rue Traverse. 

(19) Sans doute Charles Hérisson de Beauvoir (1828-1S04), 
ancien directeur des Télégraphes, époux de 'Marie-Josèphe de 
Kersauson de Penandreff. En 1870, il est qualifié de proprié­
tair,e, habitant 25, rue Traverse. 

(20) Palierne de la Haudussaye, propriétaire, 28, rue Voltaire. 
(21) lMax Radiguet, né à Landerneau en 1816, homme de 

lettres, habitait 25, rue du Chât'eau. 



116 - 369-

(22) Clérec, avoué :à Brest. 

(23) A'mbroise, sans doute Jean-Edmond (1,827-1898), greffier 
au Tribunal de Gornmerce. 

,(24) Baisnée, sans doute Eugène-Louis-lFl'lédJéric (18Q9-1912), 
écrivain de la lMarine, puis négociant et conseiUer municipal 
de Brest. 

(25) Odend'hal, sans doute Prosper-Isidore (1834-1928), agent 
d 'assurances. 

(26) Le Doré ne resta pas longtemps en prison: il fut gra­
cité le 13 décemi:>re de la même armée. Trois m.ois plus tard, 
il demandait au journal L'Océan de publier la lettre S'U!Î­

vante: 

A Monsieur le R édacteur en chef de « L'Océan :t , à Brest. 

<1: Bres.t, le 1e r avril 1·871. 

« Monsieur le ~édaoteur, 

« Je viens YOUS demander de vouloir bien inSlérer dans votre 
journal la copie de la lettre que j'adresse oe jour à M. le 
Sous-iPréfet de Brest. 

« J 'ai l'honneur de vous saluer, 
Constant LE DORÉ. » 

Brest, le l~ r avril 1871. 

Monsieur le Sous-Préfel, 

En réponse aux bruits malveillants mis en circulation à mon 
sujet, je viens vous infonner de ceci: 

Le 19 décembre dernier, je suis sorti de la maison centrale 
de FontevTaut, où j'avais été conduit, enchaîné comme un 
malfaiteur. 

Depuis le 24, JOUT de mon arrivée à Brest, je vis retiré chez 
ma mere. 

Depuis les poursuites du mois d'octobre dernier, il n'existe 
plus ici de section de l'Internationale. 

IJ e ne sais pas ce qui se passe en ville et ne veux rrvême 
pas m'en occuper. 

Je ne suis ni un voleur ni un assassin, et je désire à ceux 
ou celles qui m'accusent de pareilles monstruosités, une 
conscience aussi pure et aussi désinfJéressée que la mienne. 

Voilà huit mois q1~e je suis sans travail; je suis infirme de 
la main !droite depuis l'âge de six ans; je ne possède aucun 
bien; je suis né à Brest, et personne ne veut m'employer; et 
pourqUOi? Où est le mal que j'ai fait? 

Je croyais que tout êtTe humain honnête devait avoir au 
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moins le droi"t de vivre en travaillant. Je n'ai aucune ambition; 
je ne veux rien être qu'un simple travailleur. 

Monsieur le Sous-Préfet, j'ai l'honneur de vous saluer. 

Constant LE DORÉ, 

neveu, ex-employé à 'la Direction d' Artillerie 
au port de Brest. 

P.S. - J'envoie communication de la présente à M. le 
Conseiller municipal, faisant fonction de maire, ainsi qu'aUJ­
journaux. 

(La Marine, qui est une bonne mère, n'abandonna pas Le 
Doré pUisque nous le trouvons peu d 'années aproo employé 
dans les bureaux de l'hôpital maritime. Il semble bien que ce 
ne fut pas sans lui avoir préaJablement demandé certaines 
promesses, qu'il ne se crut d'ailleurs pas obligé de tenir, si nous 
nous fions à un rapPoDt du commissaire spécial de police Fran­
quet 'en 1.874: « Le Dol'é est rentré depuis ,au service de la 
Marine après avoir promis à l'amiral Didelot de le tenir 
au courant des menées des ouvriers du port, mais il n'en a­
rien fait et continue sa propagande socialiste parml eux. » 
(Archives du Finistère, 21 M). 

'(27) Trois frères, Yves, Jean-Marie et Maudce Pouliquen, 
!liés rà Bodilis en 1848, 18W et 1851, étaient =chands de bois 
et de charbon à Brest, 16, rue. du Couëdic. Je ne sais si tous 
les trois servirent en même temJps dans la batterie du \Finis­
tère, ni si tous l~ trois acquirent la même célébrité dans le 
monde des lutteurs. Je n'ai pas recherché ce qu'en disaienL 
Les chroniques de l'lépoque, mais le temlps passé a mainteIlMlJt 
confondu ces colosses en un setù, dont la renommlée affirme 
qu'il ne connut jama.ils la défaite, et qu'il vainquit tous les 
lutteurs de France ou de l'étranger qui osèrent l'aff'ronter. 

!Dans le folklore brestois, le numéro 14 'rappelle celui d 'une 
gabarœ de la Direction du Port nommée L'Homme Fort. Au 
jeu de loto, lorsque l'on tire le 14, la formule habituelle est : 
« Quatorze, l'homme fort, qui tue le Diable d 'un coup de bon­
net et 1e relève d'un coup de soulier .• iMJais le souvenir de 
nos lutteurs la fait souvent remplacer par un bref raccourci: 
« Quatorze, Pouliquen. ~ 

(28) La Division était ce que l'on a appelé dans la suit~ l~ 
Dépôt des Equipages. 

029) A1e~andre-Henri-Lionel.Renaud de Bernard de la ~. 
geolière, !lié en 1848. 

(30) Bellini. L'annuaire de l!870 indique l'opticien Schiavetti. 
19, rue d'AigUill:on. 

(31) iDe son premier mariage en 1810 avec Armande Berthom­
me, fille de l'ancien maire de Brest, Hyacinthe Le B,escond de 
Coatpont, capitaine des Bombardiers du Roi, avait eu trois 
filles: 
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10 Thérèse (11812-1004) , épouse en 183,2 de Charles Malman­
che, capitaine de fr,égate, fils de Fierre, commis de la Marine, 
et de lMIarie-Thé:r,èse Raby, petit-fils de Charles-François, maire 
de !B:rest guillotiné en 1794. Parmi leum enfants: Gustave, 
commissaire de la Marine et pèr,e du dramaturrge breton Tan­
guy Mailmanche; Ernest, officier de cavaLerie; Armande, épouse 
du chef de bataillon Léon ChèdeviHe, tué à Sedan, puis du 
colonel iLéon Stoftiel. Il sera plus loin question de plusieurs de 
ces personnages. 

2° Mar,the-Urbanne -,Rosalie (1814-1892), épouse en 1838' de 
François Jourdan de la Passardièr e. 

3 0 Alix-<Ma:rie-Théodorine (1819-1<868) , 'épouse en 11841 d 'Au­
guste Deléduse-Trlévoëdal, que nous a'tons déjà vu. 

,(32) Marie, ingénieur civil, architeote, 6, plaoe du Ohâ:teau, 

0(33) iEspivent de la ViUeboisnet (Henri), 1813-1008, gél1léral 
de division, sénateur de la Loire-Inférieure. 

,(34) !Parmi les rares documents oonœrnant la ba.tterie du 
Finistère conserv;és au Service Historique de l'Armée ,à Vin­
cennes, J'ai trouvé un registre de correspondanoe de l'état­
major concernant les gardes mobiles et les m,obilii>és, du 21 oc­
tobre 1870 'au 1"' février 1872 (L F 12). Il semble, là; lirel cette 
oorrespondance, que la délivranoe de linge et de vêtemeruts 
ne fut pas aussi rapide, du moins dans sa totalitJé, que les 
souvenirs des bénéficiaires le disaient trente ,ans plus tard, car 
le dernier rapport à ce sujet est du 9 noveml:>re. 

(34 bis) Denys Cochin (1851-1922) fut décore de la M1éùaille 
militaire pour sa bravoure à l'Armée de l'Es,t, et ne voUJIut 
jamais porter d'autre décoration . Il fut plus tard député de 
Paris, sous-seCl1étaire d'Etat aux Affaires 'Eltrang,è:res en 1916-
1917; il avait été -élu il. l'Aca.d:émie Fr,ançaise en 1911. 

(35) Capitaine de vaisseau François-'Louis-Jl\Ùes Payen, né 
en 18'14, ne figure plus sur l'annuaire de 1,875. 

(36) Moisson (Léonce-'Edouard), né en 1832. Retraité comme 
capitaine de frégalbe. 

(37) iMleusnier (François-Marie), né en 1826. 

(38) L'Océan annonce le 21 novembre la mort de Jos'eph de 
J acquelot, et raconte le 30 ses obsèques à Quimper : « M. J . 
de Jacquelot a été tué d'une balle à la tête, le 10 courant, 
dans l'affaire d'OrLéans. La veille encore il avait écrit à sa 
mlère, surr le champ de bataille, et lui annonçait qu'il était 
sorti sain et sauf de ce premier combat. Il n ',av;ait qUie 19 ans 
et s 'était engag1é volontairement dans les chasseurrs à pied. 

(39) IDes trois exe~laires de cette photogra.phie, deux ont 
disparu dans les bombardements de Brest. Le troisième, ceiui 
du soUiS-lieutlenant Le Roux, n 'a pu être retrouvé. Les trois offi­
ciers y figuraient en culottes bouffantes et en bottes, portant ' 
le petit képi 'à vis~ère carrée, orné de l'hermine blanche qui 
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avait permis au lieutenant de Château de reconnaitre des com­
patriotes. A défaut, je reproduis ici le portrait de Fral1ÇQis 
de la Passardière en 1887. 

L'hermine blanche était portée par tous les mobiles bretons, 
comme l'indique Le Mercier d'Erm dans l'Etrange aventure de 
l'Armée de Bretagne (Dinard, 1937, p. 10). A ce sujet, il ,est 
intéressant de recopier ici quelques fragments de letJtres écrites 
de Paris par Henri Glaizot, et qui m'ont <été communiquees 
par son p etit-fils, Me Bertrand de L'Hôpital: 

6 novembre 1870: « Les mobiles bretons sont très redoutés à 
Pa,ris par les « Belleville ». Si }a Bretagn,re la veUlt, elle peut 
provoqUier en France le mouvement de décentralisation qui seul 
peut nous sauver. » 

115 nov,embre 1870: « Henri, tPaul et Gustave resteront jusqu'à 
nouvel ordre là Paa'is où les baJtaillons bretons fOét'ment U!Ile 
garde d 'honneur, ce qui fait crie'!' les partisans- de la Commune. 
Miais c'est U!Il fait: « l'hermine est 'U!Il titre et qui la porte à 
son (képi passe avant tout autre. ~ 

'115 janvim' 111871: « A propos, oomme tous les Bretons" je pol1te 
l 'hiermine; ne peux-tu en faire porter aux enfants? Elles sont 
faites à Paris len ivoire ou en fm' blanc. Tu peux en broder 
Wle. » 

(40) Imhoff (Victor-Yves-Joseph), né en 1847, retraitié comme 
capitaine de vaisseau en 1906. 

(41) La carte d'état-major porte Sélency; le mot est d'ailleurs 
ainsi rectifié dans les notes les plus récentes de l'auteur. 

(~) ISchilling <Frédéric-Guillaume), né en 1848. prend sa 
retraite en 1'9G8 comme capitaine de vaissteau .. 

(43) Gaigneau, dit d 'Etiolles (Arthur-Eugène), né en 1838'. Ne 
figme plus dans l'annuaire à partir de 1876. 

(44) Giron (Antoine-lMlichel), né en 1841. Ne figUTe plus sœ: 
l'annuaire en 10894, étant alors capitaine de vaisseau. 

(45) En 1874, les rapports du cOIIl/IIlissaire spécial de police 
Franquet font <état d 'U!Il Sr P arrwlume, trtésorier de l 'Union 
R épublicaine, société secrète de sout ien au parti radical. Je 
ne puis dire si la r,ess'emblance des noms correspond à l'identité 
des personnages. 

(46) !Mime iLoret était sans doute la grand-mère de Mlme Be­
noit. !Mime Vve iLoret, propriétair,e, 38, rue VoLtaire, dit l"an­
nuaire de 1870. 

(4'7) Dubard (Gaston-Eugène), né en 1839. Lieutenant de vais­
seau, ne figure plus sur l'annuaire len 1883. 

(48) [)e son mariage avec FloI'entine {Laborde, Olivier Jom­
dan avait eu un fils, mort lieutenant de Vlaisseau, et deUiX :filles : 
SalV'adora, épouse d'Adolphe Dauvin, médecin en chef de la 
Marine, et Azelma, morte sans allianoe en 1897. 
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Adolphe Dauvin (1805-1,883) , était le fils de l'avoué Jean­
Lou1.s Dauvin (17111-1,s18), auteur des Essais topographiques, 
statistiques et historiques sur la ville, le château, le port et la 
rade de Brest (Brest, Anner, 1816), qui furent le premier travaii 
illl{Portant publilé sur l'histoire de la ville. Adolphe lui-rr.~me . 
écrivtt, sous le pseudonyme de Daniel de Proxy, Brest , son 
château, sa cité, son port, sa rade (Brest, Ralléguen, 1857). 

Il fut le père de LOOn Dauvin (1840-1903), époux de Marie 
Vergés, médecin de la iMaTine, plus tard établi .à ,saint-Na~ai,re. 

(49) Luc de Lalun, lieutenant de vaisseau, né en 1832, mort 
en 1.9111 là Granvil1e, époux de Marie-Améilie ;Le Marié des Lan­
delles. Son al'1'ière-grand-mèreétatt une Jourdan de la Passar­
dtère. 

(50) Auguste Gougeard, né à Lorient en 1827, mort à Paris 
en 1886. Alors capitaine de frégate, il avait été nOII.lmé g1éné­
l'al de brigade ,à titre auxiliaire ,et avait pris une part glo­
rieuse aux combats de l',Armée de la Loire. Il devint con­
seiller d'Etat, et fut ministre de la (Marine du 14 novembre 
1'881 au 29 janvier 1882. 

A défaut du rôle comple,t de la batterie, VOICI les noms des 
sous-officiers 'et des canonniers que j'ai relevés soit dans les 
Souvenirs, soit les A:rchives de l~Armée: 

Abalan, p. 22. 

Abaléa, p . 104. 
Al1égoët, brigadier, bedeau 

de Saint ... Pierre-Quilbignon 
(Joseph tA:l1égoët; ses ne­
veux habitenlt toujours 
,aupr,èg de l'église de Saint­
!Pierre), pp. 25, 74. 

Batany, lIlIal'\échal des logis, 
p. 91. ' 

Cariou ,(Auguste), brigadier 
Arch. Arm. 

Cariou, maréchal des logis, 
p. 45. 

Chardonnet, du Trez-Rir, 
pp. 31, 39. 

Cloâtre, p. 86. 
Durand, canonnier, p . 69. 

F1oc'h (,Adrien), p. 31; 
(Adrien-Jean), du Conquet, 
p . 50. 

Gléau (René), de Ploumo-
guer, p. 101. 

Gourmelon (J .-I~O, p. 22. 

Inizan, pp. 70, 71 , 8'6. 

Jaouen, p . 104. 
J ézléquel (René~rie. dit 

Jean-Renié) , né à Ploumo­
guer, en 1845, mort en 1915 
à Br,est où il était fa.cteur 
des Postes. Il avait, nous 
dit son petit-fils, M. René 
Daniel, inspeoteur ct' Acadé ­
mie, été décoré de la mlé­
daille oommlélmorative de 
la guerre de 1870... en 
1913), p. 86. 

Jézéquel (Yves.;MJarie), mort 
à Coblentz, p . 86 . 

Kerœac'h, p. 105. 

Kervern, pp. 35, 70. 

Lannuzel, p. 102. 



Laussou, mort à Lille le 29 
décembre, p . 50. 

Lucas, artificier, m'Ort à Lille, 
P . 50. 

Mailliu, marléchrul des logis­
chef, pp. 16, 28, 69, 83, 8'4, 
85, 96, 98, 101, 112. 

Malgorn, p . 89. 

MaZJé (Ollivier), Arch. Arm. 
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Menguy, p . 22; (Laurent), 
p. 44. 

Pampelonne, fourrier, P. 96. 

P.ouliquen '(frères), P . 22. 

QuéiIllnec, p . 26. 

Renaut, maréchal des logis, 
p . 22, 87. 

Taniou, du Conquet, trom­
pette, pp. 23, 35. 
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